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CLINIQUE  CHIRURGICALE 


DE  L'HÔPITAL 


DE  LA  PITIÉ 


CONSIDÉRATIONS 

SUR  LES  TUMEURS   DU   SEIN, 

AISTRACTIOR   FAITE  DBS  ABCÈS. 

L'anatomie  pathologique  du  sein  a  été  beaucoup 
mieux  étudiée  dans  ces  derniers  temps;  les  chirurgiens 
ont  fixé  leur  attention  d'une  manière  plus  spéciale  sur 
les  lipomes  indurés,  sur  les  tumeurs  fibreuses,  cellu- 
lenses ,  fibro-celluleuses ,  sur  Tengoi^ement  chronique 
des  conduits  galactophores ,  des  ganglions  lympha- 
tiques et  des  vaisseaux  de  ce  nom  ;  sur  les  tumeurs 
laiteuses ,  calcaires ,  sur  celles  formées  par  les  os  y  sur 
les  tubercules,  sur  les  kystes  à  coque  osseuse,  sur  ceux 
qui  contiennent  un  liquide  séreux,  gélatineux,  sangui- 
nolent. On  voit  quelquefois  ces  derniers  si^er  sur  une  in- 
II.  1 
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«luration  ;  il  est  possible  qu  ils  soient  enveloppés  par 
elle.  Xai  r^icontré  une  fois  des  poils  dans  une  mamelle 
aus^^mentée  de  volume.  Il  n'est  paî>  rare  d'y  observer 
les  tissus  cérébriformea ,  colloïdes ,  mélaniques  et  érec- 
tiles  accidentels.  Enfin ,  l'hypertrophie  de  la  glande  et 
du  tissu  cellulaire  du  sein ,  décrite  surtout  par  A.  Cooper 
ei  par  Huston,  et  dont  MM.  Richelot  et  Chassaignac 
npportent  onze  observations ,  se  voit  quelquefois.  Je 
payeVolontiersun  juste  tribut  d'éloges  à  ces  travaux; 
mais  il  ne  m'est  pas  permis  de  leur  accorder  toute  l'im- 
portance qu'on  leur  donne  trop  généralement ,  surtout 
en  pathologie. 

La  plupart  de  ces  tumeurs  existent -elles  seulement 
sur  chacun  des  ti3sus  qu'on  leur  assigne  pour  siège  ? 
Ceux  qui  les  environnent  participent  souvent  à  la  ma- 
ladie. Ignore- 1* on  d'ailleura  qu'il  n'est  pas  rare  de 
rencontrer  des  affections  du  sein  dans  lesquelles  on 
constate  par  l'autopsie  l'existence  au  moins  do  quatre 
ou  cinq  d^énérescences  morbides  de  naturç  essentiel-* 
lement  différente. 

La  pathologie  a  presque  toujours  fait  d'inutiles  et 
dangereux  efforts  pour  distinguer  les  tumeurs  du  seiq 
les  unes  des  autres  :  il  devait  en  être  ainsi  ;  car  tous  les 
praticiens  savent  combien  est  grande  l'obscurité  du 
diagnostic,  quand  il  s'agit  de  leur  nature  intime.  Pifous 
avons  insisté  beaucoup  sur  ce  point  important  dé  la 
science  dans  le  premier  volume  de  la  clinique  çiUiruJr- 
gicale  de  l'hôpital  de  la  Pitié.  (  Voyea  JRègies  générahs 
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pimr  i extirpation  et  t amputation  des  tumeurs^ 
page  368.) 

Le  lipome  induré,  les  tnmeuiB  fibreuses,  oelluleuses, 
fibro-celluleuses,  œlles  formées  par  les  conduita  galac* 
teplioves  peuvent  être  confondues  avec  le  squirrlie , 
puisqu'elles  font  souvent  éprouver  des  douleurs  lanci-» 
nantes ,  puisque  cette  dernière  maladie  peut  constituer 
un  engorgement  récent,  puisqu'elle  existe  assez  sou« 
vent  sans  bosselure ,  sans  inégalité,  même  sans  douleor, 
puisqu'elle  sur?ient  fréquemment  à  la  suite  d'une  in- 
flammation :  ces  £dcs  sont  démontrés  par  l'anatomie 
pathologique  ;  c'est  donc  à  tort  que  certains  faiseurs  de 
dii^ostics  voudraient  inspirer  une  fausse  sécunté  re* 
ktivement  à  la  dégénéresc^ice  en  cancer  de  quelques- 
mies  de  ces  tumeurs. 

Les  tumeurs  laiteuses ,  douées  d'une  grande  oonsis* 
tance,  peuvent  faire  commettre  dea  erreurs;  On  les 
évitera  en  plongeant  un  bistouri  étroit  dans  leur  épais- 
seur; il  sera  facile  alors  d'j  reconnaître  la  matière 
caséeuse.  Empruntons  à  la  thèse  de  M.  Costin  les  pas- 
sages suivants  : 

«  De  toutes  les  affections  des  mamelles,  celle  qui 
»  sera  le  plus  facilement  confondue  avec  le  squirrhe, 
1  c'est  sans  contredit  l'engorgement  tuberculeux ,  qui  a 
»  dû  souvent  faire  regarder  l'opération  comme  le  seul 
»  moyen  à  lui  opposer. 

»  M.  Lisfranc  nous  a  fait  observer  plusieurs  cas  d'af- 
»  fccûoB  tuberculeuse  du  sein  ;  elle  se  rencontre  par- 
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»  ticuHèrement  chez  les  jeunes  filles.  Nous  en  rappor- 
»  terons  un  seul  que  nous  choisissons ,  parce  qu'il  fut 
D  pris  pour  un  squirrhe  par  un  praticien  de  la  capitale  ^ 
»  qui  proposa  Tabla tion. 

»  Catherine  Martin,  âgée  de  dix-neuf  ans,  d'un 
»  tempérament  lymphatique  »  n'était  plus  r^Iée  depuis 
»  quinze  mois.  En  avril  iSsS,  elle  sentit  une  légère 
»  douleur,  et  s'aperçut  qu'elle  portait  dan^le  sein  droit 
»  une  petite  tumeur  de  la  grosseur  d'un  pois.  Le  tuber- 
»  cule  augmenta  bientôt  de  volume  ;  autour  de  lui  se 
»  forma  un  engorgement ,  d'autres  tubercules  se  ma- 
»  nifestèrent,  et  le  sein,  prenant  de  jour  en  jour  plus 
»  de  volume,  finit  par  être  deux  fois  plus  gros  que 
»  celui  du  côté  opposé  ;  il  était  très-dur,  et  occasionnait 
»  de  temps  en  temps  des  douleurs  lancinantes.  Ce  fut 
»  alors  que  la  malade  consulta  un  ,médecin  qui  crut 
»  l'opération  indiquée.  Cet  avis  né  fut  pas  suivi.  Trois 
»  petits  abcès  se  formèrent  et  s'ouvrirent  successive- 
»  ment. 

M  Le  9  septembre,  Catherine  Martin  entra  à  l'hôpital 
»  de  la  Pitié  ;  le  sein  était  dur,  rénitent ,  plus  de  deux 
»  fois  plus  volumineux  que  celui  du  côté  opposé,  irré- 
»  gulièrement  bosselé ,  adhérent  à  la  poitrine  :  la  glande 
»  n'était  plus  reconnaissable,  et  le  mamelon  avait  dis- 
»  paru  dans  la  tuméfaction  ;  la  peau  avait  un  peu 
»  changé  de  couleur,  elle  était  rosée  et  adhérait  aux 
»  parties  sous-jacentes  ;  il  existait  trois  ouvertures  d'où 
31  coulait  un  peu  de  pus  séreux,  et  de  temps  en  temps 
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il  se  manifestait  des  douleurs  vives  internailtentes , 
suivies  d'un  sentiment  de  chaleur  ;  enfin  le  sein  pré- 
sentait tous  les  caractères  du  squirrhe  qui  déter* 
minent  ordinairement  à  pratiquer  Fablation  de  la 
tumeur.  M.  lisfranc,  avant  d'en  venir  à  ce  moyen 
extrême ,  voulut  tenter  d'autres  moyens.  On  oom* 
mença  par  une  application  de  quinze  sangsues  sur  le 
sein  et  de  cataplasmes  émollients.  Pendant  quatre 
jours  on  en  appliqua  le  même  nombre;  puis  on 
continua  à  en  mettre  six  tous  les  quatre  ou  cinq 
jours  ;  on  fit  ainsi  dix  applications  de  sangsues ,  et 
on  continua  tous  les  jours  les  cataplasmes  émollients. 
Ce  traitement  produisit  peu  d'effet ,  et  il  y  eut  pen- 
dant son  emploi  cinq  abcès  ouverts  qui  donnaient 
issue  k  un  pus  jaune ,  caséeux ,  ayant  l'aspect  du  dé- 
tritus osseux.  Ces  abcès  se  formaient  sur  les  bosse- 
lures, qui  d'abord  étaient  très-fermes,  et  à  mesure 
que  l'un  se  formait,  se  vidait  et  se  cicatrisait,  un 
autre  se  montrait  pour  parcourir  à  son  tour  les  mêmes 
périodes* 

»  Obtenant  peu  de  succès  par  l'usage  des  sangsues, 
on  eut  recours  aux  frictions  mercurieUes;  il  survint 
de  Finflammation  et  beaucoup  de  gonflement  ;  on  les 
suspendit  pour  employer  les  cataplasmes  émollients, 
qui  ramenèrent  le  sein  au  volume  qu'il  avait  avant 
l'emploi  de  l'onguent  mcrcuriel.  Le  i*'  octobre ,  on 
commença  les  friction^  avec  l'hydriodate  de  potasse, 
k  la  dose  d'un  demi-gros  ;  dès  les  premiers  jours  on 
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»  vit  le  sein  diminuer  de  volume  et  se  ramollir.  Ou 
»  porta  à  un  gros  la  quantité  d'hydriodate  de  potasse  » 
D  huit  jours  après  k  un  gros  et  demi,  et,  pendant  les 
»  derniers  jours ,  à  un  gros  trois  quarts*  Sous  Tinfluence 
9  de  ce  traiieomnt,  le  sein  diminuait  d'une  manière  ra« 
»  fâde^  il  se  ramollissait  ;  les  bosselures  disparaissant ,  les 
»  douleurs  cessant  ^  et  la  suppuration  se  tarit  ;  en  sorte 
M  que  quand  la  malade  sortit  le  38  octobre,  les  deux 
»  seins  présentaient  le  même  volume,  le  mamelon. étai( 
»  bien  dessiné  ^  la  glande  o^it  sa  grosseur  et  sa  mo* 
»  bilité  naturelles. 

»  Cette  observation  prouve  que,  lors  m^e  qu'on 
»  rqetierait  l'emploi  des  antiphlogistiques  dans  les  en- 
»  gorgements  du  sein  à  l'état  aigu  et  les  sangsue  en 
»  petit  nombre  comme  réiJblutifs  dans  le  cas  de.  cbro- 
»  xîicité,  il  ne  faut  pas  se  hâter  d*extirper  les  tumeurs 
V  des  mamelles  qui  peuvent  n'être  pas  des  squirrhes  : 
»  car,  si  on  a  affaire  à  des  tubercules,  on  voit  bientôt 
n  de  petits  abcès  se  former  successivement  -et  instruire 
)>  le  médecin  sur  la  nature  de  la  maladie  ».  (^JExtrait 
de  la  thèse  de  M.  Paul  Costin  sur  le  squÀrrhe  en  gé- 
néral et  sur  celui  des  mamelles  en  particulier^  Pa- 
ris, i8360 

L'engoigement  des  ganglions  et  des  vaisseaux  Jym- 
phatiques  offre  fréquemment  encore  les  symptômes 
du  squirrhe;  îl  n'est  pas  rare  de  le  rencontrer  dans  la 
tumeur  squirrheuse  elle-même  et  cette  tumeur  peut 
exister  avec  la  constitution  scrofuleuse» 
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Uiie  fesatoe^  âgée  de  viogjHziAq  «tas ,  iporlflit  «u  toin 
droil  une  tumeur  qui  en  uvaîè  tnjié  k  Tolunie  ;  l'ci^ 
gOTg^mMt  était  trèfr-dur,  bonelé  et  adhérent;  des  dod- 
leais  laDcifiâtites  ee  fiiûaient  sentir.  La  maladie  ê'é- 
tait  dévdappée  sans  cause  oonone ,  elle  existait  dans 
uoë  constitution  non  serefuleuse;  pluaieUns  chiftirgiêsis 
en  avaient  eonseillé  f  ablation  :  je  ne  partageai  pas  cette 
i^inion.  Je  tentai  d'obtenir  la  lésdhilîàn  à  Paidedes 
médications  qui  seront  indiquées  jdus  tard;  une  sob- 
inflanuÉiatîon  très*prononeée  survint  ;  elk  résista  max 
moyens  anûj^ogistiques;  une  fluctuation  profeode  ae 
manifesta;  bientôt  le  liquide  eécrélé  ènmhit  la  presque 
totalisé  du  seiti  2  je  l'ooTris  Isrgenaent;  il  sortît  une 
quantité  considérable  de  pua  séremc  et  caséeuat  ;  il  fut 
facile  elors  de  constater  la  présenee  de  plusieurs  f^^ 
gliotis  lyrapbattqnes  eoffxg/éê  qui  avaient  i^Msté  à  h 
suppuration  et  qui  paraissMent  avoir  été  ulcérés  par 
eUe. 

Je  fis  pratiquer  dans  le  fi^er  purulent  des  injeetions 
émollientes  peu  dumdes  :  on  ap^iqua  des  cataplasmes 
de  même  nature  ;  nous  administrâmes  les  araefe  ^  Vin*' 
térieur  ;  nous  fîmes  pratiquer  des  ftictiôns  fottdaiites; 
les  tissus  engorgés  revinrent  à  leur  état  nomml  ;  le 
foyer  purulent  se  cicatrisa  :  six  semaines  suffirent  pour 
obtenir  une  complète  guérison.  Ainsi  la  malade  (ut 
soustraite  à  une  opération  douloureuse  qui  n'aurait 
pas  été  sans  danger  et  qui  Taurait  pritée  dTune  ma- 
mdle. 
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Une  femme  de  chaîne,  attachée  au  service  d'un 
grand  seigneur  de  Paris ,  était  affectée  au  sein  gauche 
d'un  engoi^ement  qui  avait  au  moins  doublé  le  vo- 
lume de  cet  organe  ;  il  présentait  des  saillies  et  des  en- 
foncements; il  était  assez  dur;  il  existait  des  douleurs 
lancinantes;  il  se  manifesta  de  la  fluctuation;  j'ouvris 
un  abcès  contenant  environ  un  demi-verre  de  pus  sé- 
reux et  floconneux  :  l'engorgement  diminua  un  peuples 
douleurs  cessèrent;  le  foyer  purulent  se  cicatrisa  ;  mais 
bientôt  le  sein  augmenta  encore  de  volume ,  des  élan- 
cements se  firent  sentir,  et  dix  jours  s'étaient  à  peine 
écoulés  y  lorsque  je  reconnus  de  la  fluctuation  autour  de 
la  base  de  la  tumeur  ;  il  était  facile  de  s'assurer  par  des 
..pressions  que  le  liquide  pouvait  être  refoulé  profondé- 
ment sous  la  masse  morbide.  MM.  Breschet  et  Marjo- 
lin  furent  alors  priés  de  venir  nous  éclairer  de  leurs 
avis  ;  il  fut  décidé  que  je  donnerais  issue  à  la  ma- 
tière purulente  et  qu'on  attendrait  les  événements.  Je 
trouvai  un  abcès  froid  :  les  douleurs  diminuèrent ,  et 
pendant  une  quinzaine  de  jours  environ,  nous  ne  per- 
dîmes pas  l'espérance  d'éviter  une  opération  ;  cepen- 
dant bientôt  les  douleurs  augmentent ,  l'engorgement 
s'accroît. 

Nous  pratiquons  l'amputation  du  sein  ;  nous  sommes 
obligés  d'enlever  presque  la  moitié  interne  du  grand 
et  du  petit  pectoral  indurés. 

Nous  faisons  l'anatomie  patholc^que  des  tissus  mor- 
bides ;  nous  trouvons  des  ganglions  lymphatiques  sim-^ 
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planent  engorgés  et  du  tissu  oellalaire  participant  au 
ni£ine  état  ;  au  centre  de  k  tumeur  se  voyaient  les  tis- 
sus squirrheux,  cérébriformes,  et  b  matière  colloïde. 
La  malade  a  guéri,  mais  plus  tard  elle  a  été  frappée 
par  one  récidive. 

Une  jeune  fille  vint  nous  con^ter  pour  une  glande 
du  vcdume  d'une  grosse  noix ,  siégeant  à  la  partie  su- 
périeure et  antérieure  de  la  mamelle  droite;  la  tumeur 
était  mobile  »  peu  consistante  et  indolente  ;  la  malade 
offfait  les  symptômes  de  la  constitution  scrofuleuse, 
car  qodques  ganglions  lymphatiques  sous-marillaires 
se  montraient  engorgés.  La  maladie  est  traitée  par 
les  antiserofuleuz ;  un  mois  s'écoule,  elle  augmente 
de  volume,  des  douleurs  lancinantes  s'y  font  sentir,  je 
Feztirpe  et  je  la  trouve  constituée  presque  partout  par 
du  tissu  évidemment  squirrheux. 

Les  substances  calcaires  et  osseuses  peuvent  exister 
en  même  temps  qu'un  plus  ou  moins  grand  nombre 
d'autres  tissus  morbides  ;  leur  présence  peut  d'ailleurs 
seule  déterminer  de  la  douleur.  Leur  consistance  peut 
aussi  être  aisément  confondue  avec  celle  des  parties 
moUes  fortement  indurées;  ainsi  le  diagnostic  n'est  pas 
encore  ici  certain,  à  moins  qu'on  ne  Êîsse  pénétrer  jus- 
que sur  elles  un  trois-quarts  explorateur,  ou  bien  qu'on 
n'ait  recours  à  l'acuponcture;  leur  extirpation  est  le 
seul  moyen  convenable. 

Dans  un  grand  nombre  de  circonstances ,  il  n'est  pas 
possible  de  oon^tater  l'existence  des  cancers  oérébrifor- 
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»^  fidkide»  et  «Hélteés  non  ulcérés{  on  «Mt  que  Muâ 
éiaiB  peuvent  être  com|^qué8  d'e^fpFf/BÊomii  ou 
iJir  dUgénéreBcences  de  difiërente  nature^ 

I«i  tumeur  retifetnie-t^eUe  dee  pailt?  la  oiain  exer- 
^ttttl  des  pressions  sur  elle,  perçoit  et  fiiit  entendre 
WM  espèce  de  frôlcAent  semUable  k  oelai  qui  xéfiulte 
^  firoîsseaient  exercé  sur  du  crin.  Ce  siglie  pathqgn^- 
«MMiique  n'existe  pas  toujours^  alors  le  eainetèie  de  la 
iMiadie  ne  saumit  être  établii 

On  eitrait  oes  poils;  Ton  fait  suppurai ^  et  l'oit^aQi*- 
ijrise  au  besoin  la  poehe  dans  laquelle  ils  étaient  ren^ 

Iwniés» 

J'ai  enlevé  avec  suçicès  le  soin  d'une  jeune  fille  {  il 
4uit  aflècté^  dans  toute  son  étendMe,  d'uile  tumelir  fot*- 
mée  par  du  tissu  érectile:  la  maladie  n'ayant  ofiett 
aucun  symptôme  particulier»  noua  renvoyona  à  la 
description  générale  qu'en  ont  donnée  les  auteuss* 

L'hjpertrophie  graisseuse  du  sein  me  panait  dtre  ua 
U|iAllie  «isceptiUe  d'aequérâ*  ici,  eonoune  ailleiua^.  Ula 
développement  énonnç»  Tant  qu'dle  n'a  pas  dégénâié» 
on  la  reconnatt  aux  Mgnes  qui  appartiennent  aux  loupes 
«dipeutws»  Sur  la  mamelle,  elles  détermipent  plus  spé» 
dalenaeot  des  phénonaèaes  morbides  g énétaos  d'^ 
BoAtiation,  de  trouble  de  fonctions  >  surtout  du  eôté 
de  la  nuitrioe  :  op  les  enlève  avec  l'instrument  traA* 
chant. 

L'hypertrophie  glanduleuse  est  trè^-twe  en  Fraooe; 
elle  a  wrtoixt  été  observée  en  Alkntgnei  m  AAgkn 
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terre,  aux  Indes  et  en  Amérique  ;  on  dit  ^'elle  est  plus 
qpédalement  détenninée  par  le  célibat,  qu'elle  est  plus 
conunune  de  trente  à  trente-cinq  ans.  M.  Fingerhuth 
pense  qu'elle  est  plus  fréquente  à  l'époque  de  la  pu- 
bisrté. 

Ia  m/enstruation  devient  irr^lière,  les  règles  dif» 
niinuent  et  se  suppriment  quelque^is  entièrement; 
il  survient  de  Venrouement ,  parfois  la  voix  est  rauque. 
La  glande  ne  conserve  pas  toujours  sa  foniae  normale; 
elle  peut  acquérir  plus  de  dureté.  Quelquefois  les  ma- 
mdles  restent  en  place,  d'autres  fois  elles  descendent 
jusque  sur  le  ventre  et  même  sur  les  cuisses  i^dles 
présentent  un  pédicule  plus  ou  moins  étroit.     , 

La  maladie  qui  nous  occupe  peut  d^énérer  ;  elle 
finit  par  troubler  les  fonctions ,  par  diminuer  l'assimi* 
lation,  par  produire  une  grande  maigreur  et  la  morL 

On  emploie  les  mojfens  destinés  k  Régulariser,  à  aug^ 
menter  ou  à  reproduire  les  ^rjf(les  j  on  a  recours  aux 
médications  propres  à  cooibattre  l'hypertrophie  en 
général:  je  crois  difficiknowit  à  l'efficacité  du  coït  et  do 
la  grossesse. 

Je  pense  que  dans  la  plupart  des  cas,  la  glandeseule 
n'eat  pas  malade^  et  qu'il  s'agit  d'abord  d'une  indura^ 
tion  simple,  qi|i  peut  passer  à  l'état  squirrheux.  Peu-* 
dant  que  j'enseignais  la  médecine  opératoire  sur  1^ 
cadavre ,  j'ai  fait  l'anatomie  pathologique  de  huit  ma- 
mdles,  qui  me  portent  à  admettre  cette  opinion,  au? 
tant  que  le  permettent  des  faits  d  ailleurs  peu  nombreux. 
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* 

Veut-^n  encore  une  preuve  éclatante  de  I  obscurité 
du  diagnostic  des  tumeurs  de  la  mamelle  ?  La  voici  : 
c  II  n'est  pas  sans  exemple ,  et  nous  en  avons  rapporté 
y  un  des  plus  saillants ,  que  nous  avons  eu  mus  les 
»  yeux  en  184O9  à  THôtel-Dieu  de  Paris,  qu*un  abcès  du 
"»  sein  ait  été  pris  pour  un  cancer,  et  opéré  en  censé» 
»  quence.  Le  diagnostic  est  souvent  si  difficile ,  qu'il 
»  est  arrivé  à  Benjamiki  Brodie ,  à  sir  A.  G)oper ,  et  à 
»  M.  Roux  d*amputer  une  mamelle  ^  et  cela  pour  un 
»  abcès  méconnu.  Il  est  utile,  jpar  conséquent,  de  rêve- 
Il  nir  sur  ce  sujet  et  de  rappeler  de  semblables  erreurs. 
»  Sliiis  un  cas  douteux  de  cette  nature ,  voici  la  con- 
9  doile  qu'a  suivie  M.  Johnson  ;  il  a  eniployé  la  ponc- 
»  tion  exploratrice.  Une  femtmese  plaignait  de  douleur 
)>  à  la  mamelle  gauche ,  et  croyait  avoir  un  cancer.  PIu- 
w  sieurs  chirurgiens,  qui  l'avaient  examinée,  lui  avaient 
»  dit  qu'elle  avait  une  tumeur  de  nature  suspecte ,  et 
1»  qui  pouvait  acquérir  un  caractère  sérieux.  La  santé 
»  générale  était  assez  mauvaise  ;  maigreur ,  aspect  ca- 
Tê  chexique  propres  aux  affections  squirrheuses  ;  les 
»  règles  étaient  régulières  ,  la  mamelle  était  grosse  y 
n  dure  et  noueuse ,  le  palpement  y  produisait  peu  de 
»  douleur,  mais  la  malade  se  plaignait  de  douleurs  lan- 
»  dnantes  qui  passaient  à  travers  la  glande  ;  le  marne- 
»  Ion  n'était  pas  rétracté.  On  prescrit  une  application 
m  de  sangsues  et  quelques  purgatifs.  Trois  semaines 
n  après,  la  tumeur  paraît  augmenter  légèrement  ;  elle 
n  e«t  plus  sensible  au  toucher  ;  fluctuation  obscure  et 
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>  profonde.  Dans  cet  état  de  choses^  M.  Johnson  plonge 
1  une  aiguille  à  gouttière  à  toavers  le  sein ,  puis  une 

>  lancette^  et  il  donne  issue  à  une  quantité  considérable 

>  de  pus.  L'abcès  paraissait  formé  dans  le  tissu  cellulaire 
B  qui  existe  entre  la  mamelle  et  le  muscle  pectoral.  On 

>  a  introduit  une  mèche  dans  la  plaie  :  consécutiye- 

>  ment  cette  ouverture  est  devenue  fistuleuse  ;  elle  est 
»  restée  ainsi  pendant  plusieurs  mois;  mais  elle  a  fini 

>  par  s'oblitérer.  »  (  Bulletin  général  de  thérapeu^ 
tique  médicale  et  chirurgicale ,  tome  XXH^  lo  et  i5 
mars  184^,  page  197.  ) 

Les  kystes  à  coques  cartilagineuses  et  osseuses  don- 
nent au  toucher  la  sensation  fournie  par  les  tumeurs  in- 
durées et  sont  ainsi  confondus  avec  elles;  ils  produisent 
souvent  des  douleurs.  La  ponction  exploratrice  est  le 
seul  moyen  d'établir  le  diagnostic  :  il  faut  les  enlever. 

Les  kystes  séreux ,  hydatiques ,  gélatineux ,  athéro- 
mateux ,  séro-sanguins  y  peuvent  être  reconnus  soit  à 
Faide  de  la  transparence  de  la  tumeur ,  soit  par  l'empâ- 
tement qu'ils  présentent ,  soit  par  la  fluctuation  qu'on 
7  perçoit  ;  elle  oŒre  des  nuances  suivant  le  degré  de 
consistance  du  liquide.  JTai  vu  deux  malades  chez  les- 
quelles des  pressions  exercées  sur  la  tumeur  faisaient 
percevoir  par  la  main  et  par  l'oreille  un  frôlement  sem-* 
blaUe  à  celui  que  produirait  du  riz  mal  cuit  placé 
dans  un  sac  soumis  k  des  pressions  :  ce  bruit  était  de- 
terminé  par  les  frottements  qu'exerçaient  les  uns  sur  les 
autres  des  corps  hydatiques  ;  mais  très-souvent  ces  kystes 
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sont  fort  dûtendos  ;  alois  les  signes  qae  bous  Yemms 
d'iodiqner  manquent  :  tout  ressemble  ici  à  des  tomeurs 
indarées.  H  &ut  encore  mettre  en  usage  le  trois-qQarls 
aplofateur.  On  enlève  ces  kystes. 

lies  kystes  siègent  quelquefois  sur  un  engoi^gemeiit  ; 
quelquefois  aussi  des  tissus  indurés  les  enveloppent 
eomplétement. 

La  jeune  épousé  d'un  médecin  de  province  portait 
dans  Fépais&eur  de  la  région  externe  et  inférieure  do 
aeiq  gauche  un  kyste  séreux  dont  la  fluctuation  était  fa- 
cile à  percevoir.  Il  ofiîrait  le  volume  de  la  moitié  du 
poing  environ.  En  pratiquant  son  extirpation ,  je  recon- 
nus à  sa  base  un  epgorgement  mc^ile  isolé  de  la  glande 
mammaire  ;  spn  épaisseur  était  de  trois  centimètres 
(  un  po|]ce  )  ;  j'en  fls  l'ablation ,  la  malade  guérit  :  le 
tissu  indifiré  était  squirrbeux  ;  je  n'ai  pas  appris  qu'il  y 
ait  eu  fécidive. 

Une  feoame  couchée  dans  la  salle  Saint-Augustin  k 
rbôpital  de  la  Pitié,  pendant  que  je  remplaçais  Béclardi 
présentait  au  sein  une  tumeur  dure ,  douloureuse ,  mo- 
bile et  du  volume  d'un  ceuf  de  poule.  J'essayai  d'en  ob- 
tenir la  résolution  par  les  moyens  qui  seront  indiqués 
plus  tard  ;  j'échouai  :  j'eus  recours  à  l'opération  et  je 
trouvai  un  kyste  séreux  renfermé  dans  une  coque  fournie 
p^r  des  partie  molles  squirrheuses.  La  malade  guérit. 

J'ai  souvent  trouvé  dans  des  masses  squirrheuses  ou 
ciircinomateusesdes  kystes  multiples  tantôt  isolés^  tan- 
tôt adossés  les  uns  aux  autres  et  câitenant  une  matière 
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plos  on  moins  liquide  j^un&tre,  verdàtre,  porraçée, 
hruoAtre  et  ichoreufie.  Ces  tumeurs  ofiraient  des  points 
isolés  de  fluctuation  ;  en  les  ouvrant  on  évitait  de  les 
confondre  avec  des  abcès. 

Un  cancer ,  ou  un  prétendu  çiincer  occulta  »  offre  une 
fluctuatiim  bien  manifeste.  S'agitr-il  toujours  d*ua 
carcinome?  C'est  quelquefois  un  abcè^.  Mous  avons 
cité  un  fait  de  ce  genre  dans  Xs  premier  volume  de  cet 
ouvTs^e»  il  serait  inutile  d'en  rapporter  d'autres. 
(Voir  Quelques  considératÀorif  sur  W  cancer^  p.  i  ag .  ) 
Mais  n  ometioqs  pas  de  rappeler  .qu'il  peut  5€  former 
uo  abcès  simple  autour  4^8  tissus  cancérewi ,  et  mémo 
4u  milieu  de  ce^  tissus. 

Une  femme  avait  dans  l'épaisseur  du  sein  une  tu^ 
meur  dure ,  douloureuse ,  bosselée  et  adhérente  ;  les 
iQoyeos  destinés  à  en  obtenir  la  résolution  échouèvent  j 
elle  offrit  de  h  fluctuation;  je  l'ouvris,  il  sortit  une 
siB^z  grande  quantité  4^  pus  «éreus  et  floconneux  ;  la 
maladie ,  qui  d'abord  s'était  amendée ,  augmentai  bieni* 
tôt ,  j'en  fis  r^Uation. 

La  tumeur  formée  à  sa'  ôroonférence  par  une  indu?- 
fiition  simple  offrait^  plus  près  de  son  c^Ure,  le  tissu 
squiirbeuz»  et,  up  peu  plus  loin,  le  carcinomateuz ; 
dans  qe  oeqtra  lui-même,  et  prafondément »  existait 
on  ganglion  lymphatique  volumineux,  simpLemant 
hypertioplûé,  et  renfermant  un  foyer  purulwt;  le 
carcinome  l'entourait  de  toute  part  et  l'avait  néan- 
in^uii  jusquslQie  épargné  :  en  d'autres  tnrraes,  ce 
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ganglion  avait  opposé  à  renvahissement  du  cancer 
une  barrière  insurmontable.  {Voir y  dans  le  premier 
volume  de  cet  ouvrage ,  le  chapitre  ayant  pour  titre  : 
Des  cancers  superficiels  qiton  croyait  profonds  ^ 
p.  1 140  Nous  ne  parlerons  pas  du  cancer  ulcéré  sié- 
geant sur  les  mamelles ,  il  offre  ici  les  caractères  qu'il 
présente  ailleurs. 

L'induration  simple,  dite  blanche/ du  sein  est  re- 
connue en  général  à  son  existence  récente,  elle  guérit 
presque  toujours  rapidement  sous  l'influence  d'abord 
des  antiphlc^stiques  et  ensuite  des  fondants ,  suivant 
les  indications. 

Les  seins  sont  affectés  de  douleurs  névralgiques,  et 
la  névralgie ,  qui  peut  être  essentielle ,  peut  aussi  être 
causée  par  la  sympathie  de  l'utérus  malade.  Ce  dernier 
fait  est  très-commun,  je  l'ai  montré  souvent  à  l'hôpital 
de  la  Pitié.  Mais  la  névrose  est  quelquefois  due  à  des 
nodosités,  à  des  indurations  placées  sur  le  trajet  des 
nerfs  qu'elles  irritent. 

Dans  le  premier  comme  dans  le  second  cas ,  la  ma«- 
melle  n'est  nullement  engorgée,  on  n'y  sent  aucune 
tumeur.  Traitez  la  névralgie  essentielle  par  les  moyens 
appropriés,  ordinairement  vous  guérirez;  dans  le 
second,  dirigez  vos  moyens  thérapeutiques  sur  l'utérus; 
à  mesure  que  son  état  morbide  s'amendem ,  qu'il  se 
dissipera,  les  douleurs  du  sein  diminueront  et  cesse- 
ront complètement. 

S'il  existe  des  tumeurs,  vous  essayerez  de  1^  ré«* 


DE  lA  PITIÉ.  17 

soudre;  si  elles  résistent ,  vous  les  enlèverez.  Gardez- 
vous  d'imiter  la  légèreté  d'un  chirurgien  qui  fît  naguère 
Tablation  d'une  mamelle  -que  Tanatomie  pathologique 
montra  saine* 

Des  faits  et  des  idées  que  je  viens  de  soumettre  au 
lecteur,  résulte  hien  évidemment  que  '  le  diagnostic  des 
tumeurs  dures  du  sein  est  en  général  très-difficile  et 
souvent  même  impossible  à  établir;  dans  le  doute 
philosophique  qu*éprouve  alors  le  chirui^en  clinique , 
il  s'abstient  d*abord  de  recourir  à  l'instrument  tran- 
chant ;  il  essaye  l'usage  des  moyens  propres  à  obtenir 
la  résolution  de  la  tumeur;  pour  ne  rien  compro-^ 
mettre,  il  sui(  rigoureusement  les  préceptes  que  nous 
avons  établis  ailleurs  pour  l'époque  à  laquelle  l'opéra- 
tion doit  être  pratiquée,  si  elle  devient  indispensable. 
{J^oir^  dans  le  premier  volujne  de  cet  ouvrage,  le 
chapitre  ayant  pour  titre  :  Quelques  considérations 

sur  le  cancer  y  Y' ^^9') 

Beaucoup  de  gens  aujourd'hui,  pour  paraître  des 

hommes  de  génie,  prétendent  qu'il  faut  reconstruire 
entièrement  Téditice  scientifique.  Se  mettant  à  l'œuvre, 
ik  s'en  vont  divisant,  subdivisant  et  multipliant  les 
maladies  à  l'infini  ;  ils  donnent  à  ces  divisions ,  à  ces 
subdivisions,  à  ces  multiplications  morbides  des  phy- 
sionomies  qui ,  suivant  eux ,  peuvent  parfaitement  les 
fiôre  reconnaître,  quoiqu'elles  soient  en  réalité  mécon- 
naissables :  ce  sont  de  funestes  erreurs  qui  font  rétro- 

grader  la  science  au  lieu  de  la  faire  progresser.  H  £iut 
IL  2 
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peut-être  quelque  courage  pour  oser  s'élever  contre  ces 
prétentions;  mais,  quoi  qu'il  en  puisse  adrenir,  nous 
dirons  la  vérité ,  nous  la  dirons  dans  l'intérêt  de  l'hu- 
manité et  dans  le  but  aussi  d'empêcher  notre  jeunesse 
studieuse  de  s'^rer  dans  les  routes  tortueuses  et 
<^Mcures  dans  lesquelles  on  veut  l'engager. 

lïous  avons  déjà  fiiit  mention  du  squirrhe,  qui 
aâfecte  si  fréquenmient  les  mamelles  ;  nous  allons  nous 
en  occuper  d'une  manière  toute  spéciale. 

Hippocrate  attribue  cette  maladie  à  Fatrabile ,  à  un 
levain  corrupteur  qui  fermente  dans  les  humeurs  ;  il 
croit  aussi  qu'elle  est  due  à  une  abetration  du  sang 
menstruel*  Celse,  Galien,  Arétée ,  Paul  d'Égine  adop- 
tèrent Thypothèse  du  vieillard  de  Cos  et  lui  donnèrent 
plus  d'exteuMon.  Lieutaud  pense  que ,  chez  les  femmes 
de  quarante  à  cinquante  ans,  une  humeur  mélancolique 
ocr^.^ionne  souvent  le  développement  du  squirrhe. 

iVierbaave  et  Van^^Swiéten  avancent  que  la  cause  de 
fiêttéuxUm  iKjuirrheuse  est  due  à  Finflammatioa  des 
^nUm  f^UndUlemcs  p  et  qu'elle  est  constituée  par  le 
(U^p/pi  4T$nut  lymphe  devenue  âpre.  A.  Paré  croit  il 
f 0^,M'tAlAU4:4s  duue  humeur  maligne  et  rongeante;  H  la 
€0rth\Mi  ptàf  k»  remèdes  que  nous  mettons  en  usi^ 
é/#f>t#«  1  lO^brnmatioo. 

tA  i'^fonUt,  Petit,  Quesnay,  Fayet  et  Bouquet 
4MAni  f^tm  U  lymphe  s'épaissit  et  devient  rongeante  ; 
p04^Mn  n  nrnftmi  que  l'altération ,  Tépaississemenc  et. 
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la  concrétion  de  la  lymphe  dans  la  partie  malade  occa- 
sionnaient le  squifthe. 
Voici  Topinioil  de  Ledran  :  ^  On  sait  qae  Férysipèle 
dégénère  en  phlegmon ,  le  phlegmon  en  squirrhe  ou 
en  scrofules,  et  les  dent  derniers  en  cancers.  I^our 
être  convaincQ  de  cette  vérité,  il  suffît  d examiner 
ks  <»iuses  qui  produisent  le  cancer  :  eW  Ordinaire- 
ment nne  âappression  des  règles  ôa  d'hém^roïdcs , 
des  chagrins,  des  cotips,  on  enfin  des  iquirrhës 
tourmentés  par  des  remèdes  actifs;  dans  tous  les  cas, 
il  est  impossible  de  voir  l'introduction  d'un  virus;  on 
ne  ttoure  qu'une  seule  chose  qui  puisse  produire  le 
squiit*he  et  le  lancer,  c'est  l'irritation ,  la  douleur  et 
un  éréthisme  particulier,  n  {Mém.  et  obs.  sur  le 
cancer.  ) 

c  Tels  sont,  dit  Lecat,  les  symptômes  qui  ca- 
»  radérisent  le  squirrhe ,  que  je  le  r^ardè  Comme  une 
»  gangrène  blanche  ou  un  anthrax  chronique.  Le 
*  squirrhe  de  cause  eiterne  est  celui  dont  FéréthiSme 
1  local  a  pour  cause  un  irritant  extérieur,  comme  clés 
«  cbups,  des  remèdes  topiques.  H  faut  observer  qu'un 
1»  sqtrirrhe  peqt  être  un  vice  purement  local ,  et  cepe^ 
»  daiit  être  de  causé  interne  :  une  suppression  de  mois 
y  est  transplantée  dansft  sein,  elle  n'a  rien  gâté  à  rhâ- 
«  hitude,  au  système  des  solides,  ou,  si  fou  veut,  aux 
»  humeurs  ;  elle  forme  pourtant  un  squnrhe  du  sëid 
»  et  ce  squirrhe  devient  un  ûincer.  i  {Prix  de  tAca-» 
demie  de  Chirurgie ,  1. 1*.) 
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squirrhe  dans  une  subînflamniatioiii  (irritation  de 
vaifiseaux  blancs  ). 

MM.  Ferrus  et  Breschet  qui  ont  observé  un  grand 
notnbve  de  squîrrl^ÇQ,  ç(  qui  en  ont  fait  Tansitomie  na- 
tholo^que  dans  tp^a  les  (issus ,  pensent  que  ce(te  ma- 
l^di^  peu(  se  développer,  ^it  priniitivepient ^  soitcon<« 
sécutivenaent  ^pus  l'influence  de  }*inflamn|atipn. 

Fondée  siir  }es  doublées  établies  par  Hippoçrate,  par 
A.  Paré,  Fearon ,  Bell  ^  Hiifelaqd ,  Yal^alva ,  Mpi^agni, 
Hei^ter,  Vacher,  Robert,  Ferrus^  Breschet,  etq. , 
quelques!  auteurs  admqttent  que  le  squirrhe  est  tou- 
jours dû  à  une  inflammation  ou  bien  ençpre  à  une 
irritation  ;  e^iposons  Içs  principaux  arguments  syr  )es^ 
quels  ces  auteurs  étahlissept  leur  cpnviçtion ,  et  em- 
pruntons le^  pa^gçi^  !5wiYa»ïlts  à  la  t,hès^  déjà  citée  dç 
M.  Costin. 

«  Il  faqt  prouver  que  tpvites  les  qauses  qui  prp^u^eqt 
»  )e  squirrhe  »  agissent  çn  stimulait  ;  et  ^I  syflirait  poqr 
»  le  déterminer  de  relater  les  causçs  que  les  auteyrq 
»  ont  assignées  à  cette  oialadie.  {je$|  çoqps,  l^s  chûtes, 
»  Iqs  prenions  spvivent  répétées,  les  cpntHsipnSj^  on 
»  un  ipot  Içs  causes  exterpes  s^u^quelles  p^  le  rapporte 
»  ne  peuvent  évidemment  agir  qu'en  irritant  l'orgauQ 
»  qMi  y  ^%  ftoumis.  ]Li0^u^I|e  tHifiçur,  Ipug^emps 
»  stimulée  par  des  résolutifs,  des  répercussifs  quçlcqp- 
»  ques  intempestivement  employés,  reyét  le  caractère 
»  squirrheux ,  peut-on  raéconpfkîp?e  la  pi|U^e  de  ç^tc; 
»  is^mbxim^îw  !*  Il  ÇQ  ^s(  4e  mêoiQ  des  ç^a  oi»  k 
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»  squUrbe  est  produit  pur  1^  suppreasio»  d*ufi  «Xfm>* 
»  ibèmç  chropique ,  d'un  exutoire,  d'uqe  bémorrl^agie 
bsiintuelle, causes  que  les  atiteurs  ont  ipdîquéep  comme 
(lopnant  lieu  à  cette  maladie  |  ils  ont  parié  surtout 
d'une  diathèse  particulière  à  Tépoque  où  les  règles  se 
suppriment  naturelleoient  ches^  les  femmes.  N'est-U 
pas  copstant,  par  Texpériepce  journ^ière ,  qu'alors 
aussi  les  femmes  sont  exposé^  à  mille  autres  maladies 
dont  on  ne  peut  nier  le  caractère  inflanmiatoire,  et 
quQ  )a  suppression  d'une  évacuation  à  laquelle  l'éco** 
Qomie  était  accoutumée  ne  peut  a|(ir  qu'en  produi- 
sant des  congestions  et  des  inflammations  ?  JX  serait 
ici  superflu  de  décrire  le  diagnostic  de  la  pléthore, 
qui  est  la  suite  de  la  cessation  des  mf^nstrueai  de  dire 
à  quelles  graves  a^ctions  elle  prédisposa;  nestrce 
pas  à  elle  qn'il  faut  rapporter  ces  bouffée^  de  chaleur 
qui  se  portent  à  la  téte^  ces  sueurs  copieuses ,  le^ 
apoplexies,  les  hémorrhoïdes ,  etc. ,  que  l'on  observe 
si  fréquemment  chez  les  femniea  à  cet  âge?  Peutop 
nier  qu'une  irritation  chronique  détermine  le  s^rco^ 
»  cèle  quand  on  avoue  qu'il  succède  à  un  engorgemept 
D  (lu  testicule ,  qui  a  été  produit  par  la  métastase  d'une 
»  blennorrhagie ,  ou  par  une  contusion  ?  On  a  dit  que 
»  les  ipdividp^  adoppés  à  certaines  professions ,  et  sp&p 
»  aalement  les  fossoyeurs ,  les  vidangeurs ,  les  garçons 
9  d'amphithéâtre ,  eto. ,  étaient  souvent  affectés  de 
»  squirrhe  à  Testomac  ;  qui  ne  sait  que  ces  hommes, 
B  livrés  aux  occupations  les  plus  pénibles  et  les  plus 
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j»  d^oûtantes,  font  un  excès  continuel  de  liqueurs  spi- 
»  ntaeuses  qui  doivent  nécessairement  produire  et  en- 
»  tretenir,  chez  eux,  une  inflammation  chronique  à 
»  Festoniac  ?  On  sait  aussi  que  les  travaux  excessifs  de 
»  cabinet  et  les  chagrins  prolongés ,  sont  la  cause  de 
»  beaucoup  de  squirrhes  de  l'estomac  et  dq^  divers 
»  drganes  chez  les  individus  de  la  classe  élevée  de  la 
n  sociécé,  fréquemmëni  en  proie  aux  tourments  de 
»  Fambition,  de  la  fortune  et  d'autres  passions  non 
y»  satisfaites.  Or,  quel  est  le  médecin  qui  ignore  la  fu- 
»  neste  influence  des  aJSections  morales  tristes  et  des 
9  travaux  de  l'esprit  sur  le  dérangement  des  fonctions, 
»  sur  la  production  des  irritations,  et  sur  celles  de 
)»  Testomac  en  particulier? 

»  On  admet  généralement  que  les  sujets  d'une  con- 
)»  stitution  irritable  sont  plus  fréquemment  affectés  de 
n  squirrfae  que  ceux  de  tout  autre  tempérament.  Cette 
»' circonstance  ne  milite-t-elle  pas  encore  en  faveur 
)i  de  l'opinion  que  je  défends  ?  Le  squirrhe  du  sein  et 
»  du  col  de  la  matrice  est  plus  fréquent  chez  les  femmes 
»  qui  vivent  dans  le  célibat ,  et  Ton  voit  dans  les  au- 
»  teurs,  entre  autres  Dionis,  Yan-Swiéten,  et  de  nos 
)i  jours  M.  le*professeurRicherand,  que  cette  affection 
»  était  très-commune  chez  les  femmes  vouées  à  la  vie 
M  monastique.  Les  médecins  reconnaîtront  encore  ici 
»  une  cause  d'irritation  pour  l'utérus  et  les  mamelles; 
*»  et  d'abord  il  faut  noter  la  pléthore  qui  domine  chez 
)>  certaines  personnes  qui  se  trouvent  dstns  cette  con- 
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dition  ;  chesd'aotres,  l'influence  que  doivent  avoir  sur 
leur  santé  l'abstinence,  les  privations  de  tonte  espèce; 
ensuite,  de  même  que  la  faim  non  satisfaite  produit 
Finflammation  de  la  membrane  muqueuse  gastrique , 
les  désirs  vénériens  qui  s'accompagnent  nécessaire- 
ment de  la  sm^zcitation  des  organes  génitaux ,  s'ils 
sont  comprimés ,  doivent  entretenir  dans  la  matrice 
une  irritation  chronique  ressentie  par  les  mamelles , 
qui  lui  sont  unies  par  les  sjmpathies  les  plus  étroites. 
n  est  impossible  de  nier  ce  mode  de  production  des 
sqnirrhes  dont  il  s'agit  quand  on  remarque  que  les 
femmes  pour  lesquelles  la  privation  des  plaisirs  de 
Famour  est  pénible ,  sont  affectées  de  fleurs  blanches 
et  d'hystérie,  résultats  évidents  de  l'irritation  des  or- 
ganes de  la  génération.  » 
Les  partisans  du  squirrhe  produit  par  l'irritation  ou 
par  Finflammation  ne  veulent  pas  admettre  les  causes 
inappréciables  de  cette  maladie,    et  dans  lesquelles 
beaucoup  de  chirurgiens  ont  une  très-grande  croyance  ; 
ils  pensent  qu'en  examinant  les  malades  avec  une 
scrupuleuse   attention,   qu'en  les    intern^eant  très* 
soigneusement,  on  apprend  qu'ils  ont  été  soumis  à 
quelque  drconstance  capable  de  produire  de  Fexdta- 
tion  :  tels  sont  un  coup  l^er  sur  le  sein ,  ou  sur  le  testi- 
cule, une  ^eur  violente  pendant  les  règles,  etc.  Ils 
aoient  que  la  cause  première  du  squirrhe  provient 
toujours  dune  irritation ,  que  le  médecin  pourra  sai^ 
sir  le  plus  souvent  ;  ils  ajoutent  que  ce  qu'iljr  a  de  vrcùr 


26  CLINIQUS  CHIIiUR&IGALE 

ment  inappréciable  pour  lui ,  c'est  la  prédisposition 
de  lindivii^u  à  contracter  cette  maladie.  Lqip  de  pous 
ridée  de  rejeter  le  sqiiîrrhe  et  le  cancer  d^enpinéç  pair 
rirritatîon  ou  par  l'iqflammation;  mais  i^m  dfivons 
dire  îd  que  nous  avons  vu  d^  femmes  portant  de»  tu- 
m^rf  squirrheyçes  au  sein ,  et  çhea^  lesquelles  il  était 
impowible  d'en  reconnaître  ]a  cause.  On  sait  d'ailleu5 
qu'il  £iut  se  défier  de  la  trè&-grande  tendance  qu  opt 
presque  toujours  les  oialades  à  rapporter  leurs  aSèç- 
tiens  morbides  à  Tactiou  d  ageqts  extérieurs. 

Si  )on  demande  pourquoi  tous  les  individus  ex- 
posés aux  mêmes  causes  du  sqqirrhe  ne  $ont  pas  tous 
^ufnis  à  cette  |na)adie,  ou  répond  quil  existe  une 
diatbèse  ;  noais  il  faudra  aussi  l'admettre  lorsque  sur 
dix  personnes,  par  exemple,  qui  se  baignent  dan3 
Feau  froide,  étant  en  sueur,  on  n  en  verra  que  quelques- 
unes  affectées,  soit  de  pleurésie,  soit  de  rbum^tisnoe, 
loit  dç  catarrhe  pulmonaire,  soit  dç  pneumonie. 
«  L'impossibilité  de  répondre  d'une  manière  précise 
I»  i  cette  question  a  fiiit  admettre  l'existence  d'une 
»  diathèse ,  au  moyen  de  laquelle  on  explique ,  en  se 
»  payant  d'un  o^ot ,  les  phénomènes  les  pins  gbscins» 
»  Abîs  Q0tJbe  facilité  k  admettre  nue  chimère,  un  être 
B  idéal,  sans  chercher  à  s'éclairer  sur  la  nature  des 
ê  maladies,  a  retardé  beaucoup  les  pf^grès  de  la 
a  science.  »  (  MM.  Femis  et  BrescheL  ) 

pbins  le  premier  volume  de  c^  ouvrage,  auchapitre 
igrant  ponr  titre  ;  Quelques  eansidérutiQns  sur  U 


cancer  Ç](»^e  129} ,  nom  ^o»?  déjà  twté  de  l'héré-  ' 
4ité  df:  PÇ(te  iq^ladio  :  ocçupqB»-npus  eacore  iq  de  cq 
siijet  important  ^elativeineiil;  au  3<}i|iiThç. 

B^uçQïip  de  cj^ruil^ei^  et  de  médecins,  très-distio* 
gi^ésçrQÎent  k  ïhéréditj^  du  cancer;  si  ui^  plus  o\x  mouf^ 
grai^d  no|Q}>|re  de  p^rsoppes  appartenapt  à  la  n^êniç 
famille  ont  été  aff^t^^  de  la  m^me  maladie ,  if  p'est 
p9i8  CQ^MiP  cjtl'on  puisse  rigoureq^ipept  en  cQUclur^ 
(yx\\  s*agit  d'un  virus ,  d'un  gerpi^e  héréditaire  ;  car 
c)iacune  de  ces  personpçs  a  peut  -  être  été  somniae  i| 
Tune  des  causes  capables  de  faire  déy^loppei:  cetUi 
maladie.  D'ailleurs  un  médecin  très-distingué  be^^. 
prime  ep  ces  termes  sur  le  sujet  qui  nous  occupa  : 
%  L(vrsqu  on  vient  à  considérer  qu'iiprè^  la  dégénère»* 
B  çençe  tuberculeuse  le  squir^he  et.  le  cancer  sQpt  la 
»  plus  fréquent^  def  lé^çtna  iprgamqves,  et  Iqrsqu^op 
»  m%  qft  à  Vm^  %  9Ur  (lept  individus  qui  pieureut 
»  aprç4  r^fS  4^  vingts  aw  >  il  y  eu  a  toujqurs  au  moina 
i  m  qqi  suQCçvp^  ^  une  nialadie  cancéreuse ,  peut- 
»  ont ,  8an§  crainte  dç  qe  troinper ,  attribua  à  Théréditd 
»  ï^i9U?nce.  de  plq^teurq  n^aladies  d^  ce  genre  dans 

n  me m^Q  f«millç?  i^  ( Bayle,) 

MM-  fçvm  flt  Brçflcbet  (  ^o»^*  I?ict,  de  mé^.  > 
avançant  qnç  )«un  pQn;4^reuse3  c^rvations  ne  leur 
ont  ppa  pçrmi^  d'admettre  rhérédi^é  du  siqwrrhe  i  eU^ 
ae  leur  a  pas  semblé  n^pie  probable;  la  maladie  leur 
a  tODJonrs  au  (^qutraire  paru  avoir  ^  acquise.  Les  pa<* 
leuti  peavwt|  iX  «it  virai  ^  commi^ûquer  plus  ou 
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moins  à  leurs  enfants  leurs  traits,  leurs  facultés  intel- 
lectuelles et  morales,  une  constitution  dominée  par 
tels  ou  tels  systèmes,  et,  dans  laquelle  une  ou  plusieurs 
dispositions  de3  organes  faciliteraient  le  développement 
dusquirrhé;  mais^  prise  dans  ce  sens,  l'hérédité ap* 
partiept  à  toutes  les  maladies  :  dans  plusieurs  circon- 
stances ,  en  effet ,  on  a  positivement  rencontré  des  pré- 
dispositions héréditaires  à  Thépatite ,  à  la  néphrite ,  à 
Tapoplexie,  à  la  pneumonie;  etc.,  etc.,  :  on  sait  que 
ces  affections  morbides  ne  sont  pas  incurables  :  il  est 
possible  de  les  prévenir  et  même  de  les  combattre 
victorieusement. 

D'après  Hippocrate ,  Fraca^tor ,  Boerhaave ,  Bonnet , 
Tissot,  Broussonnet,  les  parents  transmettent  à  leurs 
enfants,  au  moment  de  Tacte  de  la  génération,  un 
germe,  un  virus  particulier  qui ,  plus  tôt  ou  plus  tard, 
produit  chez  eux  la  même  affection  morbide  ;  mais  il 
est  d'observation  qn'alors  l'ablation  de  la  maladie  dont 
nous  nous  occupons  n'est  pas  toujours  suivie  de  réci- 
dive. Une  subinflammation  est-elle  soustraite  à  tontes 
les  causes  qui  pourraient  l'irriter,  elle  ne  dégénère 
presque  jamais  en  sqiiirrhe ,  tandis  qu'il  est  démontré 
que  l'on  peut  facilement  produire  une  affection  squir- 
rheuse  en  excitant  souvent  ou  d'une  manière  plus  ou 
moins  permanente  une  phlegmasie  subaiguë;  l'expé- 
rience s'est  prononcée,  pour  moi ,  un  grand  nombre  de 
fois  sur  ce  point  important  de  pathologie. 
'  La  tuméfaction  des  ganglions  lymphatiques  axillaires 
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ne  me  paraît  pas  toujours  détennmée  par  la  résorption 
de  Tichor.  On  a  vu ,  et  j'ai  vu  moi-même  des  ca^  dans 
lesquels  ces  ganglions  se  dissipaient  après  l'opération  : 
f  ai  montré  à  TÂcadémie  rojale  de  médecine  des  pièces 
d'apatomie  pathologique  qui  constataient  que  les  en- 
gorgements les  plus  éloignés  du  cancer  étaient  seule- 
ment enflammés  et  hypertrophiés.  Jai  cité  ces  faits  dans 
le  preaûer  volume  de  cet  ouvrage. 

Pour  admettre  le  virus  cancéreux ,  il  faudrait  que  le 
cancer  fut  contagieux  :  on  ne  croit  plus  aux  observa- 
tions fournies  par  les  anciens  ;  Alibert  et  Biett  se  sont 
inoculés  impunément  ce  virus,  et,  depuis  leur  belle  et 
courageuse  expérience,  qui  pourrait  seule  les  recom- 
mander à  la  postérité,  on  ne  redoute  point  l'inoculation 
de  cette  terrible  maladie. 

Dupujtren  a  nourri  des  animaux  avec  des  tissus  car- 
cinomateux;  ils  n'ont  jamais  montré  aucuns  symptômes 
d'infection. 

Quant  k  la  curabilité  du  squirrhe^  elle  est  incontes- 
table dans  un  très-grand  nond>re  de  cas  :  voyez  d'ail- 
leurs ce  que  nous  avons  dit  de  la  guérison  du  cancer 
dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage  {Loco  cit. y 

L'observation  démontre  que  les  tissus  qui  sont  plus 
exposés  aux  agents  irritants,  soit  par  leur  organisation, 
soit  par  leur  position ,  soit  par  leur  fonction ,  sont  plus 
souvent  afiect^  de  sqtiirrhe;  aussi  le  voit -on  très- 
^réqueomient  sur  li^s  oiganes  génitaux  dans  Tun  ou 
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dans  l'autre  sexe,  suries  mamelles,  Teàtomac  et  le 
visage. 

De  tous  les  squirrhes ,  celui  des  mamelles  est  sans 
tX}Utredit  le  plus  commuu.  Pouteau,  Chambon i  Le- 
dran  et  Bichat  attribuent  à  la  structure  lymphatique 
de  ces  organes,  à  leur  sensibilité  très-etquise ,  la  plus 
grande  fréquence  des  tunieurs  squirrheuses.  Suivant 
B.  Bell ,  cette  fréquence,  chez  les  femmes,  est  comme 
six  sont  à  un  relativement  aux  autres  parties  du  COrps 
qui  sont  susceptibles  d'en  être  atteintes* 

.Sous  le  rapport  de  la  thérapeutique ,  il  devient  très- 
important  d'examiner  sérieusement  encore  si  TihAam*- 
mation  siège  dans  les  tumeurs  squirrheuses  ou  bien  si 
elle  y  manque;  cette  grande  question  a  été  longtemps 
l'objet  de  mes  études  et  de  notes  méditations.  Je  divise 
le  squirrhe  en  celui  qui  existe  avec  une  subinflamma- 
tion et  en  celui  qui  ne  présente  aucune  trace  de  phleg- 
masie  :  il  est  d'ailleurs  des  maladies  squirrheuses  daas 
lesquelles  l'élément  inflammatoire  est  à  l'état  latent, 
comme  sur  les  articulations ,  sur  le  cerveau ,  sUr  le 
péritoine ,  etc.  ;  quelquefois  l'inflammation  revêt  le  ca- 
ractère aigu. 

Les  preuves  que  j'établis  çn  faveur  des  distinctions 
que  je  viens  d'énoticer,  sont  fondées  :  t^  sur  la  patho- 
logie ,  !i*  sur  Fanatomie  pathologique ,  3""  suf  la  théra- 
peutiqire. 

i""  Les  malades  a^tés  de^â^uii^es  épYouvettc  très- 
souvent  des  douleurs  plus  otat  hioins  fertés,  continues 
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00  presque  cotiBtâQtes ,  avec  des  degrés  d*exacerbalioQ 
et  de  relâchement  :  ces  douleurs  ne  sont  point  ner^ 
▼euêesy  elles  n'en  ont  point  le  caractère»  car  il  ne  s'agit 
pas  ici  d'élancements  passagers  :  elles  sont  produites  par 
fiDflanunation.  La  caloricité  de  la  peau  qui  couvre  k 
maladie  est  augmentée  :  cette  augmentation  de  chaleur 
«t  due  bien  eertainement  li  la  plus  grande  activité  de 
la  circulation  et  à  l'état  phlegmasique  des  tissus  fnor^ 
bides  :  la  pathologie  prouve  donc  qu'il  existe  une  in- 
flammation. 

Il  est ,  au  contraire ,  des  cas  daift  Jesqnels  oh  n'ob^ 
lerve  pas  les  phénomènes  que  nous  venons  dé  signaler  : 
le  malade  n'éprouve  point  la  douleur  dont  nous  avons 
parlé;  la  caloricité  de  la  tumeur  n'est  nullement  aug« 
raentée  ;  il  est  certain ,  pour  moi,  qu'ici ,  en  général ,  il 
n*j  a  pas  inflammation  :  je  dis  en  général ,  puisqu'à  la 
rigueur  mie  phlegmasie  ktente  pourrait  exister.  Unô 
fifimme  portait  une  tumeur  sqnirrheuse  qui  n'oflSrait  au-* 
cane  augmentation  àe  caloricité  ;  cette  fenmie  ne  souP* 
finit  pas  :  nous  Topéràmes ,  et  nous  trouvâmes  un 
siporrhe  enflammé.  Je  possède  quelques  autres  faits  de 
ce  genre  :  la  pathologie  démontre  donc  que  les  squiri-hes 
peuvent  exister  sans  inflammation;  nous  veHôUs  de 
pTottver  qu'alors  cette  affection  morbide  est  quelquefois 
1  Télat  de  phlegmasie  latente. 

y  Tûï  disséqué  un  trè^- grand  liombre  de  tumeurs 
«luirrlienses  :  lorsqu'elles  avaient  ofibrt  la  douleur  per- 
ffianebce  ou  prévue  4»nstâtite  que  nous  avons  indî- 
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quée,  lorsque  nous  y  avions  perçu  une  augmentation 
de  chaleur,  nous  avons  constamment  rencontré  les  ca- 
ractères de  Finflammation  sur  les  tissus  morbides  ;  taiir 
dis  qu'ils  manquaient  ordinairement  quand ,  pendant 
la  vie  y  la  douleur  et  l'accroissement  de  chaleur  ne  s'é- 
taient pas  montrées.  L'anatomie  pathologique  fournit 
donc  des  preuves  irréfragables  eii  faveur  de  Topinioa 
que  nous  ayons  avancée  et  que  nous  défendons. 

3"*  Si  vous  employez  \es fondants ,  les  çUscussifs  y  les 
excitants,  lorsque  la  malade  éprouve  des  douleurs  per- 
manentes ou  presque  constantes ,  et  quand  la  caloricité 
de  la  tumeur  est  augmentée ,  non-seulement  vous  ne 
guérissez  pas,  mais  encore  il  est  très-rare  que  vous 
n'exaspériez  pas  la  maladie  ;  votre  dernière  ressource 
est  bientôt  son  ablation  :  si;  au  contraire,  vous  atta- 
quez la  subinflammation  par  les  cataplasmes  émol- 
lients  laudanisés ,  par  le  repos  et  par  les  émissions 
sanguines  9  quinze  ou  dix- huit  fois  sur  vingt,  vous 
amendez  beaucoup  l'affection  morbide ,  à  moins  qu  elle 
nie  soit  très^ancienne  y  et  que  la  dégénérescence  des  tis-* 
sus  ne  soit  déjà  trè^-^vancée;  j'ai  montré  beaucoup  de 
faits  de  ce  genre  à  ma  clinique  de  l'hôpital  de  la  Pitié. 
Mais  mettez-vous  en  usage  les  antiphlogistiques  et  les 
narcotiques ,  lorsque  la  douleur  et  l'augmentation  de 
caloricité  manquent,  vous  n'obtenez  ordinairement 
aucun  résultat  avantageux.  Je  dis  encore  ici  ordinai- 
rement, car  l'inflammation  latente  peut  exister;  je 
répète  qu'elle   est  trè^rare.  Yjotus  aves  recours ,   au 
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oontraire,  aux  fondants,  quand  les  symptômes  de 
pUegmasie  ne  se  font  pas  observer,  le  plus  souvent 
vous  diminuez  le  mal  :  vous  pouvez  guérir. 

Pendant  qu'on  traite  un  squîrrhe  par  les  moyens 
JoiidaïUs ,  excitants j  on  voit  assez  fréquemment  se  dé- 
velopper de  nouveau  la  subinflammation  sur  laquelle 
nous  avons  insisté  ;  continuez-vous  alors  Tusage  de  ces 
moyens ,  ils  augmentent  la  maladie  :  si ,  au  contraire , 
vous  les  cessez,  si  vous  les  remplacez  jusqu'à  l'extinc- 
tion dé  la  phlegmasie ,  par  les  antipblogistiques  et  les 
narcotiques  convenablement  maniés ,  cette  phlegoiasie 
se  dissipe,  et  la  tumeur  décroît;  la  thérapeutique  four- 
nit donc  encore  ici  des  preuves  multipliées  en  faveur 
de  notre  opinion. 

Causes  prédisposantes.  Les  femmes  sont  plus  fré- 
quemment que  les  hommes  affectées  de  squirrhe  du 

sein  :  on  sait  que,  chez  elles,  les  mamelles  sont  plus 

»  * 

excitables,  plus  exposées  aux  violences  extérieures;  des 
sympathies  très-étroites  les  lient  essentiellement  avec 
lutérus  ;  la  nature  leur  a  confié  une  fonction  très-im- 
portante ,  et  cajpable  de  les  soumettre  souvent  aux  acci- 
dents inflammatoires.  Il  est  assez  rare  de  voir  les  mala- 
dies squirrheuses  avant  vingt-cinq  ans  et  après  soixante; 
on  les  observe  plus  ordinairement  de  la  trentième  à  la 
cinquantième  année.  Le  tempérament  lymphatique  et 
nerveux ,  la  constitution  sanguine ,  les  professions  qui 
exposent  à  l'humidité  ^  la  vie  sédentaire ,  les  habitations 

zoalsaines,  le  passage  d'un  climat  chaud  et  sec,  dans 
II.  3 
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un  climat  firoid  et  humidei  les  ^limeots  de  ftiauvaise 
nature,  les  travaux  trop  longtemps  prolongés ,  l'iiabi- 
tatioQ  des  ^grandes  villes ,  la  misère ,  les  affections  mo- 
rales tristes^  sont  des  causes  prédisposantes  du  squirrhe. 
DionisjYan-Swiéten  et  RicheraDd  pensent  que  le  célibat 
favorise  le  développement  de  cette  maladie» 

Causes  occasionnelles.  Les  coups ,  les  chutes,  les 
contusions. 

Quelques  femmes  éprouvent  dans  l'intervalle  de  leurs 
règles,  dans  l'un  des  seins  qt  même  quelquefois  dans 
les  deux  mamelles ,  des  douleurs  tantôt  continues ,  avec 
des  'degrés  d*exacerbation  ou  de  relâchement,  tantôt 
e^entiellement  rémittentes ,  tantôt  epfin  intermitten-* 
tes,  mais  à  des  époques  irrégulières.  Examinez  ces  orga- 
nes avec  la  glus  scrupuleuse  attention^  vous  n'y  recon- 
naissez aucune  trace  morbide.  S'agit-il  d'une  névralgie? 
Cette  idée  n'est  pas  toujours  dépourvue  de  valeur; 
mais  l'on  sait  que  sous  l'influence  des  règles ,  les  glan- 
des  mammaires  deviennent  souvent  douloureuses; 
pourquoi,  lorsque  la  matrice  est  à  l'état  morbide, 
n'exercerait-elle  pas  epcore  plus  spécialement  son  in- 
fluence sympathique  sur  ces  organes  P  Fixez  donc  vos 
recherches  du  côté  du  l'utérus  ;  interrogez  les  malades; 
rappelez-vous  que ,  préoccupées  des  douleurs  qu'elles 
éprouvent  dans  les  seins,  elles  vo^is  feront  presque  tou- 
jours des  réponses  négatives ,  qu'il  leur  paraîtra  même 
extraordinaire  que  vous  soupçonniez  l'existence  d'une 
affection  uténae ,  qu'elles  prétendent  ne  point  avoir  ; 
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mais  inasteZy  et  très-souvent  vous  apprendrez  que  les 
menstrues  offrent  des  irrégularités,  qu^il  existe  des 
écoulements  blancs  assez  abondants^,  et  quelquefois 
même  rosés;  qu'on  éprouve,  surtout  quand  on  a  mar« 
ché,  quelques  douleurs  au  bas  des  reins,  ordinairement 
attribuées  à  là  faiblesse,  ou  bien  au  rhumatisme:  pra- 
tiquez le  toucher,  et  vous  découvrirez,  dans  la  plupart 
des  cas,  un  engorgement  de  l'utérus.  Traitez-le  :  à 
mesure  qu'il  diminue ,  qu  on  le  dissipe ,  les  douleurs 
des  mamelles  qui  avaient  été  reb^es  à  toutes  les  res- 
sources de  la  thérapeutique  disparaissant  entièrement. 
Xai  donné  un  grand  nombre  de  fois  la  preuve  de  ce 
&it  important  aux  élèves  qui  suivent  ma  clinique  :  je 
crois  qu'il  serait  inutile  de  rapporter  ici  les  nombreuses 
observations  que  je  possède  ;  elles  n'ajouteraient  rien 
aux  idées  que  je  viens  d'émettre. 

Lorsque  les  sympathies  morbides  de  la  mi^trice 
s'exercent  depuis  longtemps  sur  les  mamelles ,  j'ai  ob- 
servé des  femmes,  chez  lesquelles  des  engorgements  de 
ces  derniers  oignes  finissaient  par  se  manifester,  et  ne 
pouvaient  être  attribués  qiA  la  cause  dont  nous  nous 
occupons. 

Les  douleurs  sont  quelquefois  essentiellement  né-> 
vralgîques;  à  quelques  recherches  qu'on  se  livre,  il 
u'est  pas  possible  de  leiir  assigner  un  autre  caractère; 
Lisez  l'excellente  thèse  du  docteur  Bassereau.  La  per- 
sistance longtemps  continuée  de  ces  douleurs  peut^ 
conpie  je  Tai  observé,  produire  un  engorgement  \ 
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poids  peuvent  aussi,  mais  l>eâucoup  plus  rarement, 
déterminer  les  douleurs  dont  nous  venons  de  Hous  oc- 
cuper. 

Pour  masquer  le  trop  grand  volume  de  leurs  ma- 
melles, des  femmes  grasses  en  refoulent  une  grande 
partie  vers  Tabdomen,  et  serrent  sur  leurs  seins  leur 
corset ,  qui ,  au  bout  d'un  certain  temps ,  produit  une 
dépression  sur  les  points  sournis  à  cette  constriction; 
d'où  naissent  d*abord  des  douleurs  faibles  et  passagères, 
puis  des  douleurs  permanentes  et  fortes  qui  entraînent 
souvent  après  elles  de  graves  accidents. 

D^autres  femdies,  dont  Ja  poitrine  est  étroite  et 
longue ,  dont  la  gorge  est  naturellement  trop  basse  et 
souvent  trop  petite^  la  refoulent  beaucoup  trop  en 
haut  et  la  retiennent  ainsi  relevée  à  Taide  d'un  corset 
foftement  serré  :  une  dépression  »  une  couleur  quelque^ 
fois  jaunâtre,  des  callosités  qui  se  montrent  assez  sou- 
vent sur  les  mêmes  points  de  la  peau ,  indiquent  au- 
dessous  des  seins  1  action  longtemps  continuée  d'une 
ferte  compression.  Malheureusement  alors,  les  médecins 
sont  en  général  consultés  fort  tard ,  parce  que  les  dou- 
leurs et  les  engorgements  sont  l^ers;  ils  sont  d'autant 
plus  dangereux  qu'ils  ont  vieilli  davantage ,  et  que  les 
indurations  ont  pu  dégénérer.  Nous  n'avons  pas  besoin 
de  dire  qu'il  serait  plus  qu'inutile  d^ndiquer  les  moyens 
propres  à  éviter  les  accidents  que  nous  venons  de  si* 
gnaler.  La  subinflammation  simple  sera  traitée  comme 
nous  favons  dit  plus  haut  ;  l'engorgement  sera  soumis 
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'  aux  médications  que  nous  exposerons  plus  tard.  Lés 
faits  que  nous  tenons  de  soumettre  au  lecteur  ont  été 
extraits  de  nos  leçons  cliniques;  M.  Baud  les  a  publiés 
dans  la  Gazette  dés  Hôpitaux  (21  noveixibre  1839). 

Les  douleurs  que  beaucoup  de  femmes  éprouTent 
dans  les  seins  peuvent  encore  tenir  à  Jà  mauvaise  dis- 
position du  buse  et  dès  baleines  qui  entrent  dans  la 
composition  de  leur  corset ,'  qui  d^ailleurs,  suivant  Fétat 
de  plénitude  ou  de  vacuité  de  Festomac,  est  trop  ou 
trop  peu  serré.  Les  oorsets  de  M.  JosseHn  ont  sur  tous 
les  autres  des  avantages  incontestables.  Jen  ai  donné 
la  preuve  &  l'Académie  royale  de  médecine ,  lorsque  je 
lui  soumis  mon  rapport  qu'elle  adopta  à  Tunanimité. 

Les  engorgements  produits  par  les  dartres ,  par  les 
scrofules ,  par  la  sypbilis , .  les  indurations  qui  se  dé- 
veloppent &  la  suite  des  couches ,  peuvent  déterminer 
l'état  sqtiirrhemt.  Fabrice  de  Hilden  rapporte  deox  ob- 
servations de  squirrhe  du  sein  survenu  à  la  suite  de 
tumeurs  laiteuses.  M.  A.  Petit,  de  Lyon ,  a  vu  des  faits 
du  même  genre. 

L'irr^ularité ,  la  diminution  ou  la  cessation  de  la 
menstruation,  des  bémorrhoïdes,  la  suppression  des 
flueurs  blanches 9  des  sueurs  abondantes,  des  cautères 
et  autres  exutoires^  la  répercution  de  quelque  exan- 
thème, des  affections  psoriques ,  dartreuses ,  les  passions 
violentes,  la  colère,  la  frayeur,  une  grande  et  vive 
joie ,  les  chagrins ,  la  pléthore ,  l'habitude  des  fluxions , 
la  susceptibilité  nerveuse ,  les  métastases  de  la  goutte , 
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les  pores  sont  plus  développés;  elle  offre  souvent  des 
bosselures  à  sa  surface  :  veines  soUs-cutanées  dilatées, 
noueuses  y  livides ,  noires ,  mamelon  peu  k  peu  eâacé 
et  bientôt  remplacé  par  un  enfoncement  qui  fournit 
souvent  une  sérosité  rougeâtre.  Pouteau  a  décrit  parti- 
culièrement cette  espèce  de  la  maladie  ;  il  la  considère 
avec  raison  comme  la  plus  funeste. 

«  Il  est  des  femmes ,  dit  le  professeur  Lassus  (  Pa- 
»  ihoL  chir.f  t.  P**),  chez  lesquelles,  à  Tàge  de  gua- 
9  rante  à  cinquante  ans,  les  deux  seins  deviennent 
»  tout  à  coup  volumineux  et  durs  comme  du  marbre  : 
»  la  tuniéfaction  et  la  dureté  s'étendent  sur  les  épaules 
»  et  le  devant  de  la  poitrine ,  la  peau  est  rougeâtre  et 
»  comme  vergetée;  les  douleurs  gont  excessites  ;  la  ma- 
))  lade  éprouve  une  gêne  considérable  dans  la  respiration, 
»  et  peut  mourir  avant  Tulcération  de  la  tumeur.  » 

On  a  observé  qu  à  la  suite  d^un  érysipèle  ou  d'une 
affection  rhumatismale  les  seins  devenaient  quelquefois 
squirrheuXy  et  que  cette  maladie  s'accompagnait  de  tous 
les  symptômes  d^une  pblegmasîe  aiguë  :  cet  état  est 
très -commun  quand  la  maladie  récidive  et  surtout 
lorsqu^on  a  négligé  de  combattre  la  causé  qui  l'a  dé- 
terminée. 

Le  squirrhe  chronique  est  plus  fréquent;  il  peut 
être  produit  par  une  inflammation  du  sein  :  il  est  des 
cas  dans  lesquels  sa  cause  est  inconnue.  Tumeur  peu 
volumineuse,  arrondie^  circonscrite,  dure,  mobile, 
indolente,  assez  orditiairement  sans  changement  de 
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couleur  k  la  peau  :  k  une  époque  eitraordiDàirement 
variable,  d'ibord  augmentation  de  volume ,  puis  iné- 
galité et  bosselures ,  douleurs  sourdes  et  profondes  ; 
plus  tard ,  elles  sont  lancinantes  ;  elles  naissent  et  se 
dissipent  wurent  avec  une  excessive  rapidité  :  il  n'est 
pas  rare  de  lés  voir  survenir  plus  spécialement  le  soir 
on  dans  la  nuit.  Téguments  roses ,  Uiisaots ,  tendus , 
ccmime  vernissés,  les  vaines  sous-cutanées  sont  goi^ées 
de  ang  ;  elles  constituent  des  lignes  bleues  et  sail- 
lantes :  ordinairement  les  ganglions  lymphatiques, 
qui  occupent  Fespace  placé  entre  la  mamelle  et  le  som- 
met du  CTeux  de  l'aisselle ,  s'engorgent  et  sont  dou- 
loureux. La  maladie  passe  à  l'état  subaigu  ;  elle  peut 
aussi  revêtir  la  forme  aiguë. 

Le  squirrhe  suspend  quelquefois  sa  marche  et  de- 
meure stationnaire  pendant  une,  cinq,  dix,  vingt, 
trente  et  même  cinquante  années(  Tulpius  ). 

A  mesure  que  la  tumeur  devient  douloureuse ,  son 
accroissement  est  plus  tapide,  les  élancements  sont 
plus  forts  et  plus  fréquents;  ils  privent  quelquefois 
la  malade  de  sommeil;  la  douleur  peut  être  repro- 
duite par  )a  pression ,  soit  immédiatement ,  soit  quel- 
ques moments  après  qu'elle  a  été  exercée. 

t  Les  engot^ements  qui  dépendent  d'une  contusion 
>  tm  peu  forte  du  sein  occasionnent  toujours  des  de 
I  leurs  lancinantes  ou  aiguës ,  continuelles  ou  par  intt 
■  valIes  (  Dessault  ).  »  Xen  ai  enlevé  plusieurs  fois  (\ 
étaient  le  siège  d'élancements;  j'ai  ai  j&lt  Tanatoii 
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fsobciopqaettjài  taoairé  qa  ik  n'éuienl  pas  mênHk 
gqatrriianu  C'est  dcmc  à  tort  que  beaucoup  de  méde* 
doi  k»  dë^nent  sous  le  ncna  de  sqtdrrhes  malins  ou 
de  cancers  occultes.  Noos  ctojods^  avec  deux  hcKomes 
fort  dbtingués  9  MM.  Ferras  et  Breschet,  que  les  doo- 
lettn  bmânaDtes  doiveqt  seolement  £iire  présumer  la 
termioaison  par  cancer;  que  la  dénomination  de  cancer 
occulte,  d'après  les  idées  qu'on  lui  attache,  est  vi- 
cieuse et  peut  faire  prendre  un  pai|i  nuisible  &  la  ma- 
lade* 

Suivant  MM.  Bayle  et  Cayol ,  plus  les  squirrhes  sont 
durs  f  plus  leur  marche  est  lente  en  général.  Ch^  les 
sujets  jeunes,  quand  la  tumeur  est  volumineuse , 
moins  consistante  et  très^ouloureusç,  elle  fait  de  ra- 
pides progrès;  dans  la  plupart  des  cas ,  la  répuUulation 
de  la  maladie  marche  rapidement.  Il  est  des  squirrhes 
très-petits  ou  très  «volumineux  qui  parcourent  leurs 
période^  sans  douleur ,  ou  avec  des  souffrances  presque 
nulles  ;  ces  faits  sont  rares.  On  voit  des  fenmies  chez 
|(;fiquelles  les  douleurs  et  la  tumeur  augmçnteut  toutes 
l««s  fois  que  les  règles  surviennent;  souvent  ces  accidents 
diminuent  dans Tintervalle  des  menstrues. 

Le  début  de  Tengoi^ement  des  ganglions  lympha- 
tiquoM  varie  singulièrement  :  on  Tobserveplus  prompte- 
mont  quand  le  squirrhe  est  aigu ,  et  presque  même 
dès  son  principe  ;  c*est  en  général  lorsque  la  maladie 
sqtiirrheuse  chronique  revêt  le  caractère  subaigu  qu  on 
rencontre  des  indurations  autour  d'elle. 
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Lesquirrhe  est-il  abandonné  à  lui-même,  on  le  voit 
presque  toujours  dégénérer  en  cancer;  beaucoup  de 
pathologistes  le  regardent  comme  le  premier  degré 
de  cette  maladie.  La  peau  qui  le  recouvre  présente  la 
couleur  rouge  ou  livide,  elle  s'amincit,  se  fend  et 
laisse  échapper  une  sérosité  icboreuse;  la  solution  de 
continuité  s'agrandit  peu  à  peu. 

La  guérison  du  squirrbe  a  été  quelquefois  produite 
par  la  gangrène,  qui,  s'eiftparant  de  la  tumeur,  la 
détruit  complètement. 

Nous  avons  déjà  avancé  que  le  squirrhe  pouvait 
rester  stationnaire  un  très-grand  nombre  d'années;  on 
n'observe  guère  cet  heureux  phénomène  que  chez  les 
personnes  avancées  en  âge  ;  on  peut  le  favoriser  à  Taide 
des  moyens  thérapeutiques  sagement  dirigés,  tels  que- 
des  évacuations  sanguines  ou  des  préparations  fon* 
dantes ,  suivant  les  indications ,  et  par  un  régime  doux 
qui  ne  sera  pas  affaiblissant.  Dans  le  cas  qui  nous 
occupe ,  la  constitution  du  sujet  est  tantôt  détériorée 
d'une  manière  assez  notable,  tantôt,  au  contraire,  elle 
ne  semble  avoir  éprouvé  presque  aucune  atteinte. 

Monro  cite  deux  observations  de  squirrhes  guéris 
spontanément  par  résolution;  ces  faits  sont  contestés 
par  quelques  auteurs;  mais  Bojer  et  Richerand  les 
admettent,  ainsi  que  d'autres  praticiens.  M.  Costin 
rapporte  dans  sa  thèse  le  fait  suivant,  qu'il  a  extrait 
du  t.  4  de  la  Nosographie  de  Richerand ,  et  il  s'exprime 
en  ces  teimes  :  «  M.  Richerand  rapporte  qu'une  dame 
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portait  dans  un  des  seips  un  squirrhe  biea  caractérisé. 
Un  soir ,  Iqs  douleurs  s'accrurent  et  devinrent  insup- 
portables; elles  étaient  au  plus  haut  d^é,  lorsque 
t#ut  à  coup  les  règles  y  supprimées  depuis  longtemps, 
reparurent.  La  malade  s'endormit  ;  le  lendemain,  la 
tumeur  avait  presque  disparu  et  ne  se  fit  plus 
sentir.  » 

Si  Ton  fait  Fezamen  d'une  tumeut*  squirrheuse 
appelée  vulgairement  chronique,  on  trouve  souvent 
autour  d'elle  le  tissu  cellulaire  affecté  de  subinflam- 
mation ;  plus  près  du  centre  de  la  maladie ,  on  voit 
l'induration  dite  blanche  simple ,  qui  ressemble  entiè- 
rement à  celle  produite  par  le  phlegmon,  lorsque 
l'inflammation  a  complètement  disparu  depuis  peu  de 
temps  ;  souvent  aussi  le  squirrhe  existe  sans  ces  états 
'  pathologiques*  Au  milieu  de  l'engorgement  siège  la 
matière  squirrheuse  dans  une  plus  ou  moins  grande 
étendue;  sa  surface  est  assez  unie  ou  entièrement  lisse: 
tantôt  la  maladie  occupe  la  glande  mammaire ,  d'au- 
tres fois  elle  a  seulement  envahi  le  tissu  cellulaire  en- 
vironnant; incisée  dans  différentes  directions,  elle 
présente  un  tissu  dur,  résistant  sous  l'action  de  l'instru- 
ment tranchant,  il  est  blanchâtre  ou . rougeàtre ,  ou 
bien  encore  parcouru  par.  quelques  vaisseaux  capil- 
laires sanguins;  deux  parties  distinctes  le  composent  : 
on  y  voit  une  trame  fibreuse  et  dense  qui  crie  sous  le 
scalpel î  visiblçiment  organisée,  elle  est  formée  de 
feuillets  irrégulièrement  disposés;  le  plus  .ordinaire* 
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ment  il^  spnt  parallèles  les-  uns  aux  autres  ;  il  en  est 
qui  les  croisent  de  maniera  à  former  des  cellules  dans 
lesquelles  on  trouve  une  substance  plus  ou  moins 
traosparente  qui  paraît  organicjue ,  et  dont  la  couleur 
Tarie  :  tantôt  blanche  ou  blanchâtre ,  elle  peut  être 
rougeàtre  ou  d'un  brun  très-clair  ;  elle  est  le  résuUat 
d'uoe  sécrétion  ;  elle  adhère  plus  ou  moins  aux  feuillets 
organisés,  elle  est  luisante;  sa  consistance  varie;  elle 
offre  plus  ou  moins  celle  du  lard;  sa  dureté  la  fait 
souvent  ressembler  à  un  cartilage  :  voilà  le  tissu 
squirrheux  proprement  dit. 

On  rencontre  quelquefois  dans  la  même  tumeur  des 
points  où  se  trouve  une  matière  moins  dure,  blan-- 
châtre,  opaque;  elle  est  constituée  par  des  lobules  plus 
ou  moins  inégaux  que  divisent  et  séparent  de  petites 
doisons  celluleuses  ou  fibreuses,  parcourues  par  des 
vaisseaux  ^nguins.  Laennec  appelle  cette  matière 
encéphaloïde. 

Mais ,  si  Ton  examine  la  tumeur  lorsqu'elle  a.  passé 
^  Tétat  qu  on  désigne  sous  le  nom  de  cancer  occulte , 
sa  surface  ofire  beaucoup  plus  de  bosselures  et  d'aspé- 
ntes;  elle  peut  être  adhérente  à  la  peau  et  aux  parties 
sous-jacentes,  dans  lesquelles  elle  envoie  souvent  des 
prolongements,  et  dans  lesquelles  aussi  on  voit  «de 
nombreuses  ramifications  vasculaires;  on  y  rencontre 
Qicor^  des  nodosités,  des  tubercules  blancs  et  rou- 
geàtres  indnrés.  Ordinairement  la  tumeur  présente  des 
lobes  séparés  par  des  enveloppes  celluleuses  ou  fibreuses; 
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iDammaire  est  saine  et  peut  être  isolée;  f abcès  sié- 
geant ordinaireinent  dans  le  tis^u  cellulaire  qui  envi* 
ronne  la  glande  ou  lès  muscles  pectoraux ,  la  tumeur 
est  molle,  et  une  main  exercée  parvient  à  sentir  la  fluc- 
tuation plus  x>u  moins  difficilement ,  à  cause  de  sa  pro- 
fondeur. H  7  a,  autour,  de  l'empâtement,  mais  point 
d*înégalités  ni  de  bosselures.  » 

Le  trois-lquarts  explorateur,  nous  l'avons  dit^  devient 
quelquefois  indi^ensable. 

«  S'il  est  bien  démontré  que  des  tumeurs ,  des  en- 
»  gorgements,  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  sont 
1$  susceptibles  de  passer  à  l'état  squirrheux ,  et  par 
»  suite  à  l'état  cancéreux ,  s'ils  sont  irrités  par  un  trai- 
»  tement  impropre  ou  par  toute  autre  cause  ;  si  d'un 
•  I»  autre  côté ,  dé  vrais  squirrbes  peuvent  rester  sta- 
m  tionnaires  |)endant  toute  la  vie  du  malade ,  le  déve- 
»  loppenient  du  carcinome  réel  ne  peut  donc  pas 
»  prouver  que  l'affeétion  primitive  fût  un  squirrhe. 
»  Dans  les  premiers  temps ,  cette  afièction  sera  ^u- 
»  jours  confondue  avec  les  autres  engoi^einents  chro- 
)i  niques;  car  si  elle  est  distincte  des  tumeurs  syphili- 
»  tiques,  scrof  uieuses,  dartreuses  ou  autres,  où  finissent 
)i  ces  maladies  7  Où  commence  l'affection  squir- 
Tè  rbeuse  ?  Et  si  l'on  compare  les  diverses  inflamma- 
»  tions  chroniques  dont  les  seins  peuvent  être  affectés 
»  avec  le  squirrlie ,  en  ayant  égard  à  l'analogie 
»  qu'elles  ofirent  quant  aux  causes ,  à  la  marche ,  aux 
»  symptômes ,  aux  terminaisons  et  ait  traitement ,  et 
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»  quant  aux  variétés  que  Ton  peut  rencontrer  dans  les 
»  deux  cas ,  on  concevra  aisément  quelle  doit  être ,  en 
1  général ,  la  difficulté  du  diagnostic ,  et  l'on^f'sera 
»  jKMlé  à  admettre  Tidentîté  de  leur  nature. 
>  L'on  sait  d'ailleurs  que  les  douleurs  lancinantes 

>  ne  sont  pas  un  signje  caractéristique  uffisant  ;  il  en 

>  est  de  mêoie  de  l'inefficacité  des  traitements  em- 

>  plojés  ;  elle  prouve,  s'ils  but  été  dirigés  par  un  mé- 

>  dedn  habile ,  que  le  cas  auquel  il  a  eu  )||faire  était 

>  incurable ,  soit  par  son  état  trop  avancé ,  soit  à  cause 

>  de  la  mauvaise  Constitution  du  sujet;  mais  on  ne 
»  peut  pas  en  conclure  l'incurabilité,  dans  tous  les  cas , 

>  puisqu*on  possèdedes  observations  de  guérison.  » 
Le  squirrhe  est  beaucoup  plu4%rave  cbez  les  adultes 

que  chez  les  jeunes  sujets*  Sur  les  personnes  nerveuses, 
irritables ,  d'un  caractère  triste,  sur  celles  aflàiblies  par 
des  maladies  antérieures  ou  concomitantes ,  l'affection 
squirrheuse  guérit  très-difficilement.      ^ 

La  dégénérescence  du  squirrbe  en  Smcer  a  corn* 
menoé  quand  la  tumeur  date  déjà  de  longtemps,  que 
des  élancements  s'y  font  sentir ,  que  sa  surface  devient 
ixKselée ,  et  /jue  la  tumeur  se  ramollit  dans  quelques- 
uns  de  ses  points. 

Le  squirrhe  de  cause  externe  est,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs ,  le  moins  fâcheux  ;  celui  qui  siège  dans  une 
bonne  constitution  et  qui  tient  à  une  cause  interne , 
qu'on  reconnaît,  peut  aussi  se  terminer  par  résolution. 
La  plus  dangereuse  de  toutes ,  est  la  maladie  squir- 
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rbeusô  de  oause  ioconnuei  se  manifestait  sur  un  si^jet 
dont  la  constitution  est  altérée  et  doqt  les  viscères  ab- 
doniîaalix  souffrent. 

Le  prognostifi  du  squirrhe  est  ordinairement  beau- 
coup moins  grave  qu'on  ne  le  crépit  généralement  ;  car, 
nous  en  avons  observé  un  très-grand  nombre  qui  se 
sont  entièrement  dissipés  sans  opération  ^  et  sous  Tin- 
fluence  des  moyens  thérapeutiques  que  nous  indique- 
tous»  Si  l^n  nous  objectait  que  nous  n'avons  pas  guéri 
des  maladies  squirrbeuses ,  mais  bien  des  indurations 
amples;  qu  il  aurait  fallu  que  «os  observations  fussent 
accompagnées  de  Tautopsie   pour  leur  donner  toute 
Tauthenticité  nécessaire  :  nous  répondrions  que  Cette 
objection  est  futile»  f|  vraiment  dictée  par  des  idées 
préconçues  ;  est^il  possible  en  effet  de  faire  Vanatooiie 
pathologique  de  tumeursi  dont  on  obtient  la  résolution? 
D'ailleurs    ces  tumeurs  offraient  tous  les  signes  du 
squirrhe ,  on  }ès  aurait  amputées ,  et  nous  ayons  évité 
Topération  ;  Sinéfice  immense  ^  dont  il  est  inutile  d'in- 
diquer la  valeur  puisque  tout  le  monde  la  recon- 
naît. 

Que  le  squirrhe  sbit  constitué  par  un  corps  organisé 
soumis  aux  lois  générales  de  la  vie ,  ou  bien  qu'il  soit 
produit  par  l'exhalation  et  le  dépôt  d'une  lymphe  con- 
crétée  dans  les  mailles  de  nos  tissus ,  n'est-il  pas  pos- 
sible de  modifier  les  aberrations  qu'il  occasionne ,  de 
provoquer  ou  de  diriger  le  travail  qui  a  lieu  dans  la  tu- 
meur ?  Dans  la  discussion  à  laquelle  on  s'est  livré  sur  le 
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sujet  qui  notui  occupe ,  il  est  abé  d0  yiit  qu'on  n'a 
guère  tenu  compte  que  du  d^ré  le  plui  âvanoé  de  la 
maladie  qui  constitue  peut-£tre  mette  im  ceiieer)  et 
eontie  lequel  tous,  les  efetts  de  Teit  irien^ent  prfique 
cénstammeiit  échouer.  Dee  esq^ittis  elleMnAaàei^  i  re^ 
ttès  daDs.JTéconomie ,  BonI  esseft  Matent  entièrettent 
absorbées  :  pourquoi»  si  »  eèmme  le  pensent  tant  dW«* 
tean  recOmtnàndaUfs ,  lesqnipvkeest  piodnitpar  rexIuH 
talion  d'une  lymphe  conerétée  et  aœuniùMe  dans  nop 
ttssos,  cette  lymphe  ne  seeait-elle  pas  soumiseÀm: 
mteies  lois  et  aux  mêmes  résultats  t*  d'ailleurs ,  le  thy- 
mus n'est-41  pas  résorbé  y  le  tissu  cellulaire,  converti  en 
tissu  fibreux  acéideatel  ^  n'esi4i  pas  susceptible  de  re»* 
tenir  il  son  état  normal,  le  tissu  nsuqueiu^de  nouvelle 
création  nedii^ratt41  pas  tous  les  jouni  sous  Finfluwnee 
des  moyena  appropriés,  et  les  parties  qui  le  eonstitua^^É 
oe  reprennent-dles  pas  leur  taxtuve  ordinaire?  pouiw 
quoi  n'en  6éraU4l  pas  ainsi  du  aquiirbe  ? 

Beaucoup  de  chirurgiens  i)e  qroient  pas  k  la  guériaoa 
des  maladies  sqnirrheilses ,  pyroe  qu'ils  ne  savent  paa 
en  saisir  les  nuances,  parce  que  le  traitement  quîla 
leur  opposent  n^ést  pas  basé  sur  lea  indications  »  parce 
qu'ils  font  toujours  de  l'empiname ,  et  que  leurs  mé^ 
thodes  avebgles  frappent  sur  le  naïade  an  lieu  de  fmp^ 
per  ser  la  maladie.  - 

Mais  il  est  bailleurs  up  gvand  nombre  d'observations 
de  soocès  inconteniables  et  obtenus  par  MM^  Lallqmand^ 
Dupont  de  Lille,  iPuel,  ^.Figeae,  Muiet,  Pâtissier^ 
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Bécamier^  etc.  :  j'en  ai  noontré  bien  souvent  à  ma  cb- 
nique  de  la  Pitié.  • 

Lorsque  je  fus  chargé  par  intérim  du  service  de  la 
clinique  de  perfectionnement  à  Thôpital  Saint-Come, 
j*y  soignai  une  femme  dont  le  sein  avait  au  moins 
doublé  de  volume  :  il  existait  des  douleurs  laQcinanteSy 
le  mamelon  était  rétracté  dans  l'épaisseur  de  1  organe , 
qui  oflîrait  une  dureté  très-remarquable  :  cette  malade 
guérit  9  je  la  présentai  à  l'Académie  royale  de  mé- 
deq|^e.  g 

Si,  malgré  les  raisonnement£|  et  les  faits  que. nous 
venons  d'établir^  on  voulait  cependant  encore  rejeter 
les  idées  que  nous  défendons^  nous  croyons  qu'il  serait 
an  moins  ipapossiUe  de  nier  l'efficacité  des  moyens 
thérapeutiques  q«e  nous  soumettons  an  lecteur ,  et  de 
ne  paç  convenir  qu'en  guéristont ,  sans  les  opérer ,  des 
maladies  qui  .dégénèrent  si  facilement  »  et  quelquefois 
si  promptement  ^  en  squirrhe  ou  en  cancer,  les'  méde- 
cins et  les  chirurgiens  qui  se  sont  occupés  de  ces 
moyens  ont  rendu  quelques  services  à  la  science  et  à 
l'humanité. 

Le  squirrhe  des  mamelles  peut  être  déterminé  par 
une  irritation  ou  par  une  inflammation  :  le  chirurgien 
doit  s'attacher  spécialement  k  en  détlruire  les  causes  : 
Lorsqu'une  phlegmasie  aiguë  ou  chronique  aeinomtre  à 
)a  suite  de  l'accouchement,  de  quelques  contusions,  etc., 
on  emploie  les  moyens  antiphlogistiques  et  les^  narco- 
tiques basés  sur  l'état  de  la  maladie  et  sur  la  consti- 
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tution  du  sujet  ;  Ge  ^nt  les  saignées  géiiérales  el  locales, 
les  cataplasmes  émollients  laudanisés ,  les  bains  gêné- 
nux,  les  tisuies  relAcliantes ,  un  régime  dcwK»  etc. 
L'engorgement  M-il  scrofuleux,  syphilitique?  est-il 
produit  par  mie  métastasai  par  le  rhumatisme ,  par  la 
goutte,  par -une  dartre,  etc.?  Ton  aura  recours  anoi 
ndédications  appropriées  à  chacune  de  ces  causes  :  on 
évitera  surtout ,  avec  la  plus  scrupuleuse  attention ,  de 
mettre  trop  tôt  en  usage  les  médicaaaents  internes  exci* 
tants  y  les  topiques  astringents  %t  résolutifs ,  employés 
dans  tous  les  cas  parrempirisme  :  nous  les  avons  pres- 
que tobjours  vus  alors  augmenter  la  maladie,  en  biter 
k  d^énérescence ,  et  devenir  ainsi  funestes  aux  ma* 
lades  :  il  est  d'observation  pour  nous ,  que  si  Télément 
inflammatoire  n'est  pas  éteint  ou^resque  dissipé ,  les 
fondants  ne  servent  qu'à  stimuler  une  tua^eur  qai  déjà 
est  malheureusement  douée  d'une  trop  grande  efxcî* 
tation. 

On  doit  redouUer  d'efforts  pour  rétablir  les  fhracna* 
ûoDs  supprimées  aocidentelleoynt  :  lorsqu'on  ne  par^ 
vieot  pas  à  reproduire  les  règles  ou  les  hémoniioides, 
on  essaye  de  les  remplacer  par  un  régime  convenable 
et  par  les  émissions  sanguines  générales*  Si  les  feouones 
sont  arrivées  à  l'Age  critique ,  il  faut  singulièrement 
redouter  les  engcMgements  ;  noes  partageons  d'ailleurs 
ridée  généralement  admise  ^  que ,  lors  de  la  cessation 
des  règles ,  rien  n'est  plus  commun  que  des  dérang»- 
nents  gravesHlans  la  santé;  ce  n'est  pas  l'opinkm  de 
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MM.  Ktvtf^t,  BMoiMoa  d0  GhâtMu^NêQf  tH  LaclMiise; 
ils  ont  probablemeDt  exercé  la  mëdèoisa  dans  di»eif^ 
ooDfitatfM4f  beaucoup  plus  heureuses  quenbus.  JJéM 
^i  nous  oceup^  d'oit  faire  proscrire  tout  ee  qui  peut 
p^odqire^  entr^tettir  ou  augnotater  la  pléllMreapiigtiine^ 
Où  évite  au6si  a^ec  aoib  les  cauaei  eapables  d'exalter  la 
MnsîlMlité ,  de  dëletitoiiiep  sut  les  or|pnp9  géniuux  uHe 
Mûîtiilioii  '  qui^  réagirait  sympathiqoemeut  sur  les  iiia« 
xnelles:  régime  doux ,  peu  sueeuleût,  pour  les  aujels 
forts;,  tonique,  et  noif  exeitaut,  pour  les  faible^.'Lei 
ceuséik  que  nous  donnons  spnt  surtout  utiles  dans  les 
grandes  villes  y  où  les  accidenté  sont  plus  fréquents  et 
plus  graves  pour  des  raisons  qu'il  serait  plus  qu'inutils 
d'indiquer. 

^  Les  vêtements  cdArenablemeni;  ohauds  rendent  plus 
abondante  la  perspiration  cutanée ,  et  déterminent  sou* 
Veiit  des  buetiri  qui  diminuent  la  pléthore  :  ils  établis» 
sent  une  révulsion  capable  de  préserver  l'économie  en 
générale  ei  les  niamellei  en  particulier  des  côngeatioDS 
locale^  ^  dont  personne  n'ignore  les  dangers*  L'habi«- 
tation  dans  les  Héuit  froids  et  humides  ^  les  vmiles  on 
le  séjour  trop  prolongé  afi  Ht  ^  )ea  afibelions  vives  de 
VàtM  tetoM  évitée  ^  «insi  qutf  le  coït  fréquemntent 
répété.  *     .        •  • 

Le  liiédecin  é'at|aeikéta  trës-i^>ëeitt|0MMt  >  calmer 
FîtnagikYation  trop  souvent  efirajFée  dès  ^mmÀ»  i^eau*- 
coup  de  praticiens  font  un  grand  usage  des  pui^tift  : 
l'excitation  qu'ils  produisent  sur  le  veetum,  nf agit  sur 
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■ 

• 

rotéra»  dont  on  owD^fe  \m  iytnpttbie^  imnlià»  avec 
les  mamelles  ;  on  doil  ètr9  aobr^  dans  leur  emploi  :  F  (h 
theigill  Mànie  les  aloélî^ies  ;  nom  purts^^na  eniiàre- 
vmut  son  opîmon  f  .méoM  àsm  les  ca»  ou  la  Wfi^U« 
patkn  etkte. 

Le  moyen ,  par  excelknce,  pour  prévenir  les  engor- 
gements des  mamelles ,  surtout  chez  les  femmes  dont 
les  règles  étaient  abondantes ,  est  de  pratiquer  la  phlé- 
botomie  9u  bras;  elle  dort  être  spoliative  et  non  point 
révulsive,  comme  quelques  médecins  le  conseillent; 
car,  dans  ce  dernier  cas,  elle  pourrait  congestionner 
les  seins.  La  saignée  est  ordinairement  faite  tous  les 
mois ,  on  peut  la  répéter  une  fois  dans  ce  laps  de  temps , 
d'après  les  indications  :  à  une  époque  plus  ou  moinâ 
éloignée,  suivant  les  événements,  on  la  fait  moins  sou- 
vent pour  en  cesser  enfin  Temploi  à  mesure  qu'on  s'é^ 
loigne  davantage  du  moment  ou  les  règles" ont  été 
supprimées,  et  que  les  incommodités  déterminées  par 
leur  suppression  disparaissent.  Reproduisons  ici  les  sages  . 
^»  d^Heister  :  «  Non  omissis,  ubi  sânguinis  copia 
»  ui^et^  missionibus  sanguinis ,  scarificationibus  nec- 
9  non  venae  sectionibus ,  vemo  atque  autumnali  prx- 

>  sertim   tempore  instituendis.  Quœ  si  negligantur,  fa- 

>  ciDime  scirrhus  et  carcinoma  aut  ulçus  cancrosuiti 

i  redeont.  (  Insfît.  Chir. ,  p.  i ,  lib.  4-  )  * 

■ 

Les  bains  géaéniut  o^nds,  et  k  Tmu  de  son,  mqI 
^OM  trè^^rande  «atilité)  îk  agÎBflent  comme  moj^ 
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émoUient  ;  ils  calment  beaucoup  réréthisnle  nerveux. 
L'exercice  ne  doit  pas  être  négligé. 

Fothergill  conseille  un  exutoire  au  bras  chez  les 
fismmes  sujettes  aux  éruptions  cutanées  et  aux  eugor^ 
gemei)^  glanduleux  :  ce  précepte ,  si  souvent  oublié, 
est  sanctionné  par  Texpérience. 

Disons,  en  passant,  que  les  principes  dont  nous 
venons  de  nous  occuper ,  sont  non-seulement  destinés 
à  préserver  les  femmes  des  squirrhes  du  sein,  mais 
encore  à  les  soustraire  à  d'autres  accidents  fort  graves 
et  même  funestes.  Nous  les  rappellerons  plus  tard  en 
traitant  spécialement  de  l'âge  critiqiie.  Ces  moyens 
suffisent  presque  toujours  pour  tonjurer  les  orages  aux- 
quels leur  santé  est  alors  soumise  ;  le  plus  ordinaire- 
ment elles  n'éprouvent ,  pour  ainsi  dire,  aucun  déran- 
gement dans  leurs  fonctionSi 

Quelques  cbirui^iens  empiriques ,  entichés  des 
idées  rétrogrades  de  la  coterie,  pensent  que  le  squirrhe 
n'est  pas  susceptible  de  résolution ,  et  qu'il  faut  toujours 
l'enlever  avec  Finstrument  tranchant  ;  ils  ajoutent  que 
si  l'on  tente  de  le  résoudre ,  on  perd  du  temps  et  l'A 
s'expose  à  l'infection  générale  :  on  sait  que  nous  ne 
partageons  pas  ces  opinions  qu'il  faut  ici  sérieusement 
combattre. 

Dans  la  plupart  des  cas  il  est  impossible ,  et  nous 
l'avons  prouvé  dans  ce  chapitre,  de  distinguer  la  ma- 
ladie squirrheuse  de  beaucoup  d'autres  tumeurs  ;  or , 
ai* vous  opérez  alois ,  vous  soumettrez  à  l'action  du  bi»- 
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tooriy  et  aux  ehanees  trop  aouveot  fanestes  d'ane  op^ 
latioD,  un  très-grand  nombre  de  malades  qui  portent 
da  indiuatioiis  simpleB  :  Tantoipâe  Ta  trop  souvent 
démontré* 

Si,  lorsque  noos  tentons  <f  obtenir  la  résolution  d'une 
tumeur  squirrfaeuse  par  les  moyens  appropriés ,  elle 
diminue  ou  bien  elle  se  ramolli%,  4X>mme  le  font  les 
tissus  qui  tendent  à  revenir  à  Tétat  normal ,  nous  ne 
devons  nullement  redouter  Tinfeotion  générale  ,  ce 
aondt  là  en  vérité  au  moins  une  puérilité  :  si,  au  con-* 
traire,  pendant  vingt  ou  ving^-dnq  jours,  le  squirrhe 
demeure  à  Tétat  stationnaire,  nous  n  avons  encoi^e  rien 
à  craindre  dans  cette circonstanee  malbeureusedemème 
qaedav  la  suivante;  car,  alors  nous  nous  bâtons  d'ope- 
ler.^loiis  prenons  aussi  ce  parti  extrême  aussitôt  que  la 
maladie  présente  le  moindre  aecroissemciit.  H  est  donc 
cvideoBoieiit  impossible  que,  dans  im  b^  de  temps 
aoflsi  oomt  que  cdni  que  nous  venons  d'indiquer  »  Taf^ 
fisction  naorbide  cesse  d'étrelocale.  IXailleurB,  les  mé- 
dicitioBa  que  nous  avons  esçlojFées  ont  combattu 
les  cmses  sous  finfioence  desquelles  die  s'est  déve« 
loppée* 

Les  empiriques  si  comnmns ,  surtout  à  Paris,  disent 
noir  inntOement  essayé  de  résoudre  le  squinfae;  mais, 
suivant  leur  louable  coutume,  leurs  tentatives  ont  été 
dirigées  coDtxe  toutes  les  maladies  squirrbeuses ,  sans 
aucune  distinction.  U  est  d'aUleurs  bien  reconnu  que 
dans  les  CM  on  ils  auraient  dû  réussir,  ils  n'ont  pas  su 
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des  observations  de  succès  obtenus  par  Feau  pure  et 
par  une  diète  très-sévère  :  il  croit  que  ces  moyens  pré- 
viennent même  la  récidive.  {OEuv^  posth.,  tom.  I*.) 
Vacher  cite  plusieurs  faits  qui  prouvent  l'efficacité  du 
traitement  antiphlogistiq^e  employé  contre  les  mala- 
dies squirrheuses.  ' 

Mais  en  appliquant  les  antiphlogistiques  aux  maladies 
sqùirrheuses y  les  anciens  n*ont  pas  saisi,  comme  je  Tai 
fait,  les  indications  quelles  présentent;  ils  n'ont  pas 
su  distinguer  les  nuances  qui  exigent  les  émollients 
de  celles  qui  cpmmandent  l'usage  des  fondants  j^o\i 
sont  nés  des  insuccès  qui,  pendant  trop  longtemps,  ont 
Yait  rejeter  par  la  plupart  des  praticiens  la  méthode 
que  nous  défendons  et  qui  obtient  maintenant  tant  de 
succès.    ' 

Rappelons  que  nous  avons  divisé  le  squirrhe  en  deux 
espèces  bien  distinctes.  La  première  offre  tous  les  ca- 
ractères d'une  subinflammation;  la  seconde  n'en  pré- 
sente aucun. 

Nous  ferons  remarquer  que  le  squirrhe  enflammé  ne 
disparaît  pas  sans  avoir  passé  par  l'état  non  inflamma- 
toire* 

Pour  combattre  le  squirrhe  avec  inflammation  i 
on  met  en  usage  les  évacuations  sanguines  générales 
et  locales  dont  le  nombre  est  basé  sur  la  consti- 
tution du  sujet  et  sur  les  nuances  de  la  maladie  : 
chez  les  femmes  fortes  on  fait  pratiquer  au  bras  uoe 
saignée  de  trois  cent  soixante  grammes  (douze  onces); 


DE  lA  PITIE.  6S 

lorsque  le  pouls  n'a  pas  fléchi ,  que  la  face  n'est  pas  dé- 
Golorée,  que  les  forces  musculaires  ne  sont  pas  (M^pri*^ 
mées,  on  applique  deux  ou  trois  jours  après,  au-dessous 
et  en  arrière  du  sein ,  quinze,  vingt  ou  vingt-cinq  sang- 
sues dont  on  fait  abondamment  saigner  les  morsures  ; 
an  besoin,  on  répétera  cette  évacuation  sanguine  et  Ion 
n'oubliera  pas  qu'il  ne  faut  point  trop  aflSiiblir  la  ma- 
lade. J'insiste  sur  ce  précepte  oublié  par  tant  de  méde- 
cins, parce  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  phlegmon  à 
l'état  aigu  :  alhsf^'  ordinairement  on  pose  de  nouveaux 
annélides  tous  les  dix  jours  environ,  et  plus  tard  même, 
si  l'amendement  qu'on  a  obtenu  continue  d'augmenter, 
et  si,  je  le  répète  encore ,  on  n  a  pas  trop  affaibli. 

Chez  les  feaounes  faibles ,  on  renoncera  à  la  phlébo- 
tomie  et  l'on  posera  immédiatement  dix  à  douze  sang- 
sues. Il  serait  inutile  de  dire  qu'on  doit  plus  spéciale- 
ment encore  ici  prendre  en  considération  l'état  des 
fimes  avant  de  revenir  à  cette  évacuation  sanguine. 

Le  soir  on  mettra  sur  le  sein  un  cataplasme  de  riz 
bien  cuit  {crevé)  dans  l'eau  de  guimauve;  il  sera  entre 
deox  linges  fins  ou  mieux  encore  on  l'enveloppeia  ayec 
de  la  gaze  ;  on  l'arrpsera  de  laudanum  de  Sydenham. 
Le  riz  pourrait  être  remplacé  par  la  fécule  de  pomme 
de  terre.  Ce  cataplasme  serai»-renouvelé  trois  ou  quatre 
fois  par  jour  surtout  en  été.  Noos  renonçons  à  la  farine 
de  graine  de  lin  qui,  presque  toujours  sc^histiquée 
dans  le  commerce ,  fermente  avec  beaucoup  de  promp- 
ùiode  et  agit  comme  moyen  irrifeuit*  Afin  que  le  to- 
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picjua  ne  se  refroidiase  paâ  ot»  le  couvre  avec  tme  fla- 
iiilli  par  -  dessus  laquelle  est  placé  un  morceau  de 
lailetas  ciré.  Le  moyen  dont  nous  nous  occupons  pou^ 
niit  être  continué  pendant  le  jour;  mais  alors  il  est 
désagréable  aux  femmes  s  elles  y  répugnent  beaucoup 
en  général;  on  le  remplace  par  des  compresses  épaisses 
imbibées  du  mélange  suivant  ;  On  a  soin  de  les  maintenir 
humides» 

'Jff  BaniQe  tranquille.  •  .  •    Soixante  grammes  (4iea9 onces). 

Hoile  de  josqaiame.  -•    Quarante-cinq  grammes(nneonee  et  demie)> 
Laudanum  de  Sydenh.    Quatre  grammes  (un  gros). 

"\ 

Il  est  des  femmes  dont  la  constitution  nerveuse  ne 
peut  pas  tolérer  Tapplication  des  sangsues  ;  il  en  est 
che2  lesquelles  l'état  des  forces  ne  permet  plu^  les  éva- 
cuations sanguines  ;  on  rencontre  d'ailleurs  defe  sqoii^ 
rhes  dont  la  subinflaiflmation  résiste  aux  saignées  lo- 
cales et  aux  uai-cotiques  depuis  un ,  deuv  et  même  trois 
mois  y  sans  que  toutefois  la  tumeur  ff»sse  le  moindre 
progrès  ;  avant  de  nous  décider  à  pratiquer  une  opéra- 
tion p  nous  mettons  en  usage  l'onguent  merairiel  dou- 
ble suivatit  la  formule  dé  M.  Serres  d'Uzèa  :  on  sait 
que  ce  praticien  distingué  emploie  un  kilogramme 
(deux  livres)  de  de  médicament  en  quarante-huit  heu- 
res. (Voir  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage  »  le 
chapitre  ayant  pour  titre  Quelques  considérations  sur 
les  hernies.)  J'ai  sou  veut  obteuu  de  très^-grands  auccès  à 
Faide  de  ce  mo^efT,  qui  n'est  pas  moins  avanta^ux 
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dans  les  subinflammations  que  contre  les  pU^masies 
aiguës. 

A  moins  que  l'inflammation  subaiguë  ne  soit  très- 
légère,  les  narcotiques  même  locaux  ne  doivent  pas  être 
employés  avant  les  évacuations  sanguines;  Stahl  {Diss. 
de  cancro) ,  Tralles  (de  usa opii,  etc.  ),  Tissot  (  Trac- 
tatus  de  variolis,  etc.),  Portai  (^Obs.  sur  la  phth. 
pulm.j  t.  I),  et  beaucoup  d'autres  auteurs  ont  observé 
que  ces  médicaments  administrés  à  Tintérieur  ou  à 
Textérieur,  augmentent  les  douleurs  produites  par  Fir- 
ritation  inflammatoire  en  avivant  cette  irritation  elle- 
même* 

La  malade  prendra,  dedeuxjoursFunyUnbain  entier 
cbaud  à  Teaû  de  son  ;  sous  le  rapport  delà  fréquence ,  de 
la  durée  de  ce  moyen,  on  sera  dirigé  par  Tidiosyncra- 
sie  du  sujet. 

G)mSe  antinecveuse  et  comme  médicament  fon- 
dant,  on  mettra  en  usage  la  poudre  de  ciguë  en  pilule; 
OQ  en  administrera  d'abord  cinq  centigrammes  (un 
grain),  et  Ton  en  portera  graduellement  la  quantité  à 
deux décigrammes  (quatre  grains);  tous  les  septénaires 
la  malade  augmentera  de  cinq  centigrammes  (un 
grain)  la  dose  de  ce  médicament  :  afin  qu'il  soit  plus 
facilement  toléré  par  les  organes  digestifs,  ce  narcoti- 
que sera  toujours  divisé  en  deux  parties  égales;  on  en 
prendra  une  le  matin  et  l'autre  le  soir,  soit  une  heure 
avant,  soit  quatre  heures  après  le  repas. 

On  pourrait,  surtout  sur  les  sujets  d'un  tempérament 
IL      '  5 
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Ijrmpbatiquei  remplacer  les  pilules  d(;  ciguë  par  Fio-^ 
dure  de  potassium  administré  à  Tintérieur;  ce  (^re- 
cieux  médicament  convient  dan^  Tétat  aigu  et  dans  l'état 
chronique  du  squirrhe;  il  serait  inutile  d*en  indiquer 
les  doses  ;  nous  nous  en  sommes  occupé  clans  le  pre- 
mier  volume  de  cet  ouvrage.  (  Voir  Quelques  considé- 
rations sur  le  cancer  y  p.  -i^gO 

On  administre  avec  succès  les  narcotiques  par  U  voie 
du  rectum;  employés  parla  bouche,  ils  ont  quelquefois 
rinconvénient  d'irriter  Testomaç.  (Voir  la  septième 
observation.) 

La  malade  fait  usage  de  la  tisane  de  saponaire  : 
repos  absolu  du  bras  du  côté  dé  la  maladie. 

Les  aliments ,  sous  le  rapport  de  leur  choix  et  de  leur 
quantité,  doivent  fixer  l'attention  du  médecin  d'une 
manière  très-spéciale;  j'ai  vu  l'oubli  de  C&jwîncipe 
faire  complètement  échouer  les  méthpdes  de  traitement 
les  plus  sagement  dirigées  d'ailleurs  ;  les  règles  qu'oo 
doit  suivre  ici  étant  les  mêmes  que  celles  énoncées  au 
chapitre  tumeurs  blanches  des  articulations  y  du  pre- 
mier volume  de.  la  Clinique  de  F  hôpital  dé  la  Pitié , 
nous  y  renvoyons  le  lecteur,  afin  d'éviter  des  répéti- 
tions. (V.  p.  555.) 

La  nialade  prendra  aussi  des  tisanes  émoUientes. 
N'oublions  pas  de  faire  remarquer  qu'il  est  certaine 
sujets  rares  chez  lesquels  l'application  réitérée  des  sang- 
sues même  en  très-grand  nombre  sur  les  parois  de  la 
poitrine  détermine  des  congestions  sanguines  dânfl  Xei^ 


)r 
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viscères  que  renferme  le  thorax  ;  nous  avons  vu  surve- 
nir ce  phénomène  bien,  que  les  morsures  des  annélides 
eussent  fourni  une  grande  quantité  de  sang.  (Y,  une  de 
nos  observations.  )  Il  faut  alors  suspendre  l'usage  de 
ces  vers  aquatiques  et  pratiquer  au  pied  une  saignée  ré- 
vulsive :  quand  Faccident  dont  nous  venons  de  parler 
est  dissipé ,  on  revient  aux  évacuations  sanguines  loca- 
les j  les  récidives  sont  successivement  moins  fortes  et 
souvent  même  nulles.  Si  Fétat  du  poumon  était  dou- 
teux^ s'il  existait  même  une  disposition  à  une  maladie 
du  cœur ,  on  renoncerait  aux  sangsues  aussitôt  que 
la  congestion  sanguine  thorachique  se  serait  mani-  * 
festée. 

Lorsque  par  le  traitement  que  n^us  venons  d'indi- 
quer, le  squirrhe  a  passé  de  l'état  jubinflammatoire 
(état  aigu)  à  l'état  non  inflanu|iatoire  (état  chroni- 
que), doit-on  immédiatement  recourir  aux  moyens  fon« 

*  > 

dants  ?  Il  faut  nécessairement  attendre  que  ^ix  ou  huit 
jours  se  soient  écoulés  3  car,  sans  cette  condition  ,  on 
verrait  souvent  l'inflammation  subaiguë  se  développer  « 
de  nouveau  sous  Tinfluence  prématurée  de  ces  moyens. 
Quand  on  est  appelé  auprès  d'un  malade  dont  le^ 
^>quir^he  est  à  l'état  chronique,  oii  doit  commencer  le 
iraitQment:  par  les  antiphlogistiques,  en  suivant  d'ail- 
leurs  les  règles  que  nous  avons  tracées  plus  haut  :  il 
existe  des  inflammations  latentes  de  la  plèvre,  du  pou- 
mon ,  du  péritôitïé ,  etc.  ;  nous  en  avons  montré  dans 
les  articulations  affectées  de  tômeurs  blanches ,  pour- 
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oî  n'en  existeraît-il  pas  dans  les  maladies  squirrheu- 

f  Tobservation  les  a  quelquefois  fait  constater  :  or, 

ntoue  les  moyens  antiphlogisliques  réussissent,  on 

en  continue  l'emploi. 

Nous  le  répétons,  nous  n'avons  jamais  jusqu'aujour- 

•  runi  cuéri  complètement  un  seul  squîrrhe  par  les  an- 
t'nhloffstiques  ;  mais ,  dans  un  très-grand  nombre  de 
^    'pstances,  nous  avons  diminué  la  tumeur,  nous 

jjg  détruit  félément  inflammatoire  :  alors  il  est  né- 
gire,  pour  faire  résorber  la  matière  moj;bide,  de 
réveiller,  d'exciter  l'absorption  engourdie;  nous  avons 
recours  aux  Jondants,  aux  excitants  ^  aux  discussifs. 
Parmi  ces  médicaments ,  nous  plaçons  en  première 
liirne  les  sangsues,  en  petit  nombre  (quatre,  six)  ;  vous 
n'en  laissez  saigner  les  morsures  qu'un  quart  d'heure 
environ.  Vous  trouverez  dans  le  premier  volume  de  cet 
ouvrage  (chap.  Tumeurs  blanches  des  articulations), 
]a  manière  dont  ces  sangsues  doivent  être  maniées, 
ainsi  que  leurs  effets  variés,  et  la  conduite  que  le  chi- 
rurgien doit  tenir  suivant  ces  effets.  H  serait  donc  inu- 

•  ^jje  de  nous  occuper  ici,  de  nouveau,  de  ce  point  im- 
portant de  thérapeutique. 

Si  les  sangsues  en  petit  nombre  ne  réussissent  pas, 
ou  bien  si  elles  ne  produisent  plus  d'effet ,  on  les  rem- 
place par  des  frictions  faites  tous  les  soirs,  avec  lé  vo- 
lume d'une  noix  ordinaire  de  la  pommade  suivante: 

V  AxoBge  purifiée Trente  grammes  (une  once). 

lodnre  de  plomb Quatre  grammes  (on  gros). 
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Craint-on  de  trop  exciter ,  on  ajoute  à  cette  formule 
trois  décigrammes  (six  grains)  d  opium  muqueux. 

La  pommade  d'iodure  de  plomb  a  infiniment  moins 
que  celle  d'iodure  de  potassium  Finconvénient  de  pro- 
duire des  boutons  sur  la  peau ,  et  des  érysi pèles  ;  elle  a 
des  propriétés  fondantes  aussi  puissautes  que  cette  der- 
nière ;  elle  doit  lui  être  préférée. 

On  emploie^  presque  toujours  en  même  temps  la 
compression  df nt  nous  avons  indiqué  les  différentes 
doses  y  suivant  l'idiosyncrasie  et  letat  de  la  maladie  : 
nous  avons  traité  avec  beaucoup  de  détails  cette  partie 
de  la  thérapeutique  des  engorgements  blancs  ;  nous 
renvoyons  le  lecteur  au  premier  volume  de  cet  ouvrage. 
(Voir  chap.  Tumeurs  blanches  des  articulations  ^ 
p.  555.)  Mais  nous  ne  pouvons  pas  résister  au  besoin 
que  nous  éprouvons  de  répéter  qu'il  £iut  suivre  avec 
la  plus  scrupyleuse  attention  Faction  de  tous  les  moyens 
fondants,  parce  qu assez  souvent  ils  exciten{  trop, 
qu'en  d'autres  termes ,  ils  dépassent  le  but  qu'on  se  pro- 
posait d'atteindre  ;  que ,  si  alors  on  n'aperçoit  pas  les 
phénomènes  de  subinflammation  qui  se  développent,  et 
qui  cependant  sont  très-appréciables,  la  maladie  s'ag- 
grave et  la  dégénérescence  cancéreuse  est  bientôt  arri- 
vée :  j'ai  vu  si  souvent  transgresser  le  précepte  sur  lequel 
f  insiste,  que  je  ne  crois  pas  devoir  laisser  échapper  une 
seule  occasion  de  1q  reproduire. 

Redisons  encore^u'un  grand  nombre  de  moyens  fon- 
dants peuvent  être  employés  en  même  temps;  que  tel 


70  CUNIQUE  CHIRURGICALE 

de  ces  moyens,  pris  isolément.,  et  qui  a  ^choué  au  dé^ 

4 

but  du  traitement,  pourra  fort  bien  réussir  plus  tard; 
que  tel  autre  qui  a  produit  d'abord  de  très-boQS  eflfets, 
et  qui  est  ensuite  devenu  impuissant ,  pourra  aussi  plus 
tard  être  de  nouveau  très-avantageux, 

Jfai  mis  sou v(3pt  en  uss^ge ,  avec  beaucoup  de  syccès , 
sur  la  tumeur  et  à  son  pourtp^^y  les  douches  d'abord 
de  vapeur  siniple  et  ensuite  c|e  vapeur  arqipatique* 

Les  douches  simples  en  arrosoir ,  celles  d'eau  de  Ba- 
réges,  etc. ,  les  douches  à  jet  unique  sont  trop  négli- 
gées, quand  il  s'agit  du  squirrhe  du  sein  :  nous  avons 
indiqué  les  effets  divers  qu  elles  produisent ,  et  la  ma- 
nière de  les  manier,  au  chapitre  déjà  cité  (Tumeurs 
blanches  des  articulations). 

On  vante  l'emploi  des  eaux  thermales ,  dont  quel- 
ques-unes jouissent  à  juste  titre  d'une  réputation  bien 
méritée;  toutefois,  ûon-seulement  elles  échouent  assez 
souvent,  mais  encore  on  les  a  vues  devenir  nuisibles. 
Nous  conseillons  plus  spécialement  les  eaux  de  Selles 
(Drome)  :  dans'  beaucoup  de  circoi^stances ,  elles  ex- 
citent  trop  j    malheureusement   alors    on    en   conti- 

4 

nue  l'usage;  tout  cela  tient  à  des  idées  préconçues. 
PT est-il  pas  encore  beaucoup  de  médecins  qui,  malgré 
les  preuves  irréfragables  fournies  par  la  pathologie,  par 
Tanatomie  pathologique,  et  enfin  par  la  thérapeutique 
elle-même,  ne  veulent  jamais  adniettre  la  subinflam- 
mation dans  les  maladies  squirrheusés. 
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I^  "^ibiffitoirea  et  les  inoxasi  autour  du  seia  pe  sont 
ipnère  employa;  si  Ton  voulait  les  mettre  eu  usage,  on 
fUÎTrait  les  r^les  qiie  nous  avons  indiquées  dans  cet 
pufrage.  (Loco  cit.) 

Lorsque  Tengorgement  est  très-chronique,  on  «peut 
le  fiietionner  ^vee  la  pommade  que  Dupuy tren  mettait 
flouvait  en  usage. 

¥  Onguent  metcnriel  fiqiple.  .    Cent'partîes. 

Momte  d'ammoniaque.  .  .  .    Dix  à  quinze  parties. 

La  dose  de  ce  fnédicament  est  de  trois  à  quatre 
^mmes. 

Chez  les  femmes  qui  ont  encore  leurs  règles,  on  doit 
8*abstenir  de  recourir  aux  évacuations  sanguines ,  cinq 
on  six  jours  avant  Fépoque  menstruelle  ;  sans  cette  pré- 
caution on  s'ex^bserait  beaucoup  à  des  anomalies  de  la 
menstniatioa ,  dont  on  connaît  tous  les  inconvénients 
et  même  tous  les  dangers. 

Lorsque  la  quantité  des  règl«p  diminué ,  ou  bien 
lorsqu'elles  sont  supprimées,  on'  doit  recourir  aux 
moyens  propres  à  les  faire  couler  plus  abondamment 
00  à  les  rappeler  ;  tels  sont  les  bains  de  siège  chauds , 
les  pédiluves  sînapisés ,  Tapplication  répétée  des  sang*- 
saes  en  petit  nombre  autour  de  f»  vulve ,  à  la  partie 
interne  et  supérieure  des  cuisses;  on  n'en  laisse  sai- 
gner les  morsures  qu'un  quart  d'heure  :%i  met  encore 
sur  la  partie  inférieure  du  ventre  des  cataplasimes  près- 
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que  brûlants  et  fréquemment  renouvelés  ;  oh  donne  des 
injections  dans  le  vagin  et  des  lavements  émollients 
chauds;  on  dirige  sur  les  organes  de  la  génération  la 
vapeur  résultant,  soit  de  la  décoction  d'armoise,  soit 
de  la  combustion  de  Taloès;  les  pui^atifs  aloétiques 
qui  ont  une  action  plus  spéciale  sur  te  rectum  dont 
l'irritation  agit  sympathiquement  sur  l'utérus  peuvent 
être  employés ,  lorsque  l'état  du  sujet  et  du  canal  in- 
testinal ne  s'y  oppose  point;  la  petite  saignée  révul- 
sive du  pied  est  très-avantageuse;  en  pratiquant  une 
large  évacuation  sanguine  au  bras  chez  les  femmes 
fortes,  mal  réglées^  on  régularise  souvent  les  règles 
sous  le  rapport  de  leur  époque  et  de  leur  quantité  : 
quand    on   ne  parvient  pas  k  atteindre  ce  but,  on 
cherche  à  suppléer  leur  trop  peu  d'abondance  ou  leur 
absence  par  les  émissions  sanguines. 

On  combattra  les  métastases  rhumltismales ,  gout- 
teuses, érysipélateuses ,  etc.  ;  on  rétablira  les  exutoires 
supprimés ,  ainsi  que  les  éruptions  répercutées  ;  on  es- 
sayera de  reproduire  les  hémorrhoïdes,  les  sueurs  habi- 
tuelles  qui  auront  cessé ,  et  au  besoin  on  tâchera  de  les 
remplacer. 

Kétat  du  canal  intestinal  sera  surveillé;  s'il  est  mau- 
vais ,  on  le  combattra  par  les  moyens  appropriés.  Lors- 
qu'il n'existe  pas  de  tontre-indlcation ,  on  emploie  avec 
beaucoup  de  succès  les  purgatifs  pour  favoriser  la  ré- 
solution du  êquirrhe  :  ces  médicaments  sont  vantés 
par  beaucoup  de  praticiens  très-distingués. 
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Si  la  cause  du  squirrhe  est  syphilitique,  les  anti- 
yénériens  sont  mis  en  usage. 

Lorsque  le  sujet  est  scrofuleux  y  nous  n'employons 
pas  les  amers  ni  les  toniques  tant  que  Fétat  inflamma- 
toire existe;  mais  quand  l'état  chronique  des  squiithes 
a  lieu ,  nous  administrons  ces  moyens  en  même  temps 
qu'une  alimentation  fortifiante;  nous  suivons  la  même 
conduite  chez  les  individus  dont  la  constitution  a  été  ' 
beaucoup  affaiblie,  soit  par  la  maladie,  soit  par  des 
privations  et  des  excès  de  tout  genre,  comme  nous  le 
▼oyons  souvent  sur  quelques  personnes  qui  arrivent 
dans  les  hôpitaux. 

Toutes  les  fois  que ,  dans  Fétat  chronique  de  la  ma- 
ladie ,  nous  donnons  les  amers ,  les  toniques ,  c'est  après 
le  repas  ;  s'ils  sont  en  effet  ingérés  dans  l'estomac  vide, 
il  est  exposé  à  des  irritations  et  à  des  subinflammations 
fréquentes  :  malgré  la  précaution  que  nous  venons  d'in- 
diquer, on  doit  surveiller  avec  la  plus  scrupuleuse  at- 
tention les* organes  digestifs;  car  si  l'on  continue  la 
médication  dont  nous  nous  occupons  lorsque  la  langue 
rougit  et  quand  l'épigastre  devient  douloiureux,  l'on 
expose  le  malade  à  de  graves  inconvénients. 

L'acétate ,  le  muriate  de  baryte ,  le  carbonate ,  le  tar- 
trite  de  fer,  l'acétate  de  plomb,  l'acide  arsénieux,  etc., 
ont  été  vantés  comme  moyens  spécifiques  contre  le 
squirrhe.  Dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage 
(Chap.  Tumeurs  blanches  des  articulations  ),  nous 
avons  démontré  par  des  faits  l'eflicacité  de  l'hydrochlo- 
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rate  de  |>arjte  efDployé  poqf  combattre  les  engpige^ 
znents  appelés  vulgairement  blancs  :  on  verra  (loco  cit.) 
les  avantages  qu'on  peut  obtenir  de  Tadministration  à 
Tintérieur  du  calomel  à  haute  dose,  uni  à  l'opium. 

Le  traitement  des  engorgeipents ,  nommés  vulgai- 
rement blancs  simples ,  étant  absolument  le  même  que 
celui  du  squirrhe ,  nous  nous  abstiendrons  ^e  l'indi- 
quer ici.  Nous  dirons  seulement  que  ces  engorgements 
simples  cèdent  beaucoup  plus  facilement  j  que  s'ils  sont 
convenablement  traités ,  surtout  quand  ils  sont  récents, 
il  est  extraordinairement  rare  qu'ils  ne  disparaissent 
pas  entièrement;  nous  avons  presque  toujours  vu  la 
mammite  chronique,  lorsque  I9  subinflammation  avait 
été  victorieusement  combattue,  se  dissiper  rapide- 
ment, et  souvent  même  en  quelques  jours ,  sous  l'in- 
fluence de  la  compression  et  des  frictions  faites  avec 
la  pommade  d'iodure  de  plomb. 

On  vient  de  voir  que  dans  la  thérapeutique  des  ma- 
ladies squirrheuses  nous  ne  sommes  exclusivement  ni 
pour  les  antiphlogistiques  ni  pour  les  fondants^  mais 
que  l'usage  de  chacun  de  ces  médicaments  est  basé  sur 
les  indications  que  nous  avons  posées  et  qui  nous  oi^ 
constamment  servi  de  guide.  Nous  n'avons  pas  suivi  les 
fâcheux  errements  de  beaucoup  d'hommes  qui  n'ont 
rien  fait  pour  le  traitement  des  maladies,  et  qui  affec- 
tent pour  lui  un  tel  dédam ,  qu'il  semble  qu'on  étudie 
la  médecine  pour  ne  pas  apprendre  k  guérir  les  ma- 
lades :  lisez  plutôt ,  fit  vous  verrez  que  dans  la  plupart 


des  livres,  h  peine  quelques  lignes  sont  consacrées  h 
lexposé  des  moyens ^ propres  à  combattre  Tétat  mor* 
bide,  s^r  lequel  on  vient  de  tant  insister. 

Pourquoi  voyons-nous  d'ailleurs  tant  d'empiriques? 
c  est  parce  qu'un  grand  nombre  de  gens ,  avec  ou  sans  es- 
prit ,  manquent  essentiellement  de  jugement  ;  l'on  con* 
çoit  qu'il  est  bien  plus  commode  pour  eux  de  ne  pas  être 
obligés  de  raisonner ,  puisqu'ils  en  sont  incapables.  Il 
est  une  autre  classe  d'hommes  dont  Toi^anisation  est 
bien  sqpérieure ,  et  qui ,  mieux  dirigés ,  auraient  pu 
rendrQ  de  grands  services  à  la  science  et  à  l'humanité  ; 
mais  y  élevés  à  des  écoles  qui  manquent  d'expérience, 
ils  n'eo  ont  aucune ,  ils  semblent  même  la  dédaigner  ; 
ils  affectent  un  mépris  profond  pour  la  pratique  de  notre 
art;  ils  osent  même  dire  hautement  que  voir  beaucoup 
de  malades,  c'est  employer  mal  son  temps ,  comme  si  en 
disséquant  i^n  grand  nombre  de  cadavres,  on  n'appre-r 
Hait  pas  mieux  Fanatoniie  que  si  l'on  se  bornait  à  lire 
simplement  la  description  de  nos  organes,  Ces  hommes 
ne  valent  guèr^  mieux  que  les  premiers;  ouvrez,  leurs 
ouvrages  et  vous  acquerrez  l'entière  conviction  que, 
sous  le  rapport  de  la  thérapeytique ,  ils  sont  d'une  fai- 
blesse rare,  d'une  nullité  presque  absolue. 

Elèves  studieux,  si  vous  apprenez  la  thérapeutique 
comme  on  l'enseigne,  comme  on  l'écrit  ordinairement, 
vous  manquerez  essentiellement  des  connaissances  né- 
i'pssaires  pour  diriger  convenablement  les  malades  con- 
fiés à  vos  soins  ;  vous  serez  obligés  alors ,  pendant  un 
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grand  nombre  d'années ,  de  refaire  votre  éducation  mé- 
dicale :  il  vous  en  coûtera  bien  cher  I  Si ,  au  contraire , 
de  bonne  heure  surtout,  on  vous  conduit  dans  les  sen- 
tiers difficiles  des  indications  ;  si  vous  vous  attachez  à 
bien  les  parcourir;  si  vous  vous  accoutumez  à  observer 
rigoureusement  les  effets  des  médicaments;  si  ces 
efièts,  très-souvent  variés  dans  la  même  maladie  à  cause 
des  localités ,  des  épidémies,  des  tempéraments ,  etc., 
sont  bien  appréciés  par  vous  ;  *si ,  suivant  ces  effets 
encore,  on  vous  a  appris  le  mode  de  traitement  qui 
convient  à  chacun  d'eux,  vous  ne  serez  plus  déjeunes, 
mais  de  vieux  médecins;  en  d^autres  termes,  lorsque 
vous  débuterez  dans  la  pratique ,  vous  serez  plus  in- 
struits que  si  vous  aviez  vingt  ans  d'expérience  per- 
sonnelle. 

Citons  maintenant  des  observations  qui  viennent  à 
l'appui  des  préceptes  que  nous  avons  établis.  En  voici 
une  que  nous  empruntons  au  Journal  de  M.  Roux  : 
elle  prouve  que  si  Ton  est  dominé  par  des  opinions  pré- 
conçues ,  on  essaye  de  les  torturer  poirr  les  faire  cadrer 
avec  ses  idées  chéries. 

«  Une  religieuse  portait  au  sein  gauche,  depuis  dîî- 
»  huit  mois,  un  cancer  occulte  y  malin  et  adhérent  y 
»  suite  d'un  coup.  Cette  tumeur  n'avait  pas  fait  de 
»  grand  progrès  pendant  un  si  long  espace  dé  temps , 
»  puisque  le  squirrhe  égalait  tout  au  plus  le  volume 
»  d'un  pois  ordinaire  ;  mais  il  avait  jeté  de  profondes 
»  raciaes  dans  toutes  les  parties  environnantes,  qui 
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étaient  tendues ,  tuméfiées ,  lancinantes  et  très-dou- 
loureuses. La  peau  qui  recouvrait  la  tumeur  paraissait 
rouge ,  luisante  et  comme  marbrée  par  un  grand 
Dombre  de  veines.  La  troisième  des  vraies  côtes, 
placée  au-dessus  du  squirrhe  y  était  si  prodigieuse- 
ment arquée ,  que  je  Tai  cru  exostosée.  ^indication 
était  dejondre.  Dans  cette  vue ,  je  fis  appliquer  sur 
la  tumeur  pendant  quelque  temps  les  emplâtres  de 
ciguë  y  de  vigo,  de  savon,  mais  inutilement.  La  ciguë 
verte,  pilée  ou  cuite,  et  quelques  cataplasmes  révul- 
sifs et  anodins  n'eurent  pas  plus  de  succès. 
»Le  vice  était  interne,  ainsi  les  topiques  seuls  ne 
pouvaient  rien  opérer,  ^ju  contraire  les  élancements 
devenaient  tous  les  jours  plus  fréquents  et  plus 
atroces.  Tous  les  muscles  de  la  poitrine  paraissaient 
entrepris,  et  la  malade  n'osait  plus  respirer.  Déjà  elle 
ne  goûtait  plus  les  douceurs  du  sommeil  ;  ses  jeux 
n étaient  ouverts  qu'aux  larmes,  et  pour  comble  de 
malbeur,  tout  lui  présageait  un  avenir  funeste;  car 
elle  nlgnorait  pas  qu'un  cancer,  soit  caché,  soit  ou- 
vert, dès  qu'il  est  confirmé  et  adhérent,  est  absolu- 
ment incurable 

»  Cependant,  malgré  tant  de  vertu  et  de  résignation, 
notre  malade  a  encore  passé  plusieurs  intervalles  de 
deux  ou  trois  semaines  sans  prendre  aucun  remède. 
Mais  la  renaissance  des  douleurs  et  leur  atrocité  la 
forçaient  bientôt  d^y  recourir.  Enfin ,  après  treize  ou 
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»  quatorze  mois  passés  dans  ces  alternatives ,  le  squirrhe 
»  s'est  trouvé  totalement  fondu ,  et  la  maladie  totale- 
»  ment  guérie. 

»  Cette  cure  a  été  notoire  à  toute  la  ville ,  où  elle  a 
))  causé  d'autant  plus  de  surprise  et  d*admiration  que 
•  M"*  ***  est  d'un  tempérament  cacothyme ,  qu  elle  a 
»  essuyé  plusieurs  graves  et  longues  maladies ,  et  enfin 
»  qu'elle  est  dans  l'âge  critique.  Cette  complication  a 
»  exigé  pendant  le  cours  de  la  maladie  Sept  saignées 
»  du  bras  et  une  du  pied.  Je  les  conseillais  surtout 
»  toutes  les  fois  que  je  remarquais  plus  d'élévation 
»  et  de  plénitude  dans  le  pouls ,  plus  de  gonflement^ 
»  de  chaleur  et  délancement  dans  le  sein,  ultors  tous 
»  les  accidents  diminuaient  considérablement  ^  et  la 
»  malade  jouissait  pendant  quelques  Jours  d'un 
»  calme  assez  prononcé.  Les  purgatifs ,  composés 
»  de  rhubarbe  ,  de  mercure  doux ,  répétés  toutes  les 
»  trois  ou  quatre  semaines  y  la  soulai^eaient  aussi 
>  beaucoup.  Vans  les  plus  violentes  douleurs  et  les 
»  insomnies  les  plus  accablantes^  ^  fonlnjwais  quel- 
»  ques  narcotiques  y  le  sirop  diacode,  la  the/iaque 
yi^ avec  le  laudanum,  » 

L^auteur  termine  son  observation  J3ar  la  phrase 
singulière  qui  suit  :  «  Mais  le  grand  remède  et  peut" 
»  être  le  seul  spécifique  dans  1er  cure  dû  cancer^  cest 
»  la  ciguë ^  cest  à  elle  seule  que  notre  malade  doit 
»  la  bonne  santé  dont  elle  jouit  aujounXhui.  n 

Puisque  l'auteur  du  beau  fait  qu'on  vient  dé  lire 
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sexp^me  de  la  manière  suivante  :  Les  topiques  ne 
pouvaient  rien  opérer  ,•  au  contraire ,  les  élancements 
devenaient  tous  les  jours  plus  Jréquents  et  plus 
atroces ,  je  crois  que  si  Ton  fait  abstraction  de  toute 
espèce  d^esprit  de  système,  on  sera  plus  porté  à  ad- 
mettre que  la  guérison  de  la  malade  doit  être  plus 
spécialement  attribuée  aux  émissions  sanl^uines. 

«Mademoiselle  F....  M....,  âgée  de  vingt-huit  ans, 
»  dune  constitution  biliôso-nerveuse  et  très-irritaËle, 
»  ayant, été  en  proie  à  une  affection  morale  assez  vive, 
»  portait ,  depuis  deux  ans ,  à  la  partie  supérieure  de  la 
»  mamelle  droite  un  squirrhe  du  volume  de  la  moitié 
»  du  poing.  La  maladie  était  caractérisée  par  cf^s  dou- 
»  leurs  lancinantes  et-  mordicantes  qui  empêchaient 

>  souvent  le  sommeil  et  redoublaient  surtout  lors  de 

*  l'approche  et  de  Tâpparition  des  règles.  La  tumeur 
'^  était  bosselée ,  inégale ,  mobile ,  mais  adhérente  à  la 
"  peau ,  et  déjà  des  veines  variqueuses  se  faisaient  ob- 
»  server  à  sa  surface.  Quelques-uns  des  médicaments 
"  qae  l'on  conseille  ordinairement  dans  ce  cas  furent 
»  employés f  et  plusieurs  chirurgiens,  les  plus  renom- 
»  mes  de  la  capitale ,  proposèrent  l'ablation  de  la  ma- 
'^  ladie.  M.  Lisfranc  fut  appelé  le  i^'mars.  iSiaS;  il 

>  pensa   qu'il    fallait,    avant    d'en  venir    au    moyen 

*  extrême  qu'on  avait  conseillé ,  tenter  les  moyens 

*  propres  k  obtenir  la  résolution  de  la  tumeur^ 

>  Le  lendemain  ,   vingt-cinq  sangsues  furent    ap- 
^  pliquées  sur  le  sein  malade.  Mademoiselle  F....  M...« 
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»  dormit  presque  toute  la  *nuit  suivante  sans  se  ré- 
»  veiller,  ce  qui  n  avait  pas  eu  lieu  depui$  six  mois; 
I»  le   lendemain ,  les   douleurs  se  renouvelèrent  avec 
»  moins  d'intensité  quà  Fordinaire.   La  malade,  qui 
»  n  avait  pas   été    du    tout  affaiblie  par  Tévacuation 
»  sanguine    antérieure,  et  qui   en  avait  mieux  que 
»  personne  apprécié  les  excellents^effets,   se  fit  ap- 
))  pliquer  de  son  propre  mouvement,  sans  consulter 
»  personne,  trente  sangsues  :  les  douleurs  cessèrent 
))  complètement  pendant  Téconlement  du  sang.  Aux 
»  applications  de.  sangsues  on  unissait  les  cataplasmes 
n  émollients  et  la  diète,  qui  était  essentiellement  vé- 
»  gétale^  et  qu  on  réduisit  pendant  six  jours  au  quart 
»  de  Falimcntation  ordinaice.  La  dernière  évacuation 
»  sanguine  ayant  fait  beaucoup   pàlir  la    malade  et 
-»  Tayant  un  peu  affaiblie ,  on  n^en  fit  pas  de  nouvelles 
»  jusqu'au  lo®  jour  ;  alors  la  tumeur  avait  déjà  diminué 
»  d'un  tiers  de   son   volume   et  était  complètement 
D  séparée  de  la  glande  mammaire,  dont  elle  avait 
»  semblé  faire  partie;  elle  n'était  plus  ou  presque  plus 
»  douloureuse.  On  pensa  qu  il  convenait  d'emplo}*er 
n  les  sangsues  comme  moyen  résolutif,  et  dans  ce  but 
»  on  en  appliqua  seulement  six.  Leur  morsure  fut  assez 
n  douloureuse  j  mais  cette  douleur  disparut  peu  d'heures 
»  après;  on  continua  les  cataplasmes  et  le  même  ré- 
)>  gime  :  la  tumeur  sembla  rester  à  l'état  stationnaire; 
»  mais  elle  devint  tout  à  fait  indolente,  même  sous 
»  une  pression  l^ère.  Le  1 9  mars,  application  de  trois 
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sangsues  ponr  exciter  davantage.  Leurs  morsures  cau- 
sèrent une  douleur  moins  vive  que  la  fois  précédente; 
elles  irritèrent  toutefois  assez  pour  que  la  malade 
ressentit  pendant  la  journée,  et  même  pendant  la 
nuit  auivante,  des  élancements  dans  le  squirrhe. 
Le  17,  ce  phénomène  disparut.  Le  18^  diminution 
très*appréciable  de  la  tumeur.  Le  20,  quelques  dou- 
leurs d'ebtomac,  de  Finappétehce ,  les  digestions  sont 
difficiles;  la  malade  ne  se  soucie  plus  de  la  diète 
végétale ,  elle  veut  manger  ;  son  imagination  s'exalte; 
Tépoque  des  r^les  approchait.  On  laisse  mademoi- 
selle F....  M.... revenir  peu  à  peu  à  son  régime  ordi- 
naire. Le  28 ,  menstruation  ;  point  de  douleurs  dans 
le  squirrhe.  On  emploie  les  moyens  connus  pour 
rendre  les  règles  abondantes  ;  elles  coulent  comme  à 
lordinaire,  pendant  cinq  jours,  mais  plus  abondam- 
ment. Le  38®  jour ,  six  sangsues  sur  la  tumeur  ;  ré- 
gime végétal  ;  on  revient  successivement  dans  trois 
jours  à  un  quart  d'alimentation  ordinaire.  Le  4o®  jour, 
cinq  sangsues.  Le  4^^«'qtiatre  sangsues;  toujours  des 
cataplasmes  émoUients.  Le  5o^,  trois  sangsues.  La 
tunâeur  n  a  offert  aucune  douleur  pendant  le  laps  de 
temps  que  nous  Venons  d'indiquer  :  elle  est  réduite 
au  tiers  du  volume  qu  elle  avait  primitivement.  La 
malade,  qui  se  croit  à  l'abri  des  atteintes  du  bistouri 
et  qui  ne  souffre  plus ,  dit  qu'elle  est  guérie ,  que  les 
sangsues  ta  latiguent  et  qu  elle  n'en  veut  plus  ;  elle 

boit ,  mange  comme  à  Fordinaire  et  se  livre  à  des 
U.  6 
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n  accbé  de  gaieté  qu'elle  n'avait  pas  éprouvés  àgfim 
»  longtemps. 

»  Le  70^  jour  y  après  une  très-longue  promenade,  et 
»  à  la  suite  de  l'usage  d'un  corset  très-serré^  des  élan* 
»  céments  se  firent  de  nouveau  sentir  aveevioleoce^ 
»  dans  le  cours  de  la  soirée^  et  la  tumeur,  qui  avait 
p  légèrement  diminué,  dit  la  malade,  pendant  l'inter^ 
»  mittence  du  traiteoient,  parut  avoir  augncienté  ua 
»  peu  de  volume  :  la  menstruation  avait  eu  lieu  d'ail- 
M.leprs  comme  à  l'ordinaire.  M«  Lisfranc,  qui  revit  la 
»  «milade  le  même  jour ,  fit  appliquer  trente  sangsues, 
y  .La  nuit  fut  excellente ,  les  élancements  cessèrent  im* 
»  médlatement  d'une  manière  complète,  et  1q  lende* 
u  main,  le  squirrhe  était  réduit  au  volume  d'une  noix. 
»  Le  75^  jour,  on  mit  cinq  sangsues,  par  cela  même 
»  que  l'état  chronique  que   nous  venons  d'indiquer 
»  persistait.  Le  80^  jour,  diminution  sensible  de  h 
»  tumeur;  trois  sangsues.  Le  85^,  elle  est  réduite  au 
H  volume   d'une    grosse  noisette  ;  quatre  sangsues  ; 
»  toujours  le  quart  d'aliments,  mais  on  laisse  pre]> 
»  dre  quelques  substances  animales ,  parce  que  la  ma* 
»  lade  l'exige.  Le  90®,  trois  sangsues.  Le  92®,  quatre 
9  sangsues  :  la  tunoteur  est  de  la  grosseur  d'une  petite 
a  noisette ,  excessivement  mobile.  La  malade  dit  alons 
p  qu'elle  veut  se  reposer  et  ne  plus  rien  fiiire;  elle  part 
»  pour  la  campagne;  elle  revient  au  bout  de  atx  se- 
n  marnes  et  fait  appeler  M.  Lisfi^anc  pour  lui  lâire  eon* 
9  stater  que  la  tumeur  avait  oonaplétemeot  dtqpara 


»  d^pui»  quinze  joun.  »  (Thèse  de  M.  Paul 


Du  squirrhe  en  général  et  de  celui  des  mamelles  en 
triiculier.  Pam,  i^  mai  i8;»6*) 
c  Madame  P... ,  douée  d'un  grand  embonpoint, 
âgée  de  trente-<mq  ans  ^  d'un  tempérament  lym- 
pliatico-sanguin,  portait  dan»  l'épaisseur  de  la  ma- 
melley  depuis  l'âge  de  vingt^cinq  ans ,  une  indura*- 
tion  qui  aTait  persisté  après  un  abcès  qu  eUe  avait  eu 
à  la  suite  d'une  couche*  Cette  tumeur ,  petite  d'abcHti, 
a¥Ût  un  peu  augmenté  de  irolume ,  et  ne  faisait  souf- 
frir la  malade  que  lors  de  Tâpprodie  de^  règles,  et. 
eneore  les  douleurs ,  n'étaient  pas  très-prononcées. 
Phisieufs  médecins  consultés  avaient  dit,  les  uns, 
qu'y  me  fidlait  rien  faire ,  les  autres  qu'on  devait  re- 
courir à  des  fondants,  d'autres  enfin  qu'il  fallait  eur- 
lever  la  glande.  La  menstruation  étant  devenue  irré- 
gulière à    l'ège  de  trepte-quatre  ans,  la   tumeur 
augmenta,  se  montra  dure,  très^ouloureuse;  elle 
oflirit  enfin  tous  les  caractères  du  squirrhe  ;  elle  était 
mobile  et  du  vplume  d'un  gros  œuf  lorsque  M.  lis- 
firanc  la  vit  pour  la  première  fiois.  Il  fit  pratiquer  au 
hnm  une  saignée  de  deux  palettes,  non-seulement 
parce  que  cette  femme  a?ait  le  système  sanguin  très- 
dé?ek>ppé,  et  parce  que  le  squirrhe  était  à  Vétat 
aigu ,  mais  encore  psurce  que  voulant  faire  appliquer 
immédiatement  après  des  sangsues,  il  savait  que  chez 
cette  femme ,  très-grasse ,  les  morsures  de  ces  animaux 
wdevaîflHt  paa  firarnir  beaucoup  de  sang.  On  mit  le 
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»  même  jour  trente  sangsues  ;  Fécoiilement  sanguin  fut 
9  peu  abondant ,  quoi  qu  on  fit  :  un  érystpèle  eut  lieu  ; 
9  la  nature  de  la  douleur  changea  complètement;  elle 
»  devint  celle  de  Tërysipèle,  qui   était  I^er.    Cata- 
n  plasmesy  boissons  émolKentcs;  dans  l'espace  de  cinq 
»  jours  y  la  malade  fut  réduite  graduellement  k  la  diète 
»  absolue  :  on  lui  fit  prendre  deux  bains.  Le  6'  jour, 
n  Férysipèle  avait  complètement  cessé;  les   douleurs 
9  lancinantes  n'étaient  pas  revenues ,  et  déjà  la  tumeur 
»  avait  éprouvé  une  diminution  très-grande;  la  malade 
i>  soutenait  même  qu^elle  était  de  moitié.  Le  8'  jour, 
»  application  de  dix  sangsues;  cataplasmes  émoHieots, 
%  boissons  iVf.  ;  diète  absolue.  Le  m*  jour,  même  trai- 
n  tement  ;  les  douleurs  sont  réveillées  ;  la  malade  souffre 
)i  toute  la  journée ,  tellement  qu'elle  envoie  chercher 
n  trente  sangsues  ^  qui  enlèvent  la  douleur  compléte- 
»  ment.  Le  iS""  jour,  4a  tumeur  est  réduite  des  deux 
»  tiers,  la  faim  se  fait  sentir  avec  une  viol^ioe  extrême; 
n  Festomac  commence  même  a  s'irriter  un  peu  ;  la  nia- 
»  lade  éprouve  des  tlouleurs  de  tête ,  des  vertiges  ;  elle 
i>  est  faible,  on  la  ramène  peu  à  peu  à  un  quart  de 
v  l'alimentation  ordinaire.  Le  19*  jour,  dix  sangsues, 
»  cataplasmes  émollients.  Le  24%  huit  sangsues.  Le 
)i  tï& ,  point  de  diminution  de  la  tumeur.  Le  34*  9  ap- 
-»  parition  des  règles^  quelques  élancements   dans  le 
71  sqOirrhe;  les  menstrues  coulent  en  petite  quantité, 
n  c'est  ce  qui  a  lieu  ordinairement  chez  la  malade.  Elles 
9  3ont  supprimées  le  37*  ;  on  applique  quatre  sangsues  à 
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la  partie  interae  «I  sopérieore  des  cuisses.  Les  38* , 
39*  et  4o*  jour,  même  application,  pédiiuves  sinapiftés, 
fumigations  émollientes ,  etc.  :  malgré  Tuâdge  de  ces 
moyens,  lesr^Ies  ne  reparaissent  pas;  la  tumeur  a  un 
peu  augmenté  de  volume;  on  veut  y  remettre  des 
sangsues ,  la  malade  y  répugne.  On  applique  sur  l'en- 
gorgement des  compresses  imbibées  du  médicanient 
suivant  :  Décoction  de  morelle  cent  vingt  grammes 
(quatre  onces)  »  laudanum  de  Rousseau ,  douze  gram- 
mes (trois  gros);  les  élancements  cessent  pendant 
vingt-quatre  heures  pour  revenir  avec  beaucoup  de 
violence.  Le  4^*  jour,  on  met  trent&-cinq  sangsues  ; 
les  douleurs  diminuent.  Le  46' jour,  quarante  sang«- 
sues;  les  douleurs  disparaissent  complètement,  et  la 
tumeur  revient  à  l'état  où  elle  était  avant  l'apparition 
des  règles.  Le  So"^  jour,  douze  sangsues.  Le  54%  douze 
sangsues.  Le  58®,  même  npmbre,  ei  toujours  même 
état  de  la  maladie.  Le  60* ,  six  sangsues.  Ijc  62* ,  trois 
sangsues.  Suspension   du  traitement  jusqu'au  88' 
jour.  Alors  la  tumeur  était  restée  stationnaire ,  les  rè- 
gles étaient  survenues ,  et  avaient  coulé  un  peu  plus 
abondamment;  six  sangsues,  dont  l'application  fut 
assez  douloureuse.  Les  élancements  persistent  légère- 
ment quelques  heures  après.. Le  92' jour,  six  sang- 
sues, diminution  rapide  de  la  tumeur;  un  quart  d*a* 
limentation ,  quelques  bains.  Le  gS* ,  six  sangsues  ;  le 
squirre  est  réduit  au  volume  d'une  noisette.  Le  98*, 
quatre  sangsues.  Le  io4%  on  ne  sent  dans  le  tissu 
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T»  cellulaire  qu'un  induration  pfesqUe  imperoêptiUe; 
yi  trois  sangsues,  ainsi  que  le  io6"  jour.  Le  112^,  plus 
»  de  tumeur.  »  (  Loco.  cit.  ) 

((  Madame  D.... ,  âgée  de  vingt-huit  ans,  d'un  tem- 
»  pérament  sanguiu-ljmphatique,  reçut  dans  la  rue  un 
)»  violent  coup  de  coude  sur  le  sein  droit.  Une  ecchj* 
»  mose ,  de  la  douleur  et  de  la  tumé&ction  se  manifes- 
i>  tèrent.  On  se  contenta  d'appliquer  un  cataplasme 
)i  émolHentyde  faire  boire  un  peu  d'infusion  de  vulné- 
M  raire.  L'ecchymose  et  la  douleur  di^rurent  au  bout 
»  de  quelques  jours,  la  tuméfaction  diminua  beaucoup; 
»  mais  il  resta  dans  le  sein  un  tubercule  indolent  qui 
D  fut  négligé  pendant  six  mois ,  et  qui  devenait  un  peu 
1  douloureux  à  l'approche  de  la  menstruation.  Ce  ne 
)>  fut  qu'au  septième  mois  qu'un  médecin  conseilla 
»  l'emploi  des  fondants  locaux.  Quelques  jours  après  la 
1»  tumeur  s'irrita ,  augmenta  de  volume  et  devint  très- 
»  douloureuse. 

»  M.  Lisfranc  fut  appelé  le  huitième  mois.  A  cette 
»  époque  il  trouva  ,  vers  le  côté  supérieur  et  externe 
»  du  sein  une  tumeur  du  volume  d'un  marron  d'Inde, 
»  mobile,  profonde,  faisant  éprouver  des  douleurs  lan- 
»  cinantes  ^  intermittentes  qui  étaient  singulièrement 
»  augmentées  par  la  pression,  qui  suffisait  pour  les 
»  faire  renaître  quand  elles  n'existaient  pas.  H  employa 
»  immédiatement  contre  ce  squirrhe  aigu ,  une  saignée 
I»  de  trois  palettes;  il  fit  appliquer  sur-leK^faamp  trente 
»  sangsues  sur  la  tumeur.  Le  surlendemain  elle  avait 
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diminaé  presque  d'un  tiers  ;  elle  n*était  plus  doulou- 
reuse. Le  6*  jour,  les  douleurs  s'étant  renouvelées , 
quoiqu'avec  moins  d'intensité ,  on  prescrivit  vingts 
cinq  Sangsues.  Le  lO^  jour,  le  squirrhe  étant  à  Tétat 
chronique,  on  appliqua  huit  sangsues.  Le  i4%  quatre 
sangsues.  Le  i8*,  trois  sangsues  ;  la  tumeur  était  ré- 
duite alors  k  nn  tiers.  Le  ^4"?  ^^^  sangsues.  Les 
iS",  ^gft  3^,  même  application;  point  de  change- 
ment dans  la  tumeur.  On  employa  alors  la  pommade 
cfhjdriodate  de  potasse  à  la  dose  d'un  sixième  de 
gros  en  fK(îtions  tous  les  soirs  ;  trois  jours  après  on 
porta  la  dose  de  cette  pommade  à  un  quart  de  gros, 
et  successivement ,  dans  Fespace  dé  douze  jours ,  à 
un  gros  et  la  tumeur  disparut.  »  (  Loco  cit.  ) 

c  Mademoiselle  L ,  d'une  constitution  sanguine 

et  nerveuse,  (fun  assez  grand  embonpoint,  dont  les 
règles,  pen  abondantes,  retardaient  habituellement, 
éprouvait  h  chaque  époque  des  douletirs  très-fortes 
dans  les  seins,  qui  augmentaient  alors  beaucoup  de  vo- 
lume. Après  avoir  senti ,  pendant  tout  le  cours  d'une 
journée,  des  élancements  dans  l'épaisseur  de  la  par- 
tie inférieure  du  5ein  gauche,  sur  laquelle  son  cor- 
set exerçait  une  forte  pression,  en  se  déshabillant 
mademoiselle  L sentit,  par  le  toucher,  une  tu- 
meur grosse  comme  une  noisette.  Elle  la  montra  à  sa 
mère,  qui,  très-eflfirajée  consulta  immédiatement  un 
médecin.  Pendant  deux  mois  des  cataplasmes  émoi- 
Hents,  et, il  quatre  on  cinq  reprises,  six  ou  huit  sang- 
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»  sues»  furent  appliquées.  C'est  sous  TinflueDce  de  ce 
»  moyen  que  les  douleurs  et  la  tumeur  augnientèrent  : 
»  celle-d  acquît  le  volume  d'une  très-grosse  noix. 

)»  M.  Lisfranc  fut  alors  appelé  ;  il  conseilla  Tapplica- 
»  tion  de  trente  sangsues ,  parce  que  le  squirrhe  était 
»  aigu  y  que  les  douleurs  lancinantes,  intermittentes, 
))  étaient,  trës-prononcées.   L'écoulement  sanguin  fut 
»  très-abondant  et  suivi  d'une  grande  faiblesse.  On  se 
»  borna  alors  aux  cataplasmes  émollientS)  à  l'usage  de 
»  quelques  bains ,  à  une  alimentation  peu  copieuse  et 
»  toute  végétale.  Quatorze  jours  s'écoulèrent  sans  que 
»  )a  malade  éprouvât  pour  ainsi  dire,  aucune  douleur; 
-»  l'engorgement  n'ayait  pas    sensiblement   diminué; 
)i  l'époque  des  règles  arrivait ,  les  seins  devinrent  de 
»  nouveau  douloureux.  Les  règles  parurent;  on  entre- 
»  cours  à  tous  les  moyens  d'usage  pour  les  faire  couler 
»  plus  abondamment  et  pour   prolonger  leur  cours. 
»  Elles  ne  duraient  ordinairement  que  trois  jours ,  elles 
»  persistèrent  pendant  cinq  :  quand  elles   cessèrent, 
)>  quatre  sangsues  furent  appliquées,  pendant  cinq  jours, 
»  à  la  partie  interne  et  supérieure  des  cuisses.  Les  r^les 
9  reparurent  encore  deux  jours  de  suite  pendant  quel- 
»  ques  heures.  Ce  fut  alors  que  la  douleur  cessa  complé- 
»  tement  dans  le  squirrhe,  qui  paraissait  avoir  diminué 
»  au  moins  d'un  quart  de  son  volume  ;  la  circonférence 
»  de  sa  base  était  ramollie;  des  pressions  ménagées  ne 
»  produisaient  pas  même  la  moindre  douleur. 

))  Le  temps  d'appliquer  les  sangsues  enp^tit  nombre 
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était  arrivé.  On  en  met  six  ;  elles  produisirent  un  vio- 
lent érjsîpèle.  Le  3* jour,  on  mit  trente  sangsues. 
Le  3*,  TCTysipèle  persistait  prcsqu  au  même  degré  ;le 
pouls  était  fort,   développé;  la  malade  éprouvait 
beaucoup  de  gène  dans  la  respiration  ;  les  mouve- 
ments du    cœur  étaient  précipités,  très-brusques; 
on  eût    dit  que   Mademoiselle   L...    était  aflêctée 
d'un  anévrisme  de  ce  viscère.  On  administra ,  dans 
un  quart  de  lavement ,  1 2  grains  de  poudre  de  di- 
gitale pourprée;  on  continua  les  cataplasmes,  les  bois- 
sons adoucissantes ,  la  diète  absolue.  Le  lendemain  , 
le  pouls  était  faible,  il  n'existait  plus  de  palpitations, 
plus  de  dyspnée  ;  )a  faiblesse  de  la  malade  fit  qu'on 
n'eut  pas  recours  à  de  nouvelles  applications  de  sang- 
sues. L'érjsipèle  parcourut  toutes  ces  périodes  dans 
l'espace  de  douze  jours  :  alors  le  squirrfae  encore  plus 
ramolli  vers  sa  base,  avaitbeaucoup  diminué  de  volume. 
On  recommença  l'application  des  sangsues ,  parce  que 
les  forces  circulatoires  s'étaient  relevées.  On  mit  dix 
sangsues;  elles  produisirent  encore  un  érysipèle  léger, 
presque  indolent ,  contre  lequel  on  ne  dut  employer 
qne  les  moyens  émoUients.  Il  persista  buit  jours.  A  sa 
disparition ,  la  tumeur  avait  diminué  au  moins  de 
moitié,  elleétaittoujours  indolente.  On  mit  alors  douze 
sangsues  ;  encore  on  nouvel  érysipèle  léger  :  au  bout 
de  quatre  jours  il  disparait,  la  tumeur  semble  être  ré- 
duite à  un  tiers  de  son  volume  ;  mais  la  malade  qui 
déjif  plusieurs  fob  avait  témoigné  sa  répugnance  pour 
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»  les  sangsues  y  s'y  refuse  obstinément.-  On  temfGme^ 
9  elle  les  refuse  toujours.  On  en^ploie  alors  cooune 
»  fondant  un  sixième  de  gros  d*onguent  mercuriel 
»  double.  Trois  jours  après  »  la  peau  s'enflamme  légère- 
»  ment  de  nouveau  ;  on  suspend  les  frictions  ;  cftU- 
n  pbsmes  émollients  ;  au  bout  de  quelques  jours  la 
»  rougeur  de  la  peau  s*est  dissipée.  On  tente  Tusage  de 
»  la  pommade  d'hydriodate  de  potasse  à  la  même  dose. 
»  Ce  moyen  est  employé  pendant  neuf  jours  ;  la  tomeur 
»  toujours  indolente,  se  ramollit ,  diminue.  Le  lo*  jour, 
}}  on  met  en  usage  un  quatt  de  gros  de  la  même  pom- 
»  made  ;  le  1 5* ,  un  tiers  de  gros  ;  le  35%  denti^gros  ; 
n  le  3i%  deux  tiers  de  gros;  le  4o*,  up  gros  ;  la  tumeur 
»  a  presque  complètement  disparu.  Le  55',  il  n  y  a  plus 
»  de  tumeur.  »  (Loco  cit.  ) 

«  La  nommée  CromtEÎ  »  née  à  Belgrade  (Turquie)^ 
w  âgé  de  soixante  ans,  demeurant  rue  de  TUnivOTsité, 
»  n^  I,  portait  à  la  joue  gauche ,  depuis  dix^huit  mois, 
»  une  tumeur  cancéreuse  de  la  grosseur  du  poing,  vo- 
»  lume  qu'elle  avait  atteint  rapidement  après  avoir 
n  commencé  par  un  petit  tubercule.  Elle  était  dure , 
»  bosselée,  adhérente  aux  muscles  et  a0X  tissus  sod»- 
»  jacents ,  et  occasi<Minait  des  douleurs  vives  et  knci^ 
31  nantes.  On  sentait  des  prolongements  qui  s'eng»* 
n  geaient  dans  la  fosse  canine  :  la  peau  qui  recovrraic 
»  la  tumeur  avait  Une  teinte  violacée,  même  dans  toute 
»  sa  circonférence,  jusqu'à  un  demi-pouce  de  sa  base; 
»  il  existait  ausçi  sous  l'angle  de  la  mAdioira  de oz  gan* 
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glkms  engorgés  aasez  volumineux.  La  fiante  de  la  ma- 
lade était  dn  reste  assez  bonne.  Le  i^ septembre  iSaS, 
M.  Lis  franc  procéda  à  Topération» 
s  La  tnaieur  examinée  présenta  tous  les  caractères  du 
cancer  mélanique;  c'était  un  tissu  de  consistance 
moyenne,  d'un  noir  assez  foncé  el  qui  teignait  le  par 
pier  comme  Fencre  de  cbine  :  il  se  trouvait  dans 
qudques  aiéoles^  un  Uquide  dek  même  couleur. 
»  Les  bords  de  la  plaie ,  presque  drculaire  ^  furent 
rapprochés ,  autant  que  possiUe ,  par  des.  bandeielies 
agglutinatives  :  le  tout  fut  couvert  de  la  compresse 
enduite  de  cérat ,  dont  M.  Lisfranc  fiiit  usage  apsès  les 
opérations  pour  faciliter  la  levée  da  premier  appareil, 
qui  eut  lieu  le  lendenutn  sans  aucune  peine  et  sans 
douleur  pour  la  malade.  On  trouva  tout  dans  un  bon 
état.  La  diète  alMolue  fut  continuée  avec  Tinfusion 
de  tilleul  et  d'oranger  pour  boisson  ainsi  que  cela 
avait  été  prescrit  la  veille. 

»  Le  3 ,  il  survint  un  peu  d'inflammation  érysipéla^ 
tease  autour  de  la  |^ie  ;  on  supprima  les  bandelettes 

agglutinatives.  Le  4  9  1^  ganglions  sous-maxillsires 
étaient  engorgés  et  plus  douloureux;  les  douleun 
étaient  lancinantes,  l'engorgement  s'étendait  dans 
les  tissus  environnants;  on  appliqua  dessus  quinze 
Angsoes ,  et  des  cataplasmes  émollients.  Le  5 ,  il  y 
eut  du  mieux.  Le  6 ,  on  avait  accordé  le  quart  d'ali«- 
ments  ;  la  malade  fit  de  plus  un  écart  de  régime  ^  et 
Fengoi^eBient  reprit  de  l'activîléf  on  continua  les 
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w  émollients.  Le  7 ,  vingt  sangsues.  Le  8 ,  Fengorge* 
n  ment  diminue,  la  plaie  est  en  bonne  suppuration. 
»  Le  10,  on  applique  quatre  sangsues  sur  les  gaogtioos; 
V  mais  la  malade  ajant  fait  un  nouvel  écart  de  régime, 
»  il  se  manifesta  encore  plus  de  tuméfaction ,  qui  cette 
»  fois  envahit  Téchancrureparotidienne,  le  masséter, 
»  et  les  ganglions  déjà  affectés;  la  plaie  était  rouge, 
»  livide,  sècbe,  ses  bords  très  -  gonflés ,  les  douleurs 
»  lancinantes  très*vives  ;  on  mit  vingt  sangsues.  Le  1 1 , 
»  Tengorgement  parait  pas^et*  à  Tétat  chronique  ;  oo 
»  applique  huit  sangsues.  Le  1 2 ,  un  peu  de  mieux. 
»  Le  14»  huit  sangsues  qui  occasionnent  beaucoup  de 
»  douleurs.  Le  16,  mieux.  Le  17  »  l'inflammation  re- 
»  prend  de  l'activité  vers  la  plaie,  et  l'engoi^ement 
»  augmente;  on  applique  vingt  sangsues  à  Tangle  de  la 
)»  mâchoire  inférieure,  qui  font  baisser  rinflammatioa 
»  et  repasser  tout  à  Tétat  chronique.  Rien  de  nouveau 
»  jusqu'au  -^5 ,  époque  à  laquelle  on  remit  huit  sang- 
»  sues.  Le  3o,  Tengoi^eraent  a  presque  disparu,  et  la 
»  malade  semble  approcher  de  la  guérison.  Le  3  octo- 
»  bre,  la  tuméfaction  reparaît,  le  masséter  devient 
»  très-dur ,  la  peau  peu  mobile  ^  Téchancrure  pai*oti- 
s>  dienne  offre  de  nouveau  beaucoup  de  gonflement ,  et 
)>  des  douleurs  lancinantes  très*fortes  se  font  encore 
»  sentir ,  surtout  la  nuit*  Le  4  9  quinze  sangsues  soDt 
»  appliquées  à  Tangle  de  la  mâchoire.  Le  5 ,  f  acuité  de 
»  Tengorgement  et  des  douleurs  baisse.  Le  6 ,  huit 
»  sangsue-  Le  II  y  huit  sangsues.  Le  i3  mieux. Le  i4i 
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six  sàuffioe»  ;  la  peau  devient  Qioûis  adhérente ,  la 
tumeur  diminue.  Le  iS,  elle  est  ramollie,  surtout 
sur  le  masséter ,  où  le  gonflement  était  le  plus  mar- 
quée; la  tumé£M:tion  a  presque  disparu  entièrement 
dans  Téchancrure  parotidienne,  et  sous  l'osmaxiltaire; 
la  plaierésultant  de  l'opération  est  presque  cicatrisée. 
Le  17,  on  continue  le  quart  d'aliment^  la  malade 
D*éprouvait  de  douleurs  qu  à  une  forte  pression ,  et  la 
peau  était  moins  adhérente  sur  les  tissus  sous-jacents  ; 
on  mit  huit  «sangsues.  Le  18,  un  peu  de  mal  de  tête 
estdéterminépar  une  compression  assez  forte  exercée 
5ur  le  siège  du  gonflement  restant.  (  Deux  pédiluves 
siuapisés.  )  Le  2 1 ,  cinq  sangsues.  Le  22 ,  six  sangsues 
sur  les  ganglions  sous-maxillaires,  qui  restent  seuls 
engorgés  Le  3i ,  après  avoir  employé  tout  le  traite- 
ment des  boissons  adoucissantes  et  des  cataplasmes 
éioollients ,  les  ganglions  sous  -  maxillaires  ne  pré- 
sentent plus  de  tuméfaction  ;  la  plaie  est  parfaite- 
ment cicatrisée ,  et  la  malade  sort  guérift. 
•  Le  17  mars  1826 ,  la  malade  n  a  éprouvé  depuis  sa 
»  guérison,  aucun  accidentquifasse craindre  une  nouvelle 
»  récidive;  point  de  douleur  vers  la  cicatrice,  et  la  santé 

*  générale  est  dans  le  meilleur  état.  »  (  Loco  citato.  ) 

«  Marie-Louise  Kellermann^  âgée  de  trente-six  ans , 
>  dune  assez  bonne  constitution,  avait  été  opérée  en 
»  mars  1824»  à  Bruxelles ,  d'un  squirrhe  au  sein  droit, 
»  développé  à  la  suite  d'un  coup  de  talon  donné  par  un 

*  enfant  qu  elle  portait  dans  ses  bras.  Après  sa  guérir 
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»  son ,  Kdlermaon  suivit  ses  maîtres  à  Paris ,  où  cfle 
»  éprouva  dés  chagrins  profonds.  Les  règles  cessèrent 
»  de  paraître  en  mai  iSsS.  Une  métrite  se  déclara,  et 
»  fut  suivie  d'une  hémorrhagie  utérine  qui  dura  plu* 
9  sieurs  jours.  Bientôl  se  manifestèrent  un  gonflement 
fi  et  une  douleur  sourde ,  qui  devint  lancinante  ,  inter» 
))  mittente.  Un  des  praticiens  les  plus  célèbres  de  la 
yt  capitale  fut  consulté  au  mois  de  septembre ,  et  fut 
»  d*avis  qu'on  pratiquât  de  nouveau  l'opération.  Li 
))  malade  s'y  refusa  ,  et  resta  sans  traitement  jusqu'au 
I)  lo  octobre  iSaS ,  époque  à  laquelle  elle  se  décida  à 
1»  entrer  à  la  Pitié. 

»  Nous  vii!ne»  la  cicatrice  résultant  de  l'opération 
»  située  presque  transversalement  à  la  partie  antérieure 
»  externe  de  la  poitrine.  Dans  toute  l'étendue  de  cette 
»  cicatrice ,  on  sentait  des  chapelets  de  tubercules  squir* 
»  rheux  et  une  induration  qui  avait  envahi  le  grand  et 
»  le  petit  pectoral ,  et  détendait  de  la  clavicule  à  toute 
»  la  partie  supérieure  et  externe  du  thorax ,  jusque  dans 
»  le  creux  de  l'aisselle ,  où  l'on  rencontrait  dés  ganglions 
n  tuméfiés.  L'engorgement  avait  plus  d'un  pouce  d'âé- 
»  vation  au-dessus  du  niveau  du  reste  de  la  poitrine. 
»  De  fortes  douleurs  lancinantes ,  reparaissant  à  des 
»  intervalles  rapprochés  \  tourmentaient  la  malade  au 
»  point  de  la  priver  de  tout  repos.  Ces  douleurs ,  qui  se 
B  manifestaient  à  tout  moment ,  sans  cause  appréciable, 
n  se  développaient  surtout  avec  plus  de  violence  à  l'oc- 
>  casion  de  la  moindre  pression  exercée  sur  k  sié^  de 
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rengorgeaient.  Le  1 1 ,  on  fit  une  saignée  da  bras  de 
deux  palettes  et  demie ,  et  vingt-cinq  saugs»es  furent 
appliquées  sur  le  lieu  malade.  (  Cataplasmes  émoi** 
lientS)  eau  de  gomme  éduloorée ,  soupe  de  riz.  )  Le  1 2 , 
les  douleurs  sont  un  peu  calmées ,  la  malade  a  dormi. 
(Vingt  sangsues,  même  r^me.  )  Le  1 3,  les  mouve- 
ments du  cœur  offrent  de  1»  violence ,  6t  des  paipi-* 
tations  se  manifestent.  Le  149  Ibb  palpitations  oonti- 
noant ,  on  fit  une  saignée  de  deux  palettes ,  on  admi- 
nistra un  grain  de  poudre  de  belladone  en  pilules , 
et  douze  grains  de  digitale  pourprée  dans  un  quart 
de  lavem.ent  ;;  on  continue  les  cataplasmes  émollients 
et  le  même  r^me.  Le  i5,  les  palpitations  et  les 
douleurs  du  sein  étaient  moins  fortes  ;  il  n'existait 
presque  plus  de  douleurs  à  la  pression ,  et  l'engorge- 
ment semblait  un  peu  plus  mou  ;  la  malade  avait  bien 
domii.  On  continua  la  belladone  et  la  digitale  comme 
ci-dessus  ^  et  Ton  fit  une  saignée  du  pied.  Le  1 7  ^  les 
palpitations  avaient  cessé  ;  le  pouls  était  dans  l'état 
naturel ,  Tamendement  du  côté  du  sein  se  soutenait  ; 
mais  la  belladone  avait  un  peu  irrité  l'estomac ,  une 
légère  douleur  existait  à  l'épigastre.  On  suspend  la 
belladone.  (  Diète ,  boissons  adoucissantes*  )  Le  1 8  , 
il  existait  un  peu  de  douleur  à  l'épigastre  et  une  légère 
cq)lialalgie.  (  Saignée  de  deux  palettes  et  demie ,  cata- 
plasmes arrosés  avec  le  laudanum  sur  l'épigastre.  ) 
I^  19,  le  bras  s'écarte  plus  facilement  du  tronc, 
mouvement  qui  ne  pouvait  être  exécuté  auparavant 
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»  sans  occasîonaer  de  fortes  souiFrances  ;  plus  de  dou- 
»  leurs  ni  au  sein  ni  à  Tépigastre.  (  Vingt  sangsues  sur 
»  Tattacbe  du  grand  pectoral ,  lieu  plus  sensible  et  plus 
.)»  tuméfié  que  le  reste.  Cataplasmes  émoilients ,  soupe 
»  de  riz.)  Le  20,  même  état;  une  forte  pression  ne 
»  détermine  pas  la  moindre  douleur;  l'engoi^ement  se 
9  ramollit  un  peu.  (Vingt  sangsues  sur  le  bord  anté- 
»  rieur  de  Faisselle.  )  Le  2 1 ,  il  rç vient«des  douleurs  lau- 
»  cinantes  assez. fortes  sous  la  cicatrice,  et  à  son  extré- 
»  mité  externe ,  où  Ton  sent  un  ganglion  plus  gros ,  plus 
»  tuméfié  que  le  roste,  et  très-douloureux  au  toucher; 
»  le  bras  ne  pouvait  être  écarté  du  tronc.  On  mit  trente 
»  sangsues.  Après  leur  chute  on  couvrit  Tengoi^ement 
»  de  compresses  trempées  dans  : 

Décoction  de  morelle.  .   .  .     Cent  vingt  grammes  (quatre  onces). 
Laadanam   de  Roasseaa.  .     Huit  grammes  (denx  gros). 

»  Le  22  y  on  appliqua  vingt  sangsues  sur  le  bord  an- 
)»  térieur  de  Faisselle ,  où  existait  la  partie  la  plus  dure 
»  de  Tengorgt^ment ,  et  d'où  partaient  les  douleurs 
»  dans  les  mouvements  di\  bras.  Le  24)165  douleurs 
»  avaient  encore  diminué  d'une  manière  manifeste,  le 
»  bras  s'écartait  du  tronc  sans  faire  souffrir.  Les  tuber- 
»  cules  squirrheux  de  la  mamelle  n'étaient  plus  du 
»  tout  douloureux,  et  l'engorgement  du  grand  pec- 
»  toral  cédait  au  point  que  la  maladie  ne  paraissait 
»  plus  siéger  que  sur  un  ganglion  placé  sur  la  partie 
n  inférieure  du  bord  antérieur  de  l'aisselle.  Le  25»  la 
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1  malade  fut  tout  à  coup  prise  de  mal  de  tète  et  de 
1»  douleur  à  Testomac  ;  elle  avait  des  spasmes  qui  lui 

>  faisaient  croire  que  quelque  chose  lui  remontait  dafis 
»  la  gorge  ;  les  douleurs  du  bord  de  Faisselle  devinrent 
V  un  peu  plus  vives.  (Bains  tièdes ,  eau  de  guimauve 
»  édulcorée  pour  boisson  i  deux  lavements  entiers ,  et 
'  les  compresses  trempées  dans  une  décoction  de  mo- 

>  relie  avec  addition  de  laudanum,  deux  légers  po- 
»  tages.  ) 

»  ¥ln  examinant  avec  beaucoup  de  soin  le  côté  ma- 

>  lade ,  M.  Lisfranc  reconnut  une  petite  tumeur  sur 
»  une  côte,  qui  semblait  due  à  une  exostose  ou  à  une 
»  périostose.  Le  26 ,  môme  état  ;  mais  il  était  survenu 
»  des  palpitations.  (  Saignée  de  deux  palettes  et  demie, 
B  DQ  quart  de  lavement  contenant  quinze  grains  de  di- 

>  gitale  pourprée,  soupes  et  pruneaux.)  Le  28 ,  il  ny 

>  a  plus  d'élancements  ni  de  palpitations  ;  il  n  existe 
1  que  quelques  douleurs  sourdes  dans  l'engorgement, 
»  et  la  petite  tumeur  de  la  côte ,  qui  la  veille  paraissait 

*  avoir  fait  un  peu  de  progrès,  avait  presque  entière- 
^  ment  disparu.  (On  continue  les  mêmes  fomentations.) 
1  Le  29,  le  pouls  le  permettant,  bFen  que  les  pal  pi- 
»  talions  eussent  cessé ,  on  fit ,  pour  les  prévenir ,  une 
»  saignée  de  deux  palettes ,  et  Ton  mit  vingt  sangsues 

•  sur  lengorgement.  Le  3 1 ,  les  douleurs  du  point  ma- 
»  lade  ont  persisté.  (Dix  sangsues  au-dessus  et  dix  sang- 
>sues  au-dessous  de  la  cicatrice.)  Le  5  novembre,  il 
»  cuit  survenu  de  nouvelles  palpitations  ;  mais  le  pouls 

II.  7 


98  GUNIQUE  CHIRURGICALE 

»  était  petit,  et  Ton  se  contenta  de  mettre  (juinze 
«  sangsues  sur  l'engorgement.  Le  7 ,  vingt-cinq  sang- 
»  sues  sur  la  mamelle.  Le  8,  Tengoi^ement,  diminué 
)i  sous  la  cicatrice ,  parait  un  peu  augmenté  vers  le 
»  creux  de  l'aisselle;  la  malade  éprouve  des  soubre- 
»  sauts  des  tendons.  (On  applique  quatre  sangsues  à  la 
9  partie  supérieure  et  interne  des  cuisses  le  matin,  et 
»  quatre  le  soir.)  Le  10,  les  règles  paraissent  un  mo- 
»  ment.  Le   11,  encore  quatre  sangsues.  Le    14»  ^ 
»  malade  a  des  coliques,  les  règles  coulent  un  peu, 
»  l'engorgement  du  creux  de  Faisselle  est  tout  à  fait 
»  indolent,  il  n'y  a  de  sensible  que  les  ganglions  si- 
»  tués  sous  la  cicatrice.  (  Un  quart  d'aliments ,  eau  de 
»  gomme ,   lavement  énioUient.  )  Le   1 5 ,  les  règles 
»  continuent  à  couler.  Le  17,  elles  cessent.  (On  ap- 
»  plique  de  nouveau  quatre  sangsues.)  Le  :2 1 ,  plus  de 
1»  douleurs  du  côté  du  sein.  (Quatre  sangsues  encore 
»  à  la  même  région.  )  Quelques  douleurs  se  font  sentir 
»  vers  les  lombes.  Le  ^3,  les  douleurs  des  lombes 
»  persistent,  et  la  malade  se  plaint  d'avoir  été  onze 
»  jours  sans  aller  à  la  garde-robe;  la  pression  détermine 
M  un  peu  de  douleur  dans'  l'abdomen ,  et  surtout  à 
»  Tépigastre.  (Lavement  avec  trois  gros  de  sulfate  de 
»  soude.  )  Le  lendemain ,  mieux  :  le  27,  il  y  a  eu  deux 
»  selles;  les  symptômes  d'irritation  du  côté  du  tube 
»  intestinal  n'existent  plus  :  pas  de  douleur  à  l'aisselle 
»  ni  au  sein ,  le  bras  s'écarte  bien  du  tronc  ;  on  continue 
»  le  quart  d'aliments  ^  et  on  laisse  reposer  la  naïade. 
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»  Le  i6  décembre,  Fépoque  des  r^es  approchant, 
on  recommence  Tapplication  de  sangsues  aux  cuisses, 
que  Ton  Continue  jusqu'au  23,  sans  que  les  mens- 
troes  reparaissent.  Pendant  ce  temps ,  des  douleurs 
assez  vives  se  font  sentir  dans  le  bassin ,  Fengorge- 
mei4plu  sein  augmente  un  peu ,  mais  sans  douleur. 
On  met  en  usage  les  mêmes  moyens.  Le  i*  janvier, 
la  noialade  va  bien  ^  quoique  les  règles  n'aient  pas 
reparu.  Le  lo,  on  revient  aux  sangsues  à  la  partie 
interne  des  cuisses ,  que  l'on  continue  pendant  six 
jours;  après  quoi  les  règles  paraissent,  et  coulent 
pendant  sept  jours  avec  abondance.  A  dater  de  ce 
moment ,  plus  de  douleurs  aux  lombes ,  plus  d'élan- 
cements au  sein  ni  au  creux  de  Faisselle;  Fengorge- 
ment  a  tout  à  fait  disparu ,  et  les  mouvements  du 
bras  sont  parfaitement  libres.  La  malade  reprend 
des  forces ,  et  sort  de  l'hôpital  ne  sachant  comment 
exprimer  sa  reconnaissance  pour  une  guérison  si 
inespérée. 

9  Ce  cas  est  des  plus  remarquables  ;  on  a  vu  qu'il 
s'agit  dans  cette  observation ,  ainsi  que  dans  la  pré- 
cédente ,  de  ces  engoi^ements  squirrheux  du  tissu 
cellulaire  et  des  ganglions  lymphatiques  qui  consti- 
tuent la  récidive  des  cancers  après  Fopération  dans 
un  grand  nombre  de  cas ,  engoi^emènts  qu^on  aban- 
donne trop  souvent  à  eux-mêmes ,  et  qui  font  des 
progrès  rapides  sous  Fhifluence  de  moyens  inutiles  et 
même  nuisibles. 
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>»  Mais  ce  qui  vient  offrir  ici  ua  nouvel  intérêt , 

M  cent  que  la  malade ,  ayant  été  obligée  de  tr|ivailler 

»  ]K>ur  subsister  dés  le  lendemain  de  sa  «ortie  de  la 

»  Pitié,  au  mois  de  janvier,  mit  les  mains  dans  Feau 

»  froide  pendant  la  durée  de  sa  période  menstruelle  ;  la 

^  malheureuse  vit  aussitôt  ses  règles  se  supprllger.  U 

»  se  développa   une  inflammation  abdominale   avec 

»  œdème  des  membres  inférieurs.  KcUermann  rentra 

D  à  la  Pitié  dans  une  salle  de  M.  Serres  où  je  la  vois 

V  aujourd'hui  19  avril.  Les  règles  n'ont  pas  encore  re- 

»  paru,  et  pourtant  on  n observe  rien  qui  puisse  faire 

»  craindre  une  récidive  du  côté  du  sein;  il  ny  a  ni 

)>  douleur,  ni  engorgement;  la  cicatrice  ne  difiere  pas 

»  en  couleur  du  reste  de  la  peau  ;  les  tissus  sont  sou- 

»  pies.  »  (Xoc,  cit.  )         . 

<c  Madame  F....  vint  consulter  M.  Lisfranc  au  bu- 
»  reau  central  en  1824;  elle  portait,  dans  le  côté  ex- 
»  terne  et  supérieur  du  sein  gauche ,  une  tumeur  squir- 
)i  rheuse  caractérisée  par  des  élancements  qui  empé- 
»  chaient  le  sonuneil  ;  la  tumeur,  adhérente  aux  parties 
»  sous-jacentes ,  existait  depuis  deux  ans;  elle  était 
»  venue  à  la  suite  d'une  contusion  que  cette  femme 
»  s'était  donnée  contre  l'angle  d'une  croisée.  La  malade, 
»  âgée  de  quarante-cinq  ans,  et  d'un  tempérament 
»  bilioso-sanguin ,  avait  éprouvé  d'ailleurs  des  affec- 
»  tions  morales  très-vives,  et  depuis  cinq  ans  ses  rè- 
D  gles  avaient  été  supprimées.  Sa  constitution  était  assez 
»  bonne,  quoique  affaiblie  par  les  souffrances^  qui  da- 
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»  talent  de  longtamps.  Vingt  sangsues  furent  appliquées 
9  sur  le  sein;  elles  déterminèrent  beaucoup  de  dou- 
»  leur  et  un  érysîpèle  très-violent  qu'on  craignit  même 
î»  de  voir  passer  à  Tétat  phlegmoneux.  Les  douleurs  oc- 
»  casionnées  par  l'inflammation  de  la  peau  existant  en 
1»  même  temps  que  celles  produites  par  le  squirrhe ,  la 
»  femme  souffrait  cruellement;  sa  confiance  faiblissait, 
»  et  Ton  eut  beaucoup  de  peine  à  la  soutenir.  Elle  con- 
»  sentit  cependant,  le  3^  jour,  à  l'application  de  cin* 
T*  quante  sangsues,  dont  elle  ressentît  presque  immé- 
»  diatemeit  les  Jpeureux  effets.  Le  4' jour,  Tinflamma- 
»  tion  de  la  peau  avait  presque  complètement  disparu , 
^  les  douleurs  du  squirrhe  étaient  nulles ,  mais  la  tu- 
»  méfaction  persistait.  On  continua  la  diète  absolue , 
1  les  cataplasmes,  les  boissons  émollientes.  Le  6* jour, 
)>  plus  de  trace  d'érysipèle ,  squirrbe  peu  douloureux , 
»  moins  dur  et  déjà  diminué  de  volume.  (Quelques  po- 
)>  tages  féculents.)  Le  lo*,  un  quart  d'alimentation 
»  ordinaire.  Le  i  a*,  quinze  sangsues.  Le  i8*,  lesélan- 
Ti  céments  dans  la  tumeur  ont  reparu ,  quoique  avec 
»  moins  d'intensité.  (Trente  sangsues)  Le  20*,  plus 
»  de  douleur  ;  le  squirrhe  a  diminué  d'un  quart.  Le  2^% 
■  six  sangsues.  Le  28*,  idem.  (Toujours  un  quart  dali- 
V  ments.  )  Le  3o%  quatre  sangsues  ;  la  tumeur  paraît 
»  réduite  d'un  tiers,  plus  de  douleur.  Le  34%  cinq 
»  sangsues.  Le  4o*i  cinq  sangsues,  même  état  de  la 
>  tumeur. 
»  M.  Lisfranc  perd  la  malade  de  vue  pendant  un 
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»  mois  ;  elle  revient  alors  demander  de  nouveaux  soins. 
»  Elle  dit  qu'elle  a  employé  les  emplâtres  fondants; 
»  on  voit  qu'ils  ont  rougi  la  peau,  que  la  tumeur  est 
»  très-douloureuse ,  et  revenue  au  moins  à  son  état  pri- 
»  mitif.  Déjà  des  ganglions  lymphatiques  sont  engor- 
»  gés  dans  Taisselle ,  et  sont  très-douloureux  ;  c*est  sur 
n  eux  qu'on  met  trente  sangsues.  Le  4'  jour,  ils  ont  un 
»  peu  diminué.  (Vingt  sangsues  sur  le  mêmepoint.)  Le 
D  8'  jour  y  ils  ne  sont  plus  douloureux  ;  le  sein  Test  aussi 
>  beaucoup  moins.  Le  i  :k^  jour,  dix  sangsues  sur  le  sein, 
]»  et  dix  dans  le  creux  de  Faisselle.  Le  iS*  jgur^  plus  de 
»  tuméfaction  sur  les  ganglions  lymphatiques  axillaires, 
»  plus  de  douleurs  dans  le  squirrhe  ;  dix  sangsues  sor 
»  celui-ci,  diminution  d'un  tiers  de  son  volume.  Le 
)^  a6*  jour,  dix  sangsues.  Le  3o%  aix  sangsues.  Le  38*, 
»  huit  sangsues  (toujours  le  quart  d'aliments).;  diminu- 
»  tion  de  la  tumeur  à  moitié. 

n  La  malade  a  des  affaires  et  ne  veut  pas  continuer 
»  le  même  traitement ,  qu'elle  est  forcément  obligée  de 
»  suspendre  pendant  quelque  temps, 

»  M.  Lisfrane  est  environ  un  mois  sans  la  voir.  Elle  re 
»  vient;  la  tumeur  est  à  peu  près  du  même  volume,  mais 

»  elle  est  très-douloureuse  depuis  quelques  jours.  (Appli* 
»  cation  de  trente  sangsues,  le  quart  d'aliments,  cata- 
»  plasmes,  boissons  émoUientes.)  Le  Séjour,  diminution 
»  très-notable.  (Vingt  sangsues.)  Le  lo'jour,  cessation 
»  complète  de  la  douleur.  Le  iS""  jour,  même  état.  Le 
»  20*  jour ,  huit  sangsues.  Le  i5* ,  six  sangsues.  Le  3o% 
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quatre  mnffaes;  tumeur  mobile  ^  réduite  au  volume 
d'une  grosse  noix,  nullement  bosselée,  nuds  toujours 
douloureuse  à  la  pression.  Le  4o' jour,  quatre  saDg«- 
sues.  Les  4^'^  4^*,  ^^^lours^  quatre  sangsues.  Le  5o*, 
trob  sangsues;  toujours  même  état.  On  cesse  tout 
traitement  jusqu'au  70' jour,  excepté  des  cataplasmes 
émollients  et  quelques  bains  généraux.  La  malade  ne 
Teut  plus  de  sangsues  ;  elle  croit  qu'elle  est  guérie  ; 
elle  n'en  mettra  qu'autant  qu  elle  soufiHra.  ^u  80* 
jour,  douleurs  lancinantes.  (Trente  sangsues.)  Le  len- 
demain ,  cessation  de  la  douleur.  Le  85'  jour,  quinze 
sangsues.  Le  95*,  six  sangsues;  tumeur  du  volume 
d'une  noisette*  Le  98* ,  quatre  sangsues.  Le  1 00*  jour, 
deux  sangsues  ;  plus  de  douleurs,  un  peu  de  diminu- 
tion. Le  io5*,  une  sangsue.  On  suspend  toute  espèce 
de  traitement  jusqu'au  lao»  (même  état).  Le  lai', 
cinq  sangsues.  Le  ia5*,  quatre  sing3ue8.  Le  i3o*,  la 
tumeur  est  du  volume  d'une  lentille.  Le  i4o*  jour, 
la  résolution  est  complète.  »  (Loco  cit.) 
«  Une  femme  ^ée  de  quarante-six  ans,  de  tempéra- 
ment sanguin,  se  présenta  au  premier  dispensaire 
avec  un  squirrhe  très-prononcé  au  sein,  et  des  gaan 
gHons  lymphatiques  si  volumineux  dans  le  creux  de 
l'aisselle,  que  plusieurs  chirurgiens  pensèrent  que 
l'opération  était  impraticable ,  à  cause  des  prolonge- 
ments de  ces  derniers,  qui  d'ailleurs  produisaient  des 
douleurs  vives  et  lancinantes^  Vingt-cinq. sangsues 
furent  appliquées  dans  le  creux  de  Taisselle  ;  elles  en»- 
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»  portèrent  la  douleur.  Trois  jours  après,  douze  sang- 
»  sues  furent  prescrites;  déjà  les  ganglions  étaient  de- 
"»  venus  mobiles  et  avaient  diminué  de  volume.  Quatre 
)»  jours  après  9  nouvelle  application  de  dix  sangsues; 
»  au  bout  de  trois  jours,  les  ganglions  avaient  diminué 
))  d'un  tiers  ;  deux  applications  de  dix  sangsues  furent 
»  encore  faites,  et  les  ganglions  furent  réduits  à  la  moi- 
n  tié  de  leur  grosseur  primitive ,  mobiles ,  indolents,  et 
)»  leur  extirpation  n  offrait  plus  de  dangers. 

*  »  Cette  observation ,  à  laquelle  je  pourrais  en  joindre 
»  plusieurs  autres ,  prouve  qu'une  opération  imprati- 
»  cable  à  cause  de  Fétat  fâcheux  dans  lequel  se  trou- 
»  vaient  les  ganglions  lymphatiques,  a  pu  cesser  de 
)»  Télre  par  les  moyens  employés,  et  que  peut-être,  si 
»  on  avait  continué  leur  usage,  les  ganglions  auraient 
»  pu  être  amenés  à  résolution  complète.  (Loco  citato.) 
»  Madame  J...  Breton,  âgée  de  soixante^quinze  ans, 
»  de  tempérament  sanguin  nerveux,  avait  eu  ses  règles 
)>  à  sept  ans;  à  vingt-six,  elles  étaient  supprimées;  à 
»  soixante,  elles  reparurent  trois  fois.  La  malade  reçut, 
»  au  mois  de  juin  1 8:^5 ,  un  coup  sur  le  sein ,  qui  devint 
)»  douloureux ,  gonflé ,  enflammé,  accidents  qui  parcou* 
»  rurent  leurs  périodes  d'accroissement  et  de  dimino- 
»  tion  sans  aucun  traitement.  Elle  s'aperçut  bientôt 
»  qu'il  s'était  formé,  à  la  place  même  du  coup,  une 
»  petite  glande  dure  et  indolente.  Six  mois  plus  tard, 
»  cette  tumeur  grossit^  et  devint  douloureuse  ;  les  dou- 
»  leurs  étaient  lancinantes,  intermittentes;  elles  aug- 
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mentèrent  de  fréquence  et  d'intensité ,  au  point  que 
cette  femme  ne  pouvait  pas  mardier  sans  soutenir  son 
sein.  Elle  entra  à  la  Pitié  le  ^5  février  1826. 
«  Son  sein  était  plus  volumineux  que  celui  du  côté 
opposé ,  la  glande  excessivement  dure ,  grosse  comme 
un  œuf  y  adhérente  à  la  peau,  qui  elle-même  présen- 
tait des  sillons  et  des  bosselures  ;  jamais  squirrhe  ne 
parut  plus  disposé  à  passer  à  l'état  cancéreux.  Comme 
il  se  présentait  sous  la  forme  subaiguë,  M.  Lisfranc 
prescrivit  d'abord  une  saignée  de  deux  palettes  et 
quarante  sangsues  sur  la  tumeur,  une  diète  modérée , 
des  cataplasmes  émollients,  des  boissons  adoucissan- 
tes. Le  lendemain  26 ,  plus  de  douleurs  lancinantes , 
le  sein  parut  un  peu  ramolli ,  la  malade  se  trouvait 
beaucoup  mieux.  (Cataplasmes  émoUients ,  etc.)  Le 
i*'  mars ,  la  tumeur  est  moins  volumineuse ,  les  dou- 
leurs sont  nulles,  excepté  par  la  pression.  On  consi- 
dérée squirrbe  comme  ramené  à  l'état  chronique. 
(Application  de  dix  sangsues,  la  demie  d'aliments  et 
de  vin.)  Le  3 ,  un  peu  de  douleur  se  fait  sentir  depuis 
les  sangsues  en  petit  nombre.  Le  3,  le  sein  parait 
encore  ramolU ,  diminué  de  volume.  Pour  calmer  les 
douleurs  qui  se  font  sentir  faiblement,  on  applique 
des  compresses  imbibées  dans  un  mélange  de  cent 
vingt-cinq  grammes  (quatre  onces)  de  décoction  de 
morelle,  avec  seize  grammes  (quatre  gros)  de  lauda- 
num. Ce  moyen,  continué  pendant  quatre  jours,  en- 
lève complètement  la  douleur.  Le  6 ,  prescription  de 


«M  CLINIQUE  CHIRURGICALE 

»  huit  sangsues.  Le  8|  mêaie  application^  toujours  des 
»  cataplasmes.  Le  9 ,  la  peau  n'est  plus  adhérente  au 
«  squirrhe  que  sur  un  point  de  sa  surface  ;  les  douleuis 
»  n*ont  point  reparu ,  la  malade  ne  souSire  plus  en  mar- 
»  cil  an  t,  la  tumeur  est  beaucoup  ramollie ,  mais  surtout 
»  à  sa  circonférence. 

»  Tous  les  deux  jours,  jusqu'au  i«^  avril ,  huit  sang- 
»  suns  sont  mises  sur  le  squirrhe ,  leur  application  est 
9  nuivie  souvent  d'une  légère  irritation  qui  disparait 
n  AU  bout  de  quelques  heures,  et  l'on  voit  diminuer 
p  peu  à  peu  le  volume  et  la  dureté  de  l'engorgement 
p  \jà  glande  parait  s'enfoncer  dans  la  mamelle ,  parce 
»  que  des  tissus  qui  faisaient  partie  de  la  tumeur  ren- 
n  trent  dans  l'état  sain  et  occupent  l'intervaUe  entre 
I»  elle  et  la  peau  ;  celle-ci  cesse  entièrement  d'être  adhé- 
n  rente  au  bout  d'un  mois.  Au  rapport  même  de  k 
n  nialade ,  l'engorgement  a  diminué  de  plus  de  moitié, 
p  cétiie  femme  en  est  d'une  gaieté  folle.  Le  4  avril ,  la 
n  c/institution  atmosphérique,  dont  les  changements 
n  f/avaient  pas  paru  jusqu'ici  influer  sur  l'état  de  la  ma- 
n  ladie,  devient  humide  et  froide;  quelques  douleurs 
n  fie  font  sentir  dans  la  glande  engorgée.  (  Quinze  sang- 
n  su^  sont  prescrites.)  Le  5 ,  les  quinze  sangsues  ont 
0  tout  à  Élit  calmé  la  douleur.  (Cataplasmes  émoi- 
n  lients,  etc.)  Le   9,  nouvelle  application  de  huit 
9f  «angsues.  La  malade  s'étonne  que  les  quinze  sangsues 
»  l'aient  beaucoup  moins  fait  souffîir  que  quand  on 
n  nen  applique  que  huit  :  ces  huit  sangsues,  di^-elle, 
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»  la  font  soufirir  un  peu  toute  la  journée  où  on  les  met, 
mais  le  lendemain  elle  se  trouve  mieux  qu'avant  leur 
application  ;  d'ailleurs  elle  distingue  bien  la  douleur 
causée  par  les  sangsues  de  celle  du  squirrhe.  Le  i  o , 
le  1 1 ,  |a  malade  va  très-bien.  Le  1 3 ,  huit  sangsues. 
Le  1 3 ,  la  malade ,  en  marchant ,  est  frappée  subite-* 
ment  d'une  congestion  cérébrale  avec  perte  de  senti- 
ment et  de  mouvement  ;  elle  revient  bientôt  à  elle 
sans  qu'aucun  accident  persiste  :  la  malade  fait  con- 
naître qu'elle  est  sujette  à  ces  attaques  à   chaque 
printemps.  M.  Lisfranc  prescrit  une  saignée  d'une 
palette  et  demie  et  se  décide  k  cesser  pendant  quelque 
temps  l'usage  des  sangsues  sur  le  squirrhe ,  non-seu- 
louent  parce  que  leur  application  en  petit  nombre 
détermine  souvent  des  congestions  vers  la  tête  ou  la 
poitrine,  ce  qui  serait  plus  à  redouter  encore  dans 
la  disposition  où  est  la  malade,  mais  encore  parce 
que  FéccHiomie  s'habitue  à  Tacdon  des  sangsues ,  et 
que,  reprises  après  quelque  temps  d'intervalle ,  elles 
amont  une  nouvelle  efilcaâté.Le  squirrhe,  d'ailleurs, 
diminue  et  se  ramollit  de  jour  en  jour;  il  ne  reste 
plus  qu  une  petite  glande  isolée ,  mobile ,  indolente  ; 
le  reste  du  sein  est  tout  à  fait  revenu  dans  l'état 
oatureL  Le  1 8  avril ,  la  malade  supplie  de  continuer 
le  traitement .  tant  elle  en  a  été  soulagée  et  tant  elle 
espère  en  obtenir  une  guérison  complète ,  ce  qui ,  en 
eSet ,  ne  peut  manquer  d'avoir  lieu  dans  quelques 
jours.  »  {Loco  citato.) 
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«  Catherine  Girardin ,  âgée  de  vingt-huit  ans ,  d'un 
»  tempérament  sanguin  lymphatique,  bien  réglée,  reçut 
)»  une  contusion  au  sein  en  faisant  une  chute  à  Fàge  de 
tt  vingt  deux  ans.  Il  se  manifesta  une  vive  inflammation 
»  avec  gonflement,  rougeur  et  douleur  pulsative,  acci- 
»  (lents  qui  se  dissipèrent  peu  à  peu  dans  l'espace  d'un 
»  mois;  il  resta  un  noyau  d'induration  du  volume 
»  d'une  noix,  qui,  au  bout  de  quelque  temps,  de- 
»  vint  très-douloureux  :  les  douleurs  sont  pongitives, 
»  lancinantes  ;  elles  traversent  la  petite  tumeur ,  s'é- 
»  tendent  quelquefois  au  bras,  reviennent  très-fré- 
»  quemment  et  sont  augmentées  par  la  marche  et  le 
»  moindre  contact. 

»  Ces  symptômes  durent  l'espace  de  six  ans,  pen- 
)i  dant  lesquels  la  |umeur  ef  la  douleur  présentaient 
»  tantôt  une  légère  diminution,  tantôt  de  Taugmenta- 
»  tion,  et  cela  particulièrement  aux  époques  de  la 
»  menstruation. 

»  En  juin  1822 ^  un  coup  reçu  sur  le  sein  produit 
»  une  rapide  exaspération  du  mal  :  la  tumeur  grossit, 
n  les  douleurs  sont  continuelles;  là  malade  est  obligée 
»  de  quitter  ses  occupations  :  elle  entre  à  la  Pitié  le 
»  26  août  1822. 

»  La  tumeur  est  dure,  du  volume  d'une  pomme, 
»  située  à  la  base  du  mamelon  et  dans  l'épaisseur  de  la 
»  glande  mammaire;  le  mamelon  est  un  peu  enfoncé, 
»  il  est  gercé  et  couvert  de  croûtes  :  douleurs  lanci- 
)»  nanteSy  sensibilité  extrême  au  moindre  contact;  la 
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base  de  la  mamelle  est  souple  :  la  santé  générale  de 
la  malade  est  assez  bonne. 

>  On  commence  par  appliquer  quarante  sangsues ,  le 
lendemain  on  eu  met  trente.  (Cataplasmes  émoUients^ 
boissons  délayantes,  diète  et  suspension  de  la  ma- 
melle a?ec  un  bandage  de  corps  peu  serré.)  Sous 
riofluence  de  ces  moyens ,  les  douleurs  ont  presque 
disparu  y  la  tumeur  est  moins  dure;  comme  elle  est 
passée  à  Fétat  chronique,  on  applique  tous  les  deux 
jours  huit  ou  dix  sangsues,  avec  la  précaution  de 
les  mettre  hors  de  1  aréole,  en  laissant  de  temps  en 
temps  quelque  intervalle  dans  leur  application ,  en 
recourant  aux  antiphlogistiques  lorsqu'elles  dépas- 
saient le  but  proposé  en  irritant  trop  ;  enfin  M.  Lisfranc 
j  joint  les  autres  moyens  déjà  indiqués  dans  les  ob* 
servations  précédentes ,  et  dirigés  d'après  les  mêmes 
règles,  que  je  m'abstiens  de  retracer. 
ft  Peu  à  peu  les  douleurs  disparaissent  entièrement  ^ 
le  squirrhe  se  ramollit,  diminue  de  volume;  le 
mamelon  se  cicatrise,  se  nettoie;  la  résolution 
complète  est  obtenue  :  il  n'y  a  plus  de  tumeur,  la 
base  du  mamelon  est  souple ,  la  glande  n  a  plus  que 
sa  consistance  naturelle;  enfin  la  malade  sort  de 
»  Ihôpital  le^  octobre  1822. 

»  Dans  les  diverses  observations  que  nous  venons  de 
>  rapporter,  on  a  vu  l'application  des  principes  que 
»  nous  avons  posés  à  l'article  traitement  ^  ainsi  que  les 
*  nuances  variées  et  nombreuses  qui  doivent  y  apporter 
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»  des  modifications.  Ces  exemples  démontrept  pour 
»  nous  la  possibilité  de  guérir  souvent  sans  opération 
»  le  squirrhe  des  mamelles ,  et  sans  doute  celui  d'autres 
»  organes ,  comme  quelques  faits  nous  le  fqnt  présager. 
»  On  doit  être  frappé  de  l'efficacité  des  moyens  anti- 
»  phlogistiques  et  résolutifs  combinés,  suivant  les  indi- 
»  cations,  surtout  de  sangsues  habilement  dirigées 
»  contre  les  tumeurs  squirrheuses,  dont  le  prognostic 
»  a  été  jusqu  ici  si  fâcheux.  »>  ÇLoco  citato.) 

La  nommée  Vidal,  non  mariée,  âgée  de  vingt-cinq 
ans ,  entra  le  20  novembre  à  Thôpital  de  la  Pitié ,  à  la 
suite  d'un  accouchement  qui  datait  de  plusieurs  mois. 
Il  se  développa  deux  abcès  dans  l'un  des  seins;  ils  s'ou- 
vrirent; leurs  foyers  se  cicatrisèrent  :  mais  i)  resta  un 
engorgement  qui,  d'abord  indolent,  fit  bientôt  éprouver 
des  douleurs  lancinantes. 

La  tumeur,  du  volume  environ  de  la  moitié  du  poing, 
était  dure;  elle  ofirait  à  sa  surface  quelques  légères  irré- 
gularités; la  caloricité  de  la  peau  qui  la  recouvrait  avait 
notablement  augmenté;  les  douleurs  étaient  exaspé- 
rées, même  par  de  faibles  pressions;  la  constitution  de 
la  malade  était  bonne. 

Il  était  impossible  de  ne  pas  recoanaitre  ici  uoe  sub- 
inflammation. Aussi  nous  eûmes  sur-le-champ  recours 
à  quinze  sangsues,  mises  au-dessous  et  en  arrière  du 
sein,  que  nous  couvrîmes  avec  des  cataplasmes  émoi- 
lients;  un  bain  entier  chaud  fut  conseillé  ;  nous  admi- 
nistrâmes les  pilules  de  poudre  de  ciguë  ;  ces  moyens 
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amendèrent  un  peu  là  pU^masie.  Six  jours  après, 
quDze  sangsues}  rinflammation  résista.  La  malade  fut 
DU  peu  affaiblie. 

Le  1 5' jour,  douze  sangsues,  continuation  des  autres 
aïoyens  et  des  trois  quarts  de  Talimentation  ordinaire. 
I^sjmptômesde  la  subinflaoïniation  ont  presque  en- 
ûèrement  dî^aru  :  la  tumeur  a  diminué. 

I«a5^  jour, encore  un  peu  de'douleur  .dix  sangsues , 
cataplasmes  émoUients,  bains  entiers  chauds ,  pilules 
de  (âgoë ,  même  régime. 

I^  :i^j  la  subinflanmiation  a  disparu  ;  continuation 
dtt  mêmes  moyens  pendant  huit  jours. 

I^  36*,  k  tumeur  étant  restée  à  l'état  non  inflam- 
Dtttoire,  j'y  &is  pratiquer  tous  les  soirs  des  frictions 
svec  la  pommade  d'iodure  de  plomb  à  laquelle  j'unis 
lopium  :  la  maladie  n'est  pas  trop  excitée;  elle  diminue 
légèrement. 

Le  44*  jour,  continuation  des  frictions,  des  pilules 
^ôguë,  des  bains  entiers  chauds  et  du  régime  :  corn-- 
pression  établie  avec  de  l'agaric  et  un  bandage  conve-* 
luUe. 

Le  48%  grande  diminution  de  la  tumeur.  On  persiste 
dans  l'emploi  des  moyens  que  nous  venons  d'indiquer, 
^  la  malade  sort  parfaitement  guérie  dans  le  courant  du 
ïûois  de  janvier. 

Durier  (Marie),  Agée  de  vingt -deux  ans,  ouvrière, 
nous  demanda  des  conseils  à  l'hôpital  de  la  Pitié  ;  elle 
portait  au  sein  une  tumeur  qui  avait  doublé  le  volume 
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de  cet  organe,  dans  Tépaisseur  duquel  le  mamelon  était 
en  partie  rétracté;  cette  tumeur  dure,  sans  bosselure, 
avait  été  le  siège  d'un  abcès;  elle  faisait  éprouver  des 
douleurs  lancinantes;  la  chaleur  de  la  peau  qui  la  re- 
couvrait était  augmentée  :  la  constitution  de  la  malade 
n'offrait  rien  de  particulier. 

Pilules  de  ciguë ,  bains  entiers  chauds^  cataplasmes 
émollients,  la  moitié  ^  falimentation  ordinaire,  vingt 
sangsues  au*dessoi9S  et  en  arrière  du  sein.  Le  lende- 
main, décoloration  de  la  face,  faiblesse  du  pouls,  dé- 
pression des  forces  musculaires  :  même  douleur;  même 
augmentation  de  chaleur.  Abstraction  faite  des  sang- 
sues, continuation  des  moyens  indiqués  auxquels  on 
unit  les  narcotiques  administrés  à  Tintérieur  et  à  Fex- 
térieur. 

Le  1 2'  jour,  la  subinflammation  a  un  peu  fléchi  : 
dix  annélides. 

Le  i6%  diminution  très-notable  de  TinOamniation. 

Le  ao%  recrudescence  de  la  phlegmasie  :  continuation 
du  traitement  sans  évacuation  sanguine. 

Le  26* f  quinze  sangsues  :  trois  jours  après,  les  dou- 
leurs et  l'augmentation  de  chaleur  n'existent  plus. 

Le  3'i%  les  symptômes  de  la  subinflammation  n'ont 
pas  reparu.  Nous  faisons  pratiquer  tous  les  soirs  sur  la 
tumeur,  qui  a  légèrement  diminué,  des  frictions  avec  la 
pommade  d'iodure  de  plomb  opiacée  :  un  cataplasme 
émoUient  couvre  la  maladie. 

Le  36*  jour,  l'engorgement  a  diminué  d'un  tiers  ;  on 
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cesse Fiuage  des  cataplasmes;  on  associe  la  omipressioa 
aux  frictions.  Tiçaoe  de  saponaire ,  pilules  de  ciguë; 
k  malade  est  puisée. 

Le  4o*,  la  tumeur  est  réduite  dé  moitié.  Le  5o%  il  n'ai 
reste  qu'un  tien  :  encore  un  purgatif. 

Le  58*,  la  malade  est  guérie. 

Une  femme  âgée  de  quarante-six  ans  y  ouvrière,  d'un 
tempérament  lymphatique,  vint  nous  demander  des 
soÎds  à  Tbôpital  de  la  Pitié  :  à  la  suite  de  la  diminution 
de  ses  règles,  il  s'était  développé,  danslesein  gauche,  une 
tumeur  qui  datait  déjà  d'un  an  lorsque  nous  vîmes  la 
malade  pour  la  première  fois.  .Cette  tumeur  était  restée 
stationnaire;  la  mamelle  offrait  un  tiers  en  sus  environ 
de  son  volume  ordinaire;  des  élancements  s'y  faisaient 
sentir  d'abord  seulement  à  l'époque  menstruelle;  mais 
bientôt  les  douleurs  devinrent  presque  permanentes  : 
feogorgement  présentait  quelques  inégalités. 

Vingt-cinq  sangsues ,  cataplasmes  émoUients ,  bains 
généraux ,  pilules  de  ciguë ,  tisane  de  saponaire.  Pen- 
sât le  premier  mois  on  appliqua  à  trois  reprises  quinze 
^oélides;  on  continua  la  demie  de  l'alimentation  or-- 
diaaire.  La  phlegmasie  et  le  volume  de  la  tumeur  dimi- 
nuèrent un  peu  ;  la  constitution  de  la  malade  se  sou- 
tint ;  les  narcotiques  furent  administrés. 

Au  commencement  du  second  mois,  l'élément  in- 
flammatoire disparait  complètement  :  on  met  en  usage 

iotioDs  fondantes  «t  opiacées  ;  quelques  jours  après 
II.  8 
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on  emploie  en  même  temps  la  compression  ;.Ia  tumeur 
devient  moindre. 

Dans  le  troisième  mois,  la  subinflammation  réparait; 
on  cesse  les  topiques  e^^citants ,  on  les  remplace  par  les 
antiphlogistiques  qui  enlèvent  d'emblée  la.  pJUegmasia 
et  la  tumeur  diminue  alors  beaucoup.  Douse  jours 
après,  reproduction  des  symptômes  inflammatoires; 
mêmes  moyens,  même  succès.  Le  premier  septénaire 
étant  écoulé,  on  revient  au  traitement  fondant. 

Vers  le  milieu  du  quatrième  mois,  la  tumeur  est  ré- 
duite des  deux  tiers;  mais  à  celte  époque,  la  subinflam- 
mation  se  montre  eocore  :  antiphlogistiques  unis  aux 
narcotiques  qu*on  administre,  celte  fois ,  surtout  par  la 
voie  de  l'absorption  cutanée,  après  avoir  fait  une  érosion 
sur  les  téguments;  les  douleurs  étaient  excessivement 
violentes  et  Tinnervation  très* prononcée.  Quinze  jours 
après ,  la  phlegmasie  avait  cessé,  la  tumeur  était  réduite 
des  trois  quarts,  la  santé  générale  de  la  malade  s'était 
affaiblie.  Nous  augmentâmes  l'alimentation,  nous  la 
rendîmes^  tonique ,  nous  reprimes  l'usage  des  topiques 
fondants. 

Durant  les  cinquième  et  sixième  mois,  ta  tumeur  di* 
minua  encore  ;  la  malade  a^ant  repris  des  forces ,  on 
donna  moins  d'aliments;  on  supprima  les  toniqoes  et 
les  amers  qu'on  administrait  à  l'intérieur.  La  guérisoo 
complète  fut  obtenue  le  septième  mois. 

Madame  ***,  Agée  de  cinquante  ans  environ,  d'une 
constitution  lymphatico-nerveuse  ^  fut  affectée,  au  aein 
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imtf  trdie  mois  après  la  ceoBation  de  ses  règles»  d'une 
tomeiir  du  Tolmne  d*ua  œuf  de  pigeon  ;  elle  semblatl 
apfMOteoir  à  la  gbnde  nMimmaire;  quoiqu'aases  dure, 
elle  n'offirait  pas  d'inégalités  :  ordinaireaient  indolente  ^ 
elle  finsaît  éprouver  de  temps  en  temps  q[uelque8  élan- 
cements, qui  ne  pouvaient  pas  être  attribués  à  Fétat 
inflammatoire  qu'aucun  symptôme  n'indiquait  d'ail^ 
lean.  Cette  dame  portait  une  gibbosité  de  la  colonne 
vertébrale ,  siégeant  dans  la  région  thorachique« 

Kous  ntfmes  en  usage  les  pilules  de  ciguë ,  la  tisane 
de  saponaire,  que  nous  remplaçâmes  par  le  suc  épuré 
de  cresson ,  de  pissenlit,  de  cbicorée  sauvage  et  de 
laitae.  Nous  fîmes  pratiquer  des  frictions  avec  la  ipom» 
made  d'hydriodate  de  potasse.  La  malade  prit  quelques 
bains  entiers  cbauds  à  l'eau  de  son,  afin  de  dimi- 
nuer l'innervation  qui  de  temps  en  temps  était  fortes 
ment  excitée.  Les  moyens  que  nous  venons  d'indiquer 
ont  suffi  pour  obtenir  en  trois  mois  une  guérison 
comjrfète. 

Une  malade,  couchée  à  l'hôpital  de  la  Pitié ,  portait 
au  sein  un  engorgement  qui  oflfrait  les  symptômes  du 
iquirrhe  7  la  subinflammation  avait  résisté  aux  moyens 
ordinaiivs;  on  ne  connaissait  pas  encore  à  Paris  l'emploi 
de  fonguent  mercuriel  double  suivant  la  formule  de 
M.  Serres  d'Utès  ;  la  malade  se  refusait  à  l'opération. 

Nous  tentâmes  l'administration  à  l'intérieur,  ett  à 
haute  dose ,  du  calomel  uni  à  l'opium  ;  une  salivation 
aboodaaie  survint;  les  douleurs  disparurent  comme  nar 
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enchantement;  Fioflammation  fat  immédiatement 
éteinte;  la  tumeur  diminua.au  moins  de  moitié,  et 
d'autres  moyens  fondants  consécutivement  employés 
achevèrent  la  guérison. 

Une  femme  était  affectée  au  sein  droit  âiua  engor- 
gement d'apparence  squirrheuse  survenu  à  la  suite 
d'une  contusion  ;  la  subinflammation  avait  résisté  aux 
narcotiques  et  aux  antiphlogistiques  ordinaires;  nous 
appliquâmes  sur  la  mamelle  engorgée  Fonguent  mer* 
curiel  selon  la  formule  de  M.  Serres  d'Uzès;  en  qua- 
rante-huit heures,  la  phlegmasie  disparut,  pour  ne  plus 
revenir;  la  tumeur  diminua  un  peu;  nous  obtînmes  la 
guérison  à  Faide  des  fondants. 

Un  engorgement  paraissant  squirrheux  et  si^eant 
sur  Fun  des  seins ,  n  avait  pas  cédé  à  tout  Fappareil  des 
moyens  fondants,  nous  administrâmes  à  Fintérieurle 
muriate  de  baryte;  la  tumeur  diminua  de  ses  quatre 
cinquièmes  :  elle  demeurait  ensuite  stationnaire,  lors- 
que la  compression  et  les  sangsues  en  petit  nombre,  qui 
avaient  d'abord  échoué^  la  dissipèrent  complètement. 

Une  malade  affectée  d'un  engorgement  au  sein  of- 
frant les  caractères  du  squirrhe,  fgt  soumise  d'abord  i 
Fu^ge  des  doucheâ  de  vapeur  simple,  ensuite  de  va- 
peur aromatique  ;  la  tumeur  était  sans  inflammation; 
elle  diminua  beaucoup;  elle  céda  ensuite  aux  autres 
moyens  fondants  qui ,  primitivement  employés ,  n'a- 
vaient pas  réussi. 

Une  dame  avait  au  sein  une  tumeur  qu'on  croyait 
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« 

8({oirrliei]se  ;  cette  tumeur ,  presque  complètement  dis- 
sipée, rénstait  à  la  plupart  des  moyens  fondants;  nous 
fîmes  administrer  les  douches  simples  en  arrosoir; 
BOUS  les  remplaçâmes  par  les  douches  d'eau  de  Barbes; 
la  maladie  disparut  en  six  semaines. 

L'efficacité  de  Tiodure  de  potassium ,  administré  à 
rÎDtériear  contre  les  engorgements  paraissant  squii^ 
rheux  et  siégeant  au  sein ,  çst  si  connue ,  que  nous 
croyons  pouvoir  nous  abstenir  de  citer  des  faits  à  1  ap- 
pui de  son  usage. 

Je  n'ai  jamais  encore  vu  réussir  les  vésicatoires  et  les 
moxas. 

n  serait  inutile  d  accumuler  ici  un  tr&s-grand  nombre 
Jautres  observations  de  succès  obtenus ,  soit  dans  ma 
pratique  particulière^  soit  à^na  clinique,  soit  à  la  coo-* 
sohatioo  publique  de  l'hôpital  de  la  Pitié. 

Mais  nous  Tavons  déjà  dit ,  si  les  médications  que 
0008  venoas  d^exposer  réussissent  très^souvent ,  souvent 
aussi ,  surtout  quand  le  squirrhe  est  déjà  ancien ,  on 
éprouve  des  revers;  nous  avons  indiqoéla  conduite  que 
doit  tenir  le  chiroigien  pour  éviter  que  le  principe  moi^ 
bide  devienne  général.  Examinons  maintenants!  Topé- 
ntîon  peut  être  pratiquée* 

Hippocrate ,  Gelse,  Gallien,  Mercatus ,  Triller, Houp- 
peville ,  Monro ,  pensent  ^oe  Tablation  du  squirrhe  est 
plus  nuisible  qu'utile  à  la  plupart  des  malades.  Yoilà  de 
Texagération  :  on  possède  de  très-nombreux  exemples 
<ie  succès  obtenus  par  l'instrument  tranchant  :  Houppe* 
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squirrhe  soit  constamment,  dans  son  principe ,  une  ma- 
ladie locale  ;  nous  sommes  convaincu  que  quelquefois 
il  tient  à  une  cause  interne  dont  il  est  impossible,  dans 
certaines  circonstances,  de. neutraliser  les  effets;  la 
preuve  de  cette  propofldtfibn  est  fournie  par  les  récidives 
après  l'ablation  des  maladies  squirrheures  récentes. 

Les  principes  que  nous  avons  émis  (loco  cit.  )  rela- 
tivement à  l'amputation  et  à  Textirpation  des  maladies 
cancéreuses,  ainsi  qu'à  l'étendue  des  parties  saines  qu'on 
doit  sacrifier  en  pratiquant  l'opération,  sont  applicables 
au  squirrhe  qui  a  tant  d'analogie  avec  le  cancer. 

Si  la  glande  mammaire  est  épargnée  par  le  squirrhe^ 
elle  ne  doit  pas  être  enlevée;  si  au  contraire  elle  parti- 
cipe à  cette  maladie  ,  même  dans  une.  très-petite  éten- 
due, il  faut  nécessairement  sacrifier  entièrement  la 
mamelle;  sans  cette  coudjtion,  la  récidive  est  presque 
constante  :  cette  idée  est  adoptéa  par  tous  les  chirurgiens 
cliniques. 

.  Lorsque  l'état  pathologique  le  permettra ,  les  inci- 
sions seront  pratiquées  dans  la  direction  des  fibres  du 
muscle  grand  pectoral  ;  ainsi  les  liquides  fournis  par  la 
pluie  auront  un  écoulement  facile  ;  ainsi  la  cicatrice 
gênera  moins  les  mouvements,  ou  bien  ne  les  gêoera 
pas  du  tout  ;  ainsi  elle  sera  moins  tiraillée  par  eux,  de  là 
moins  de  chance  de  répuUulation  de  la  maladie. 

On  commencera  à  pratiquer  la  dissection  de  la  tu- 
meur sur  le  point  où  le  bord  postérieur  du  muscle 
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grand  pectoral  est  assez  saillaDt ,  afin  qoe  si  Ton  doit 
ménager  ce  muscle  on  De  dis&ëque  pas  sa  face  posté- 
rieure; on  trouvera  d'ailleors,  dans  le  premier  volume 
de  cet  ouvrage  (  V.  Règles  générales  pour  t extirpa-- 
tion  et  pour  F  amputation  des  tumeurs ,  p.  368  et 
suivantes),  les  données  nécessaires  pour  faire  l'ablation 
du  sein. 

Les  considérations  que  nous  avons  exposées  sur  le 
caacer/dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage,  s'appli-- 
quent  plus  spécialement  à  celui  de  la  mamelle,  qui 
offre  d'ailleurs  les  caractères  qu'on  a  décrits  en  traitant 
du  carcinome  en  général,  et  dont  nous  ne  devons  pas 
nous  occuper  ici  :  nous  dirons  seulement  que  les  seins 
étant  plus  particulièrement  sous  l'influence  des  sjm- 
ptbies  utérines ,  l'afifcction  cancéreuse  dont  nous  nous 
occupons  s'exaspère  davant^e^  soit  quelques  jours 
avant  ou  après  les  règles,  soit  pendant  l'existence  plus 
ou  moins  normale  des  menstrues. 

A  mesure  que  le  cancer  de  la  mamelle  fait  des  pro- 
grès et  qu'il  s'empare  des  parois  de  la  poitrine,  les 
organes  qui  entrent  dans  leur  composition  exécutent 
moins  fecilement  leurs  fonctions ,  d'où  naît  une  gêne 
croissante  dans  les  laouvements  respiratoires  :  il  n'est 
pas  rare  de  voir ,  quand  l'affection  cancéreuse  pénètre 
profondément,  l'équilibre  se  rompre  entre  l'exhalation 
et  Fabsorption  qui  se  font  à  la  surface  de  la  plèvre;  de 
là  les  hydro^tfaorax  qui  bâtent  la  terminaison  funeste 
de  la  maladie.  La  mamelle  peut  d'ailleurs  renfermer 
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ASux  U^  ^^eiirts  >  toutes  les  espèces  et  toutes  les  TStriAéi 

S^Hèvx  W  mpport  du  traitement  »  le  cancer  des  ma* 
>usUi>Joit  ^tit"  soumis  aux  idées  thérapeutiques  que 
iumaaxouh  énoncées.  {Loco  cit.) 


ANATOMIE  CHIRURGICALE 


DES   ORGANES   GÉNITAUX 


DE  LA  FEMBfE. 


Je  vais  être  forcé  d'exposer  ici  des  faits  et  des  opi- 
nions qui  outrageraient  nécessairement  la  pudeur  de 
beaucoup  de  personnes  y  si  j'étais  dirigé  par  l'impubion 
d'une  simple  curiosité,  et  si  je  Toulais  parler  à  rima* 
gi nation  pour  exciter  certaines  passions;  mais  j'écris 
dans  l'intérêt  sacré  de  l'humanité;  le  but  que  je  ma 
propose  d'atteindre  c'est  de  la  soulager,  c*est  de  la 
soustraire  à  des  maladies  cruelles  trop  souvent  funestest 
accompagnées  des  plus  atroces  douleurs  ^  et  qui  pri- 
vent des  familles  de  leur  plus  ferme  et  de  leur  plus 
doux  appui»  de  leur  plus  bel  ocnement»  enfia  de 
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leur  mère  :  qu'il  me  soit  doao  permis  de  tout  dire^ 
les  lois  divines  e(  humaines  me  le  commandent  im«* 
périeusemeot  ;  j'userai  d'ailleurs  de  tous  les  ménage- 
ments que  m'impose  la  gratité  du  sujet  que  je  traite« 

La  Tulye  offre ,  sous  le  rapport  de  ises  dimensions  t 
un  très-grand  nombre  de  variétés;  elle  est  soumise 
aax  mêmes  lois  d'organisation  qui  président  à  la  coa« 
fection  plus  ou  moins  étroite ,  plus  ou  moins  large 
de  la  bouche ,  de  l'espace  situé  entre  les  paupières  f 
des  twiflces  de  l'urètre  j  de  l'extrémité  inférieure  du 
rectum,  etc. 

L'étroitesse  de  la  vulve  est  un  obstacle  plus  ou  moin^ 
giand  à  Fintroduction  des  instruments  et  à  la  pratique 
de  certaines  opérations. 

La  saillie  formée  en  avant  par  le  corps  du  pubis- 
B*est'pafl  toujours  la  même  :  beaucoup  pins  développée 
ches  les  femmes  des  pays  chauds ,  elle  indique  alors  en 
général  que.  l'utérus  est  plus  profondement  situé  ;  il 
isQt  toutefois  faire  abstraction  du  tissu  cellulaire  qu'on 
reheoiitre  au*dessus  de  l'arcade  pubienne  »  et  qui  peut 
être  beaucoup  atrophié  sous  l'influence  de  l'acte  vénér 
rien  très-fréquemment  répété. 

On  a  trop  insisté  sur  les  différences  d'étendue  dn. 
diamètre  antéro-postérieur  du  périnée  ches  la  femme  ,- 
ce  diamètre  est  presque  toujours  le  même  ;  s'il  parait 
souvent  plus  long ,  c'est  qu'une  plicature  de  la  peau 
naiwant  de  sa  partie  intérieure  i  s'avance  d'arrière  en 
avant  sans  contracter  das  adhérences  avec  les  parties 
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(bciuii-jacentes  jusque  sur  Forifice  inférieur  du  vagin 
qu'elle  recouvre  quelquefois  même  entièrement. 

Cette  disposition  organique  anormale  est  très-im- 
portante k  connaître  ;  elle  explique  pourquoi ,  dans 
l'accouchement^  la  prétendue  partie  antérieure  du  pé- 
rinée se  déchire  si  facilement.  C'est  en  refoulant  avec 
les  doigts  indicateur  et  médius  cette  portion  des  tégu- 
ments en  arrière,  qu'on  introduit  plus  aisément  le  spé- 
culum uteri.  C'est  en  divisant  avec  le  bistouri  cette 
partie  de  peau  et  non  pas  le  périnée ,  comme  le  disent 
à  tort  les  chirurgiens,  qu'on  a  ses  coudées  plus  franches, 
lorsqu'on  abaisse  le  col  de  l'utérus  pour  en  pratiquer  la 
résection;  l'on  voit  mieux,  l'on  touche  hiieux  les  li- 
mites du  mal  qui  est  plus  facilement  et  plus  sûrement 
disséqué. 

Suivant  les  sujets ,  le  tissu  cellulaire  offre  beaucoup 
de  variétés  sous  le  rapport  de  sa  quantité  dans  les  mêmes 
localités;  ainsi  il  est  des  personnes  fort  grasses  qui  con- 
servent toujours  la  face  presque  maigre  ,  tandis  qu'il  en 
est  d'putres  chez  lesquelles  tràs-pleine ,  elle  participe  à 
l'embonpomt  général  ;  il  en  est  de  même  de  la  partie 
inférieure  de  la  jambe  sur  certains  individus ,  etc.  Quel- 
ques femmes  y  d'une  constitution  ordinaire,  ont  les 
grandes  lèvres  très-minces  presque  aplaties  ;  sur  d'autres, 
de  la  même  complexion ,  elles  sont  saillantes,  épaisses, 
en  quelque  sorte  tomenteuses  :  ces  deux  circonstances 
d'organisation  leur  permettent  de  s'efl&cer  plus  facile- 
ment,  plus  entièrement)  lorsqu'un  corps  volumineux 
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pénètre  dans  riotérieur  du  vagin  ou  bien  qaand  il  en 
sort. 

Chez  les  personii.es  douées  d'un  très-^(rand  embon- 
point, les  grandes  lèvres  offrent  une  saillie  et  une  épais- 
seur très-oonsidérable  ;  elles  contiennent  assez  abon- 
damment de  la  graisse;  lors^de  raccouchement  ou  de 
riotroduclioii  d'un  corps  volumineux  dans  le  vagin , 
elles  s'effacent  peu ,  elles  servent  moins  à  1  ampliation 
de  cecanaL  Quand  on  pratrque  le  toucher ,  et  qu'on  n'a 
pas  soin  de  les  écarter  pour  que  le  bord  radial  de  la  main 
soit  placé  entre  elles  et  non  pas  sur  elles ,  le  doigt  perd 
une  assez  grande  étendue  de  sa  longueur^  et  ne  peut 
quelquefois  pas,  ainsi,  même  atteindre  le  col  de  l'utérus. 
Elles  oot  d'ailleurs  Fincouvénient  d'être  plus  en  contact 
Fune  avec  l'autre,  de  se  correspondre  par  une  surface 
plus  étendue ,  de  retenir  davanttige  dans  la  vulve  les 
matières  de  sécrétion  qu'on  y  rencontre  ;  leur  face  in- 
terne est  plus  souoiise  au  frottement  produit  par  l'exer- 
cice,  d'où  naissent  facilement  des  inflammations,  des 
érosions  et  même  aes  ulcérations. 

Les  nymphes  présentent  une  très'grande  longueur 
sur  quelques  sujets;  la  partie  qui  déborde  les  grandes 
lèvres  est  de  couleur  brune.  «Tai  observé  que  cette  ano- 
malie appartenait  presque  exclusivement  aux  femmes 
d'une  forte  et  haute  stature  dont  la  constitution  se  rap- 
prochait de  celle  de  l'honune.  Soumises  à  l'action  des 
corps  extérieurs ,  surtout  au  frottement  du  liage ,  les 
petites  lèvres  ^  însolitement  développées,  peuvent  s'ir- 
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ri  ter  y  s'enflammer,  s'exeorier ,  s'ulcërer,  devenir  aqmi^ 
rheuses  et  même  carcinomateuses  :  on  est  quelquefoii 
obligé  d'en  pratiquer  la  résection.  AittachéeB  en  avaniet 
en  haut  sur  le  clitoris ,  elles  l'abaissent  en  s'efl^eant 
plus  ou  moins  pour  Tampliation  du  vagin  lorsqo^aa 
corps  étranger  pénètre  dans  ce  canal  ;  ainsi  elles  Tappii^ 
quent  sur  la  face  dorsale  du  pénis  d'où  résultent  des  sen* 
sations  très-vives.  Si ,  comme  on  le  pense  généralement, 
la  conception  est  plus  facile  quand  Foi^aame  vénérien 
est  plus  prononcé  9  il  est  évident  qu'en  enlevant  les  pe* 
tites  lèvres  9  on  pourrait  nuire  à  cette  importante  fono 
tion  f  et  qi/on  priverait  d'ailleurs  le  vagin  de  l'un  de 
ses  moyens  de  dilatation. 

Lès  branches  du  clitoris  ne  couvrent  pas  lés  bords  de 
l'arcade  du  pubis  comme  le  font  les  corps  caverneux 
chez  l'homme.  L'artèce  honteuse  interne  abandonne  le 
eôté  interne  de  la  branche  du  pubis ,  à  trois  centime 
mètres  environ  (  un  pouce  )  de  la  symphyse  de  ces  os 
pour  se  jeter  sur  leur  face  antérieure  ;  dispositions  hea- 
reuses  qui  permettent,  quand  on  pratique  l'opération  de 
la  taille,  suivant  notre  méthode ,  d'éviter  la  lésion  des 
oi^anes  dont  nous  venons  de  parleré 

Comme  le  nez,  les  doigts,  les  orteils,  le  pénîa,  etc., 
le  clitoris  offre  des  variétés  de  grosseur  et  de  longueur; 
d'après  les  observations  deCullérier,  il  jouit  d'une  plui 
grande  sensibilité  sur  les  femmes  brunes  que  cbez  les 
blondes. 

L'orifice  eiterne  de  l'urètre  peut  s'ouvrir  dans  le  va* 
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gin  OQ  dsDs  le  rectuin ,  je  Tai  tu  sur  le  péoil  ;  chez  les 
ieouDes  sartoot  dont  la  partie  inférieure  du  vagin  est 
tièi^tnHte ,  le  Fefouleœent  qu'éprouve  T urètre  par  le 
oAt  fréquemment  répété  et  par  Tintroductioii  d'un  or- 
gane volamineux,  entraîne  son  extrémité  antérieure 
• 

dans  le  canal  utero^vulvatre  »  où  elle  finit  par  rester  ;  en 
toacfaant  la  vulve,  on  ne  l'y  trouve  pas;  en  découvrant 
la  feaune^  on  neTy  voit  paa;  fcancbisses  avec  le  doigt 
indioiteur  Fanneau  vaginal  ;  donnes  à  ce  doigt  la  posi^ 
tioa  k  demi  flédiie;  faites^lui  exercer  une  pression  de 
bot  en  bas,  et  d'avant  en  arrière  sur  la  paroi  anté» 
rieure  do  canal,  voiis  rameneree  à  l'extérieur  l'extré- 
mité extâne  de  l'urètre. 

Il  eiiste  sur  les  parties  latérales  et  presque  iafiérieu*» 
res  de  la  vulve ,  des.  lacunes  muqueuses  dont  le  pourtour 
ttt  aoinrent  très^rouge ,  et  présente  une  espèce  de  val* 
^de  dimension  variée  qu'il  ne  faut,  pas  confondre 
avec  des  végétations. 

li'orifiee  inférieur  du  vagin  est  ordinairement  fermé 
en  partie  on  en  totalité  par  la  membrane  hymen  dont 
la  dédnmre  donne  lieu  à  des  prolongements  plus  ou 
iQoins  larges ,  plus  ou  moins  saillants ,  qui  plus  tard 
Pavent  acq^iérir  assee  de  développement  pour  produite 
l^QoiMip  de  gine,  m|me  de  la  douleur,  et  pour  exi- 
8^  qu'en  en  pratique  la  section  :  ces  prolongements 
^ûDt  susœptibles  de  dégénérer  d'abord  eo  squirrhe ,  et 
aasuite  en  cancer ,.  qui  s'étend  bientôt  à  une  grande 
Profondeur  dans  le  vagin  î  et  qui  bientôt  ausssi  devient 
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poli  9  tanné ,  il  est  plus  (|ue  probable  cy^e  Ift  fecuv)0  se 
livre  à  des  manœuvres  coupables.  Il  est  tr6srdiflicUe  d a- 
drcsser  des  questions  sur  ce  point  important  djOi  QQOr 
niénioratif  ;  beaucoup  de  personnes  répugnent  dVIleum 
siogulièrement  à  des  aveux;  mais  il  est  oepemlant 
très-utile  dé  leur  faire  comprendre  <]^ue  ces  maja0eu.tre$i 
sont  essentiellement  nuisibles:  il  était  donc  iadispeJOr 
sable  de  Signaler  les  .circonstances  su^  lesq^uelbsi^  nous 
venons  d'insister. 

La  déchirure  incomplète  du  périnée,  d^nsupe  |Ju3 
ou  moins  grande  étendue,  pendant  raccoucheiueat« 
peut  quelquefois  beaucoup  agrandir  Torifice  infé- 
rieur du  vagin  ;  d'autres  fois,  la  cicatrice  de  la  solution 
de  continuité  le  rétrécit  singulièremenjt  au  conl^irç; 
on  est  même  obligé^  dans  certaines  circonstances ^ 
pour  que  Tacte  de  la  génération  soit  normalement 
consommé,  de  recourir  aux  moyens  propjre^  k  obtenir 
rélargisscment  de  cet  organe. 

Considérée  en  général,  la  capacité  du  vagin  varie  en- 
core suivant  les  femmes.  Chez  celles  qui  n'ont  pas 
accouché,  et  surtout  chez  les  personnes  qui  uont  point 
eu  de  rapport  seMel ,  la  face  interne  de  cet  ocgane  ot$re 
un  grand  nombre  de  plicatures,  de  petites  saillies,  de 
petites  inégalités,  de  sortes  de  rugosités;  on  dirait  des, 
anfractuosités  du  cerveau  :  tandis  qu'a»u  contraire,  sur 
les  femmes  qui  ont  fait  des  enfants,^  cette  surface  est  eu 
général  presque  partout  lisse  et  polie.  Si  Ton  touche  un 
sujet  âgé  y  on  trouve  la  muqueuse  plus  consistante  î  elle 
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offire souvent  même,  chez  les  femmes  qui  fréquemment 
80Dt  devenues  mères,  des  espèces  de  rugosités  dues  au 
retrait  du  vagin  dont  la  largeur  est  plus  ou  moins  di- 
ounoée.  Nous  notons  avec  soin  tous  ces  états ,  afin 
qu  on  ne  les  considère  pas  comme  des  afiections  patho- 
logiques ;  ils  sont  encore  utiles  à  connaître  pour  la  ma- 
nœuvre du  spéculum. 

La  longueur  du  canal  utéro-vulvaire  est  loin  d'être  tou- 
jours la  même;  elle  varie  ordinairement  entreneuf,  douze, 
Tingt  et  un  centimètres  et  même  davantage  (trois,  quatre 
et  sept  pouces).  J'ai  souvent  montré  à  ma  clinique  ces 
faits  importants.  Les  speoilum  doivent  donc  avoir  un 
peu  plu$  de  vingt  et  un  cent,  de  longueur  (sept  pouces)  ; 
car ,  sans  cette  condition ,  on  pourrait  se  servir  d*un 
iostruoient  trop  court  pour  mettre  à  découvert  et  em- 
brasser le  col  de  F  utérus ,  et  Ton  ^rait  obligé  de  recom- 
mencer ^  à  une  époque  plus  ou  moins  éloignée,  une 
exploration  pour  laquelle  les  fenunes  ont  de  si  fondées 
et  de  si  justes  répugnances ,  une  exploration  qui  est 
<|oelquefois  fort  douloureuse,  et  qu  il  est  au  moins  inu- 
tile de  tenter  en  pure  perte. 

Il  est  des  cas  dans  lesquels  le  prolapsus  de  la  matrice 
est  très-prononcé  :  cet  organe  est  descendu  fort  près 
de  Torifice  inférieur  du  vagin  ;  il  peut  avoir  contracté 
àes  adhérences  dans  cette  position  ,  et  il  peut  être  im- 
possible de  le  refouler  en  baut  :  cette  impossibilité 
peut  encore  tenir  à  la  grande  augmentation  de  volume 
de  rotérus  ;  on  conçoit  aisément  qu  alors;  pour  arriver 
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sur  lui  j  le  spéculum  ou  le  doigt  parcourt  un  trajet 
trê»-court  qu'on  doit  bien  se  garder  d'attribuer  essen- 
tielleaient  au  raccourcissement  du  vagin  dont  la  dimi- 
nution de  longueur,  dans  cette  circonstance,  existe 
réellement,  mais  à  un  assez  faible  degré  :  Tanatoniie 
pathologique  me  l'a  démontré  sur  un  grand  nombre  de 
sujets.  A^ez  soin  ,  en  introduisant  le  spéculum,  de  ne 
pa:i  trop  presser  sur  lui  dans  la  crainte  de  contondre  la 
matrice ,  qui  n'est  pas  susceptible  ici  de  refoulement  : 
si  vous  oubliez  ce  précepte,  vous  vous  exposerez  aussi 
à  déchirer  les  adhérences  insolitesdel'oi^ane,  ainsi  que 
le  vagin  et  le  rectum  lui-même,  d'où  naîtraient  des  ao 
cidents  sur  lesquels  il  ne  nous  est  pas  permis  de  nous 
arrêter  en  ce  moment. 

Chez  les  vieilles  femmes  surtout,  la  capacité  du  va« 
gin,  toujours  considérée  en  général  au-dessus  et  au-des- 
sous de  l'extrémité  inférieure  et  supérieure  de  ce  canal , 
offre  quelquefois  des  rétrécissements  en  forme  de  collet 
qui  arrêtent  le  spéculum  et  qui  exposent  à  des  érosions  et 
même  à  des  déchirures  produites  par  les  efforts  destinés  à 
faire  pénétrer  l'instrument  à  une  plusgrandeprofondeur. 
On  constate  cet  état  par  le  toiicher,  qu'on  oublie  si  sou- 
vent de  pratiquer  sur  le  vagin  ;  et  l'on  évite  ainsi  facile- 
ment les  inconvénients  que  nous  venof^s  de  signaler. 

Après  s'être  insérée  sur  le  col  de  l'utérus,  la  partie  su- 
périeure du  vagin  offre  une  ampliation  très-considérable, 
disposition  extraordinairement  heureuse  pour  faciliter 
le  toucher  pratiqué  sur  le  corps  de  la  matrice  ;  lorsqu  en 
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effet  le  doigt  indicateur  ^est  parvenu  à  Vinsertion  de  ce 
canal  sur  le  col  utérin ,  il  suffit  de  le  porter  dechamp  sans 
rabaisser,  soit  en  avant,  soit  en  arrière,  soit  à  droite,  soit  à 
ganche,  pour  qu  en  le  soulevant  il  puisse  facilement  re^' 
fouler  en  haut  le  grand  cul«de«^c  vaginal,  et  qu'il  par* 
vieDue ainsi,  au  moins  dans  les  cas  ordîjpaires,  jusqu'à   * 
rnoion  de  la  moitié  inférieure  du  corps  de  la  matrice 
avec  sa  moitié  supérieure.  Nous  n  avons  pas  besoin  de  . 
dire  que  si,  ii  mesure  que  nous  nous  eccupops  de  Tana-» 
toraie  chirurgicale  des  organes  de  la  génération  de  la 
femme,  nous  en  laisons  ressortir  immédiatement  quel* 
qoes  préceptes  de  thérapeutique,  cest  pour  en  faire 
mieux  sentir  l'importance,  c'est  pour  fixer  sur  elle 
l'attention  d'une  manière  plus  spéciale. 

L'étendue  de  l'insertion  du  vagin  sur  le  col  de  la  ma- 
trice est ,  chez  les  femmes  ayant  encore  leurs  règles , 
eo  avant  de  quinze  millimètres  (  six  lignes  ) ,  en  arrière 
douze  millimètres  (  cinq  lignes  ).  CS^tte  mesure  est  bien 
certainement   au-dessous   de  celle    que    nous    avons 
trouvée  sur  le  très- grand  nombre  d'utérus  que  nous . 
avons  examinés  avant  et  surtout  pendant  que  M.  Mury 
s'occupait  de  son  excellente  thèse  ;  mais,  pour  des  rai- 
nas qu'il  serait  inutile  d'exposer  ici ,  il  vaut  infiniment 
mieux  demeurer  en  deçà  qu'aller  au  delà  de  certaines 
proportions ,  bien  que  nos  recherches  aient  été  poussées 
extraordinairement  loin  ;  il  faut  d'ailleurs  redouter  les 
anomalies  :  à  mesure  que  je  parcours  plus  longtemps 
le  domaine  de  la  science ,  j'apprécie  davantage  l'incal* 
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culable  valeur  de  rimportant précepte  sur  lequel  jHnsiste 
avec  tant  de  raison. 

Chez  les  femmes  dont  lés  règles  vont  se  supprimer , 
chez  celles  qui  sont  à  l'époque  critique  ou  qui  Font  dé- 
passée, la  partie  supérieure  du  vagin  offre  des  anomalies 
importantes  à  connaître  et  sur  lesquelles  nous  arrêterons 
notre  attention  quelques  instants.  Soumise  au  retrait  du 
col  utérin,  soumise  à  la  loid*atrophie  qui  frappe  en  géné- 
ral les  organes  génitaux  du  sexe  féminin  à  Page  de  re* 
tour  f  l'extrémité  supérieure  du  canal  utéro-vulvaire 
peut  offi*ir  une  diminution  de  capacité  ordinairement 
fort  remarquable.  On  y  voit  souvent  des  brides,  des 
saillies  falciformes  ;  tantôt  uniques  ,  tantôt  .multiples, 
elles  sont  plus  ou  moins  circulaires:  le  relief  qu'elles 
présentent  n'est  pas  toujours  le  même  ;  elles  peuvent 
s'élever  à  une  asses  grande  hauteur  au-devant  du  col 
de  la  matrice ,  le  masquer  plus  ou  moins,  et  le  cacher 
même  quelquefois  entièrement.  Ces  espèces  de  brides, 
de  saillies  falciformes  ,  sont-elles  constituées  par  de 
fausses  membranes?  Je  ne  le  pen^e  pas  ,  car  jusqu*au« 
jourd'hui  je  ne  les  ai  <^ervées  que  quelque  temps 
avant  ou  peqdant  et  après  l'ége  critique.  Les  disposi- 
tions anatomiques  dont  nous  venons  de  parler  gênent 
l^us  ou  «nains  le  toucher ,  et  peuvent  même  le  rendre 
impossible.  L'application  du  speculnm  devient  aussi 
moins  laciie  ;  elle  est  parfois  encore  infructueuse , 
c*e6t4i-<dire ,  qu'il  peut  exist€»r  des  cas  dans  lesquels 
il  n'est  pas  peraiis  de  ixeo  voir  le  eol   utérin ,  qui 
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d*aineurs  peut   se  dérober  entièrement  aux  r^ards. 

Chezies  vieilles  femmes,  le  rétrécissement  de  la  partie 
supérieure  du  vagin  est  quelquefois  tel ,  que  Toblitéra- 
lion  complète  de  ce  caoal  s*ensuit ,  ou  bien  encore  que 
sa  capacité  est  réduite  au  diamètre  de  deux  à  cinq  miJ- 
lîmètries  (  une  ligne  ou  deux  )  et  même  moins  II  est 
impossible  de  Trancliir  cette  ouverture  avec  le  doigt  : 
raét-on  en  usage  leîjpeculum  ?  La  vue  ne  peut  pas  pé- 
nétrer sur  le  col  àe  la  matrice,  ou  bien  elle  n'iiperçoil 
rarement  qu^un  point  très-limité  de  sa  surface.  Pré- 
sumez vo(!is  alors  qu'il  est  ulcéré  ?  Faite.^-y  parvenir  un 
pinceau  mince  de  cliarpîe,  faites-lui  exécuter  des  mou- 
veuieiits  de  bascule  dans  tous  les  sens.;  vous  pratiquerez 
ainsi  des  Trieiions  qui  produiront  unsuintementsanguin, 
elsirînstrument  est  retiré  taché  de  sans:,  il  existe  une 
srfution  de  continuité.  On  peut  ensuite,  suivant  l'indi- 
cation ,  se  servir  du  même  moven  pour  pratiquer  la  aiu- 
téritation  ;  seulement  on  promène  légèrement  le  pinceau 
sur  la  surTace  TÏénudée;  pour  préserver  le  point  rétréci 
du  vagin  de  Vaction  du  caustique,  il  serait  facile  de 
glisser  ce  pinceau  dans  une  canule  conductrice  qui  ser- 
virait Jaïlîeurs  à  faire  pénétrer  plus  aisément  les  injec- 
tons qu'ion  pratique  après  avoir  cautérisé. 

"Ce  rétrécissement  très-considérable  de  la  partie  supé- 
rieure du  vagin ,  cette  oblitération  complète  que  nous 
vi:i^ns  de  signaler,  s'observent  aitssi ,  mais  beaucoup 
plus  raienient ,  sur  les  autres  points  du  canal. 

une  temme  coucliée  au  n*  34    de  1«  salle  Saint- 
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AiJgnstio,  arrivait  k  Tépoque  critique  :  elle  portait  un 
engorgement  de.  Futérus ,  avec  subinflammation  de  cet 
organe.  Il  existait  une  ulcération  sur  le  museau  de 
tanche  :  il  se  manifesta  à  ia  partie  moyenne  du  vagin 
un  rétrécissement  qui  pennettait  à  peine  Tintroduction 
d'une  plume  à  écrire  assez  volumineuse;  nous  consta- 
tâmes Tulcération  dont  nous  venons  de  parler  à  Faide 
du  mojen  d'investigation  indiqué  plus  haut.  Nous  cau- 
térisâmes en  suivant  la  manœuvre  que  nous-  avons, ex- 
posée. Uengorgement ,  la  subinflammation  se  dissi- 
pèrent; Fulcération  se  cicatrisa  :  alors  le  pinceau  de 
charpie,  introduit  et  manœuvré  comme  nous  lavons 
dit ,  fut  à  plusieurs  reprises,  et  à  des  jours  difierents, 
ramené  à  Fextérieur  sans  être  taché  de  sang.  La  malade 
ne  souffrit  plus  :  sa  constitution  devint  excellentélli^ous 
avons  vu  et  fait  voir  en  ville  cette  femme  pendant  long- 
temps :  la  guérison  ne  s'est  pas  démentie.  Je  possède 
plusieurs  autres  faits  de  ce  genre. 

Une  dame  de  la  rue  des  Saussaies ,  que  .nous  avons 
soignée  avec  MM.  Serres  et  Olinet,  était  affectée  d'un 
engorgement  subinflammatoire  de  Futérus;  des  ulcéra- 
tions, constatées  à  Faide  du  spéculum,  siégeaient  sur 
le  col  de  cet  organe  :  nous  les  avions  cautérisées  plu- 
sieurs fois  lorsque  des  contre-indicationsexigèrent  qu'on 
suspendit  la  cautérisation. 

Il  se  manifesta  une  gastro-duodénite  compliquée 
d'une  hépatite  ;  ces  affections  graves  marchaient  d'ail- 
leurs avec  une  grande  rapidité  :  elles  fixèrent  d'une  ma- 
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nière  très  -  spéciale  toute  Fattention  des  trois  médecins 
aux  soins  desquels  cette  malheureuse  dame  était  conGée. 
L'art  triompha  de  ces  aiSections  morbides  ;  notre  solli- 
citude se  porta  alors  avec  une  sorte  d'anxiété  du  côté 
(le  la  matrice  :  quel  ne  fut  pas  notre  étonnement,  lors- 
que nous  acquîmes,  par  le  toucher  etpar  l'usage  du 
spéculum ,  la  certitude  que  le  vagin  ^it  entièrement 
oblitéré  .à  cinq  centimètres  environ  (  un  pouce  et  deux 
tiers  )  au-dessus  de  son  orifice  inférieur. 

Les  phénomènes  fournis  par  Futérus  étaient  d'ailleurs 
légers;  la  constitution  générale  de  la  malade  est  devenue 
meilleure ,  malgré  des  abcès  froids  qui  se  sont  mani- 
festés sur  la  tempe  gauche,  au-dessus  de  la  clavicule 
droite ,  et  sur  le  côté  externe  de  la  £ice  dorsale  du  poi- 
gnet. Un  an  environ  s'est  ainsi  écoulé. 

Mais  deux  autres  abcès  de  la  même  nature ,  le  pre- 
mier situé  au-dessous  du  condjle  interne  du  tibia ,  le 
second  sur  Farticulation  du  pied  avec  la  jambe ,  tou- 
jours /lu  côté  droit ,  s'étant  manifestés ,  et  les  organes 
digestif  n'ayant  jamais  pu  tolérer  l'iodure  de  potas- 
âum,  la  sauté  générale  a  peu  à  peu  beaucoup  fléchi  : 
les  accidents  du  côté  de  l'utérus  sont  restés  toujours 
faibles.' 

Que  s'est*)!  passé  ?  Que  se  passe-t-il  sur  cet  organe  ? 
Je  l'ignore  :  il  n'appartiendrait  qu'à  des  hommes  inex- 
périmentés, qui  ne  sont  pas  rares  ,  surtout  à  Paris, 
d*étabhr  un  diagnostic.  L'oblitération  complète  du 
vagin,  chez  les  feounes  qui  n'ont  plus  leurs  règles. 
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pourrait-elle  être  avantageuse  en  retardant  la  marche 
de  certains  cancers  incurables  de  la  matrice  ?  Je  pos- 
sède quelques  faits  qui  viennent  à  Tappûi  de  cette 
idée,  sur  laquelle  d*ai11eurs  je  me  suis  peu  arrêté  jus- 
qu'aujourd'hui. 

La  directiotti^de  Vorifice  inférieur  du  vagin  est  cefle 
d'une  ligne  qui ,  partant  de  son.  centre,  irait  se  rendre 
k  la  pointe  du  coccyx. 

Prise  au-dessus  de  son  anneau  inférieur, la  direction 
du  canal  utéro-vulvaire  est  celle  d'uneligne  qui  se  por- 
terait sur  l'articulation  sacro-vertébrale.  *Ces  données 
sont  très-utiles  h  connaître  pour  faciliter  Hiltrôducliôa 
du  spéculum. 

Le  vagin  peut  être  divisé  en  deux  parties  égales  par 
une  cloison  médiane  :  on  dit  alors  qu^îl  est  double. 

Xai  montré  à  plusieurs  de  mes  élèves  une  feittme 
qui  vient  encore  à  la  consultation  de  l^ôpital  de  1à 
Pitié ,  et  chez  laquelle  la  cloison  médiane  dont  j6  Viens 
de  parler  existe  :  elle  commence  dans  la  partie  \n  ^ùs 
inférieure  du  vagin  ,  d'où  elle  s'étend  jusque  sût*1eMl 
de  l'utérus,  avec  lequel  elle  n^a  contracté  aucune  ndbé- 
rence;  on  s'en  assure  à  l'aide  du  doigt  indicateur  qni 
passe  facilement  en  haut  de  l'une  des  cavités  dans  faù* 
tre  ;  ces  cavités  paraissent  avoir  la  même  dimeûsk>ii  ; 
on  peut  aussi  aisément  d'un  c6té  que  de  Vautfe  incro' 
duire  un  spéculum  n*  3  :  lorsque  cet  iâstruiïietft  es(t 
en  place ,  on  s'assure  que  la  cloison  vaginale  dont  ïlôus 
nous  occupons  s'applique  sur  le  côté  externe  de  ]h  pfi^- 
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tie  éa  ^agliulaiis  laqudlele  spéculum  n'e^  pas  engagé , 
les  elioses  se  passant  de  la  même  manière  à  droite 
ooraaie  li  gaudbe.  Cette  femme ,  âgée  de  vingt-six  ans, 
n'a  pas  eu  cf  enfants  ;  sa  matrice  paraît  normale. 

Depms  longtemps  les  accoucheurs  ont  indiqué  les 
nombreuses  différences  de  longueur  du  col  de  la  ma- 
triee;  il  est  «n  eÉst  des  sujets  sur  lesquels  il  est  dé 
nokié  plas  long  qu  à  f  état  ordinaire.  Cette  disposition 
est  fort  heureuse  lorsqu'un  cancer  en  exige  la  résection, 
ifn  est  alors,  toutes  choses  égales  d^ailleurs,  infiniment 
plosftcileet  moins  dangereuse  :il  est  au  contraire  des 
femmes,  naéme  très-jeunes,  dont  le  col  utérin  est  e^- 
traordtmrirenatent  court;  il  présente  cette  dernière  cir- 
constance ^  nn  plus  ou  moins  haut  degré  sur  les  sujets 
âgés;  alors  le  carcinome  dépasse  plus  facilement  et  plus 
tét  fipMrtîon  dn  vagin;  il  atteint  ainsi  plus  aisément 
keorpsde  foi^ne. 

La  fonne  do  oel  de  la  matrice  n'est  pas  toujours  la 
raénie  :  aoses  souvent  les  lèrres  du  nnnseau  de  tanche 
foot  il  peine  desrinées  ;  elles  sont  en  quelque  sorte  pres- 
c[ue£enip(étMneftt  effiicées;  d'autres  fois,  sans  qu^il  existe 
une  maladie  de  f  utérus ,  le  prolongement  labial  an* 
teneur  de  cet  organe  dépasse  de  beaucoup  le  postérieur, 
ei  viee  persà. 

ksèm  souvent.,  le  oot  de  Vutérus  est  essentiellement 
coniqae;  son  sommet ,  qui  est  en  bas ,  offre  à  peine  le 
diamètre  de  deux  millimètres  et  demi  environ  (une  lî- 
gfte  );  il  mut,  pereé  %  son  centre  d*une  petite  ouverture 
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aggravé;  niais  encore,  chose  extrêmaroeoft  reiiiM^^ 
ble,  soit  que  ces  femmes,  croyant  avoir  été délxff ramas 
d*un  affreâx  cancer,  aient  retrouvé  le  calme  de  leur 
imagination,  soit  qu  un  peu  d'écoulaoïent  sanguialear 
ait  été  salutaire^  les  douleurs  atrocefli  %uela  plupit 
d'entre  elles  éprouvaient  ont  disparu  pendant  trois  se- 
maines et  même  deux  mois  ,  et  la  constitutioii  ds  ces 
n[ialheureuses  a  commencé  à  se  rétablir  d'une  maoïèie 
très-notable  :  ces  faits,  quelque  extrs^rdînaireâ  quila 
soient,  n'en  sont  pas  moins  positifs  ;  iU  oatété  publique- 
ment observés  à  ma  clinique  de  l'hôpiftal  de  la  PiUé. 

Dans  la  crainte  de  favoriser,  ou  de  produire,  ou  bien 
encore  d'augmenter  le  développement  d'ui^e  phlegma* 
sie  utérine  à  la  suite  de  l'opération ,  je  conseille  d'at- 
tendre quelques  jours  pour  placer  une  mèche  ou  tout 
autre  corps  dilatant  dans  la  plaie  ;  je  préfère  détruire 
avec  précaution,  et  à  l'aide  d'un  stylet  boutonné ,  les 
cicatrices  récentes  qui  ont  pu  se  former.  Liorsque  les 
deux  premiers  septénaires  sont  écoulés,  on  D*a  guèce, 
en  général,  à  redouter  l'inflammation  ;  c'es&  s^on  cjfxoù 
place  dans  la  solution  de  continuité,  jusqjui'à  son  en- 
tière cicatrisation ,  la  mèche  dont  nous  venons  de  par* 
1er.  C'est  ainsi  que  j'ai  procédé  chez  niia  malade;  elle 
est  devenue  enceinte  un  mois  après;  elle  estheureo^e- 
ment  accouchée  à  terme  :  j'ai  appris  qu'un  de  nos  con- 
frères avait  obtenu  un  résultat  aussi  heureux  dans  un 
cas  semblable. 

m 

L'opération  dont  je  viens  d'eitreteniv  le  lecteur  en* 
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trera-trelle  dans  le  domaine  de  la  médecine  opératoire? 
je  laisse  à  Texpérience  le  soin  de  décider  cette  grande 
(^u^tiou. 

Le  passage  de  la  t^  du  fœtus  peut  déformer 
le  col  de  la  matrice;  il  ne  faut  pas  prendre  pour 
un  état  patholc^que  les  cicatrices  plus  ou  moins  nom- 
Ix'eQseSy  plus  ou  moins  étendues  qu'on  y  rencontre 
souvent  alors. 

La  consistance  du  col  de  Tutérus  varie  suivant  que  les 
règles  sont  sur  le  point  de  couler ,  qu  elles  ont  paru , 
(pi'elles  continuent  ou  qu'elles  ont  cessé  depuis  quel* 
ques  jours  seulement;  alors  ce  col  est  mou,  toraenteux , 
etcomme  spongieux  ;  cet  état  est  dû  à  la  congestion  san- 
goioedontroi^aneestle  si^e;  les  pertes  rouges  produi- 
sent ordinairement  les  mêmes  effets  que  les  menstrues. 

Je  ne  puis  pas  d'ailleurs  donner  ici  le  poids  ni  la 
lœsDre  de  la  longueur ,  de  la  grosseur  y  du  degré  de 
consistance  du  col  utérin  à  Tétat  nonnat  ;  pour  acquérir 
les  connais^nces  nécessaires  sur  ce  point  important  de 
palhologie,  il  faut  toucher  un  trè^grand  nombre  d'u- 
t^nis  sur  le  cadavre,  et  en  faire  ensuite  Fexamen  pour 
rassurer  s'ils  sont  sains  :  seulement,  je  répéterai  que 
dtez  les  femmes  âgées,  l'extrémité  inférieure  de  la  mzr 
^ôee  est  plus  courte;  je  dirai  qu'elle  cîst  plus  mince  et 
phisdure  que  sur  les  personnes  qui  ont  encore  leurs  rè- 
gles, et  qni  n'ont  pas  euoore  atteint  leur  trente-huitième 
*nnée  environ. 

L'ori6ce  inférieur  de  la  matrice   est  très<-étroit  ; 
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mais  lorsque,  dans  Fin tervalle  des  règles,  il  survient 
une  perte  rouge ,  il  s'élargit  presque  toujours  beaucoup; 
cet  état  s'observe  quelques  jours  avant  et  après  les 
menstrues  :  on  le  rencontre  ^core  pendant  <|u  elles 
coulent;  souvent* alors  le  doigt  indicateur  peut  péné- 
trer même  jusque  dans  le  corps  de  Torgane  :  on  ne  doit 
pas  perdre  de  vue  cette  disposition;  elle  exige qu on 
pratique  le  toucher  afin  de  pouvoir  constater  Vexistence 
des  polypes  intra-utérins ,  des  tumeurs  fibreuses  sail- 
lantes dans  la  cavité  de  l'utéruS ,  etc. 

Une  femme  couchée  à  l'hôpital  de  la  Pitié  portait  un 
développement  considérable  de  la  matrice;  des  pertes 
sanguines  abondantes  et  de  longue  durée  avaient  eu 
lieu  ;  elles  se  répétaient  de  temps  en  temps  très-légères. 
Les  règles  coulaient  à  leur  époque  ordinaire  :  prati- 
quaii-on  alors  le  toucher,  on  trouvait  le  col  de  l'utérus 
très-dilaté;  on  pénétrait  profondément  avec  le  doigt  in- 
dicateur dans  sa  capacité;  on  y  reconnaissait  l'existence 
d*un  polype.  Le  sang  avait-il  cessé  de  couler  depuis 
quelques  jours,  l'orifice  du  col  de  la  matrice  se  rétré- 
cissait;  il  était  impossible  d'y  pénétrer  et  de  sentir 
la  présence  de  la  tumeur  qu'on  avait  si  bien  constatée. 
Nous  ne  citerons  pas  un  grand  nombre  de  faits  de  ce 
genre  que  nous  possédons.  Un  ignorant  de  province , 
qui  jouit  dans  la  ville  qu'il  habite  d'une  réputation 
usurpée  y  a  la  prétention  de  diagnostiquer,  à  toutes  les 
époques  de  l'intervalle  des  règles,  les  polypes  qui  sié- 
"   gent  dans  l'intérieur  de  l'utérus  :  il  nous  a  écrit  à  ce 
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sujet  une  lettre  fort  singulière  que  nous  nous  abstien- 
drons, pour  son  honneur  et  dans  ses  intérêts,  de  repro- 
duire ici.  Malheureux  art  de  guérir,  entre  quelles  raains 
étes-vous  tombé  !  Cest  ici  que  J.-J.  Rousseau  aurait 
raison  de  dire  :  «  Donnez-moi  la  médecine  sans  les  mé- 
1  decins.  »  De  pareilles  erreurs  font  en  vérité  suer  de 
pitié  ! 

Comme  le  nez,  le  globe  oculaire,  le  pied,  la  main,  etc., 
le  corps  de  la  matrice  n'offre  pas  toujours  le  même  vo- 
lume, la  même  longueur  :  c'est  après  avoir  touché  un 
grand  nombre  de  femmes  dont  l'utérus  était  sain 
qu'on  évitera  bien  des  erreurs. 

Dans  l'état  normal,  la  matrice  n'est  pas  toujours  k  la 
même  hauteur  :  les  différences  tiennent  à  la  longueur 
du  bassin ,  à  une  particularité  de  la  constitution.  Lors- 
que les  femmes  ont  marché ,  et  surtout  quand  elles  ont 
fait  beaucoup  d^exercice ,  Futérus  est  plus  bas  :  si  le 
doigt  arrive  difficilement  sur  cet  organe ,  il  ne  faut  pas 
pratiquer  le  toucher  au  sortir  du  lit ,  ou  bien  quand  on 
a  gardé  assez  longtemps  le  repos. 

A  quelque  hauteur  que  la  matrice  siège ,  elle  a  quel- 
quefois contracté  des  adhérences  insolites  avec  les  tissus 
qui  Fenvironnent  :  elle  peut  être  devenue  d'une  immo- 
bilité plus  ou  moins  absolue, soit  qu'on  essaye  de  la  re- 
fouler en  haut ,  soit  qu'on  tente  de  Fabaisser  :  on  re- 
connaît cette  immobilité  par  le  toucher. 

Mais  un  fait  physiologique  très-important  sur  lequel 
II.  10 
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^     . .«  ^   «^Es  t.vt;  /  jctmtion  est  le  suivant  :  h  matrice 

^    .  ^«  -^  *  ««t^^  *  ^  même  affectée  d'un  enpKgement 

s..  1^3^  "^K^  .!«>f.^  pfODOncé,  jouit  d'une  DM^MlitéTni- 

^M%    v.ifHH^imuire  :  introduisez  un  specalmn  dans  le 

^,^  ...    *xU*v*tf  pénétrer   le  plus  profondément  pos- 

^^.^..^  A  v\>i  Je  Tutérus  s'engage  dans  sa  partie  sopé- 

.,  s.  V     KA»  uue  pix^ssion  légère ,  soutenez  seulemeot  le 

.s*>s^s^  ac  riu^lrument;   priez  la  malade  de  £iire  des 

,^.A.«-N  vVi"4^>*^  ^  ^'^^  ^  livrait  à  la  défécation  ;  vous 

XV' ^s^  ^UiM3*>  i^  mesure  que  cet  instrument  descend, 

^<^^i«*N  1*>  îiuivrc  et  ne  s'arrêter  qu'à  trois  ou  six  cenli- 

•un^»''-^  ^uu  ou  deux  pouces)   au-dessus  de  Forifice 

.iuvi*^'<***  ^'"  vagin;  avantage  immense  lorsque  le  chi- 

»..*iN»v'**  pvwtîque  l'abaissement  de  Toi^ane,  qui  est  évi- 

.U  ;u4acut  moins  difficile ,  moins  douloureux  qu'on  nek 

..4,^0  ^ônéralement.  Tous  les  praticiens  savent  que  les 

ua^tHi'i^^  nécessaires  pour  produire  cet   abaissement 

\v4>^  v(*iiilleurs  légères;  qu'il  se  faitd'pnè  partaux  dépens 

J^^  tuUongement  des  ligaments  de  l'utérus,  et  d'autre 

^^  MUX  dépens  du  péritoine  qui  glisse  et  se  plisse  sur 

lo  \\^M  cellulaire  qui  lui  est  sous-jacent  :  les  parois  an- 

iOumn^H  et  latérales  de  l'abdomen  étant  incisées  cru- 

iiiJoiut?nt,  il  est  facile  de  constater,  par  la  vue  et  par 

II)  loucher  y  les  phénomènes  que  nous  venons  d'in- 

diqiHir. 

Piiiiique  la  matrice  est  susceptible  de  descendre  beau- 

rnii|>t  sous  Tinfluence  des  efforts  destinés  à  expulser  les 

limlière»  stercorales ,  il  est  évident  que  cet  oipne  est 
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appliqué  atec  force  sur  ces  matières^  dont  la  grande  oon- 
àstanoe  ^  aseea  ordinaire  surtout  à  Paris ,  peut  le  con- 
toodre  :  il  est  certain  aussi  que  les  tiraillements  fré- 
quents ne  sont  pas  sans  inconvénients  sous  le  rapport 
du  prolapsus  utérin  ;  de  là  la  nécessité  de  tenir  le  ventre 
libre  à  l'aide  des  lavements  quon  rend  au  besoin  laxa- 
tifs, en  leur  unissant  delliuile ,  etc. ,  et  même  quelques 
substances  puiçatives. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  consistance  du  col  de  la 
matrice  y  s'applique  nécessairement  au  corps  de  cet 
o^ne. 

L'utérus  manque  quelquefois  entièrement  :  kmqiie 
je  faisais  manœuvrer  les  opérations  sur  le  cadavre  ,  je 
De  trouvai ,  chez  une  femme  ,  aucun  vestige  de  cet  or- 
gane ni  du  vagin.  J'ai  rencontré,  dans  ma  pratique 
particulière,  une  demoiselle  âgée  de  dix-huit  ans,  chez 
laquelle  les  r^les  ne  s'étaient  pas  encore  montrées  ;  je 
touchai  par  le  rectum  :  il  me  fut  impossible  de  constater 
la  présence  de  l'utérus  :  le  vagin  me  sembla  aussi  ne  pas 
exister.  La  jeune  personne  offrait  une  constitution  qui 
se  rapprochait  un  peu  de  celle  de  l'homme  :  son  teint 
pale  était  légèrement  jaune  ;  je  conseillai  de  faire ,  tous 
les  mois,  aiï  bras  une  saignée  de  deux  cent  quarante 
grammes  (  huit  onces  ).  La  santé  générale ,  qui  était 
d*ailleurs  assez  bonne,  devint  meilleure. 

J'ai  vu  trois  fob  la  capacité  de  la  matrice  divisée  par 
une  cloison  médiane  en  deux  parties  égales  :  le  tissu  de 
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face  de  la  mébibrane  muqueuse  :  elles  y  aequièreni  des 
propriétés  plus  ou  moins  Acres. 

Les  démangeaisons  de  la  Vulve  sont  tantôt  presque 
continues  et  avec  des  degrés  variés  d'exacerbation  ;  tan- 
tôt elles  §ont  franchement  intermittentes ,  ou  bien  elles 
se  développent  d'une  manière  irréguliëre,  un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  fois  dans  le  cours  de  la  journée 
et  de  la  nuit. 

Elles  tiennent  souvent  le  système  nerveux  dans  un 
état  d'excitation  extrême;  elles  pâlissent,  elles  mai- 
grissent les  malades  ;  elles  leur  donnent  de  la  fièvre  ; 
elles  troublent  les  fonctions  de  leurs  organes  digestif  ; 
elles  provoquent  les  désirs  vénériens  ;  elles  déterminent 
des  incontinences  ou  des  rétentions  d'urine;  elles  dé- 
raogent  le  cours  des  règles;  elles  occasionnent  des 
flueurs  blanches. 

Quelquefois  la  vulve  paraît  être  à  l'état  normal  :  c'est 
surtout  quand  les  femmes  ne  se  sont  poipt  grattées  ; 
ordînaireinent  elle  est  rouge ,  enflammée ,  excoriée;  on 
y  observe  un  assez  grand  nombre  de  petits  boutons  qui 
peuvent  si^er  aussi  autour  d'elle  :  les  parties  génitales 
externes  sont  très-âouvent  tuméfiées. 

Le  prurit  de  la  vidve  dure  quelques  jours  seulement, 
ou  persiste  peadant  plusieurs  mois  et.méme  des  années  : 
dans  ce  derqier  cas  il  peut  beaucoup  altéra  la  consli* 
tution. 

Certaines  femmes  n'y.  sont  sooipises  que  vinglHjuatee 
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oa  quarante-huit  heures  avant  leurs  r^les  ?  la  maladie 
se  prolonge  fréquemment  jusqu'à  la  cessation  des  mens* 
tmes,  et  même  quelques  jours  après* 

Lorsque  surtout  les  règles  ont  manqué  ou  qu'elles 
ont  coulé  peu  abondamment,  on  pratique  au  bras, 
chez  les  femmes  fortes ,  une  saignée  spoliative  ;  et  si  le 
lendemain  ou  le  surlendemain  le  sujet  est  un  peu  afl&i- 
bli  f  on  fait  sur  le  même  point  la.phlébotomie  dériva- 
tiye;  elle  est  de  quatre-vingt-dix  à  cent  vingt  grammes 
(trois  à  quatre  onces  ).  Sur  les  femmes  faibles ,  on  com- 
mence par  cette  dernière  évacuation  sanguine  :  on  la 
répète  au  besoin  suivant  l'indication. 

La  saignée  du  bras  sera  même  faite  chez  les  femmes 
dont  les  règles  n'offrent  aucune  anomalie.  J'ai  vu  ce 
moyen  suffire  pour  produire  immédiatement  une  en- 
tière guérison. 

Le  véffXD^  doit  être  pris  en  grande  considération  ;  il 
sera  approprié  à  la  constitution  des  femmes  :  elles 
devront  éviter  le  café,  le  thé,  le  gibier,  la  charcu- 
terie et  les  ragoûts  épicés  ;  elles  boiront  de  l'eau  rougie 
et  quelquefois  de  l'eau  de  Seltz. 

La  malade  fera  usage  de  tisanes  émoUientes  :  de  deux 
jours  l'un ,  elle  prendra  un  bain  entier  chaud  à, l'eau  de 
SOQ  :  deux  ou  trois  fois  par  jour  elle  fera  des  lotions , 
soit  avec  ce  dernier  liquide  »soit  avec  l'eau  de  guimauve 
praqae  froide,  etc^;  l'infusion  aqueuse  de  cerfeuil  est 
Mttvaut  tràfr^vantageuse  :  on  place  sur  la  vnlve,  entre 
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les  grandes  et  les  petites  lèvres,  un  linge  fin  imbibé  de 
Tun  des  topiques  dont  nous  venons  de  parler. 

Je  rejette  le  bain  de  si^e  et  les  autres  bains  locaux, 
rexpérience  m'a3rant  un  très-grand  nombre  de  fois 
démontré  que  y  malgré  toutes  les  précautions  mijsesdans 
leur  emploi  »  ils  ont  Vinconvénient  de  coiigestionner  les 
ri^gions  sur  lesquelles  ils  s'appliquent. 

Si  Texcès  de  propreté  peut  déterminer  la  maladie,  il 
eMt  au  moins  inutile  d'indiquer  le  moyen  destiné  à  en 
fuire  cesser  la  cause. 

On  combat  la  malpropreté  par  des  soins  qu'il  serait 
Huperflu  d'exposer  ici  :  mais  nous  dirons  qu'il  est  des 
ftimmes  qui  ne  savent  passe  laver;  qu'il  en  est  d'autres 
qui  ne*  peuvent  pas  faire  convenablement  leslotiousà 
cnuHe  du  trop  grand  volume  de  leur  ventre  :  il  devient 
ulors  indispensable  qu'une  autre  personne  se  chaîne  de 
<!e  Hoin. 

Une 'dame,  très-propre  d'ailleurs  et  d'un  excessif 
fMnbonpoint ,  était  afifectée  d'un  prurit  très-violent  de 
In  vulve;  je  fus  chargé  de  la  soigner  :  les  démangeai- 
HOUH  résistaient  à  tous  les  moyens  depuis  six  mois  en- 
viron ;  j'imaginai  de  faire  nettoyer  la  vulve ,  trois  fois 
par  jour,  par  la  femme  de  chambre;  j'obtins  ainsi, 
presque  immédiatement,  un  amendement  très-marqué, 
et  le  prurit  fut  complétenlent  dissipé  au  bout  de  huit 
jours  :  des  faits  de  ce  genre  ne  sont  pas  rares. 

Si  les  démangeaisons  se  développent  quelques  jours 
avant  les  règles ,  je  fais  pratiquer  au  bras,  au  milieu  de 
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rintervaJIe  des  menstrues ,  une  saignée  révi^ivede  cent 
vingt  à  cent  quatre-vingts  grammes  (quatre  à  six  onces); 
il  est  rare  alors  que  ce  puissant  moyen  ne  réussisse  pas 
(femblée. 

Lorsque  le  prurit  survient  immédiatement  après  la 
cessation  des  règles  ou  bien  quelques  jours  après  qu  elles 
ont  cessé  de  couler  ,  la  saignée  doit  être  faite  presque 
aussitôt  que  les  malades  ne  perdent  plus  de  sang  par  les 
organes  de  la  génération  :  ce  moyen  est  encore  ordinai- 
rement héroïque  ;  il  échoue  bien  rarement. 

Mais  ia  maladie  résiste  ;  vous  avez  vainement  em- 
ployé tous  les  médicaments  que  nous  venons  d'indi* 
quer;  ayez  recours  aux  suivants,  que  vous  mettrez 
successivement  en  usage,  avec  d'autant  plus  de  succès, 
que  vous  aurez  diminué  Thématose,  et  que  vous  aurez 
tenté  d'obtenir  la  révulsion  sanguine  : 

X'  Eaa  commune Un  Ktre. 

Sulfate   acide  d^alamine.  .    Quatre  (grammes  (un  gros). 

Pour  Ëiire  des  lotions  : 

TP  Eaa  distillée Cent  vingt  grammes  (quatre  onces). 

i!ïitrate  d^arfent  cristallisé.    Deux  dédgrammes  (quatre  grains}. 

On  fera  des  lotions;  mais  on  se  servira  de  gants  afin 
de  ne  pas  noircir  ses  ongles. 

Le  nitrate  d  argent  cristallisé  peut  être  remplacé  par 
le  deuto-chlorure  de  mercure  qu*oja  administre  à  la 
iBiniedose. 
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Ijormulebde  M.  Raspail  :  c  est  la  meil]eQrf&  ;  j  en  ai 
souvent  donné  la  preuve  à  ma  clinique  de  Thôpital  de 
la  Pitié,  sur  un  très^rand  nombre  de  tnaflad^^  qui  ont 
été  même  promptement  guéries. 

^Jf  Amidon Cinq  paTties. 

Camphre Une  partie. 

Le  soir ,  on  poudre  la  vulve  avec  ce  médicament  ; 
on  fait  une  lotion  toutes  les  fois  qu'on  en  renouvelk 
l'usage. 

Si  le  camphre  produit  une  augmentation  de  chaleur 
et  une  cuisson  un  peu  fortes  qui  se  prolongent  au  delà 
de  dix  minutes,  un  quart  d'heure,  on  augmente  U 
quantité  d'amidon;  on  la  diminue  au  contraire  quaod 
les  phénomènes  d'excitation  que  je  viens  de  mentka* 
ner  ne  se  montrent  pas  :  il  est  des  cas  dans  lesquels  ce 
moyen  n'agissant  pas  avec  assez  d'énergie,  on  doit  le 
mettre  en  usage  deux  et  même  trois  fois  par  jour: 
jusqu'aujourd'hui  je  l'ai  toujours  vu  réussir. 

On  recommande  beaucoup  l'eau  v^éto-minérale  : 
elle  est  ordinairement  impuissante  ;  je  m'en  suis  con- 
vaincu. 

Les  lotions  faites  avec  de  l'eau  de  Baréges  peuvent 
être  avantageuses,  surtout  quand  le  pnpcipe  de  la 
maladie  est  dartreux  et  lorsqu'on  a  préala^ieilient  mis 
en  usage  les  émoUients,  les  évacuations  sanguines  et 
les  antiherpétiques  généraux ,  suivant  les  indinlioDi. 
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Si  le  vice  dartreox  existe ,  on  peut  encore  idiriger  sur 
la  vulve  la  vapeur  résultant  de  la  combustion  de  la 
fleur  de  soufre  :  lorsqu*on  ne  peut  pas  se  procurer  le 
petit  appareil  dont  on  dispose  si  facilement  dans  les 
gnmdes  villes,  on  assied  la  malade  sur  une  chaise 
percée  qu'on  a  soin  d'entourer  d'une  toile  épaisse  et  à 
tissu  serré,  *afin  que  la  vapeur  sulfureuse  s'échappe  le 
moins  possible  :  cette  espèce  de  fumigation  est  donnée 
pendant  un  quart  d'heure  environ  :  je  l'ai  vue  réussir 
dans  qoelqnes  cas  o^  la  maladie  ne  semblait  pas  avoir 
pour  cause  le  principe  herpétique. 

Les  douches  simples  en  arrosoir  administrées  sur  le 
siège  du  prurit ,  et  autour  de  lui ,  peuvent  être  fort 
a?antageuse8  ;  quand  l'irritation  est  moindre ,  on  les 
remplace  par  celles  d'eau  de  Barbes ,  dont  les  succès 
sont  assez  nombreux. 

Enfin  y  ai  toiia  les  mojaos  avaient  échoué ,  comme  je 
1»  va  dans  une  dreonstance ,  je  ne  connaissais  paa 
akui  le  médioament  de  M.  Raspail,  il  jaudrait, 
afin  de  dianger  le  mode  de  vitalité ,  cautériser  avec  le 
BÎtiate  d'agent  fonda  la  membrane  muqueuse  de  la 
^We,  kMrs  même  qu'elle  n  offrirait  ni  boutons  ni  exco- 
nations  :  nous  nous  oocuperons  bientôt  de  ces  der* 
aieras.  fai  employé  ce  moyen  sur  une  seule  malade , 
fù  réussi  :  je  pratiquai  deux  cautérisations,  je  mis 
cotre  elles  huit  jours  d'intervalle. 

Les  démangeaisons  de  la  vulve  compliquent  quel- 
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quefois  les  maladies  de  Futérus  :  on  les  traite  d'après 
les  principes  que  nous  avons  établis. 

On  peut  mettre  en  usage ,  des  lotions  d'eau  alumi- 
neuse,    etc.,    pendant  Texistence  des   inflammations 
même  aiguës  ;  mais  il  faut  alors ,  comme  nous  Tavons 
déjà  dit,  que  la  phlébotomie  ait  été  préalablement  pra- 
tiquée et  que  la  pblegmasie  soit  parvenue  depuis  quel- 
ques jours  à  son  summum  d'intensité  :  la  négligence 
de  ce  principe  expose  à  de  graves  inconvénients;  car, 
quoi  qu'en  disent  les  empiriques,  les  accidents  sont 
alors  très-souvent  augmentés.  J'ai  observé  dans  certains 
cas  que,  chez  quelques  femmes,  toujours  les  astringents 
aggravaient   la  maladie,  quelques  précautions  qu'on 
prit,  soit  avant,  soit  pendant,  soit  après  leur  appli- 
cation. 

Une  dame  affectée  d*un  engorgement  de  Tutéruset 
d'une  ulcération  légère  sur  la  lèvre  postérieure  du  col 
de  cet  organe,  éprouvait  souvent  un  prurit  violent  dans 
la  vulve  vers  le  milieu  de  l'intervalle  des  règles  ;  alors 
des  symptômes  de  subinflammation  se  montraient  sur 
la  matrice;  je  fis  pratiquer  au  bras  une  saignée  de  qua- 
tre-vingt-dix grammes  (trois  onces)  ;  on  mit  en  usage 
les  lotions  émoUientes,  et  le  jour  même  de  l'emploi  de 
ces  moyens,  les  démangeaisons  disparurent;  pour  les 
prévenir  désormais  je  conseillai ,  quelques  jours  avant 
l'époque  à  laquelle  elles  revenaient,  une  évacuation 
sanguine  révulsive  qtti  réussit  parfaitement. 

Une  malade  était  tourmentée  par  une  démangeaison 
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de  b  yulye;  il  existait  quelques  boutons,  quelques 
plaques  rouges  de  nature  herpétique  :  la  constitution 
da  sujet,  était  forte.  On  pratiqua  au  bras  une  saignée 
spoliative;  on  employa  pendant  huit  jours  les  lotions 
émollientes  ;  on  fit  usage  des  bains  généraux  émollients  ; 
j*eus  ensuite  recours  à  Veau  de  Baréges  localement 
appliquée;  la  malade  prit  dans  la  première  cuillerée 
de  potage,  une  fois  par  jour,  une  pincée  de  fleur  de 
soufre;  j^administrai  les  amers  à  l'intérieur  :  la  ma- 
ladie s'amenda  et  céda  enfin  à  deux  cautérisations 
Itères  faites  avec  le  nitrate  d'aigent  fondu. 

Une  dame  souffrait  beaucoup  de  démangeaisons  à  la 
Tulve,  qui,  disait-elle,  avaient  résisté  à  un  grand 
nombre  de  moyens.  J'appris  quon  avait  contracté 
Thabitude  de  faire  des  lotions  huit  ou  dix  fois  par  jour; 
unies  réduisit  à  deux;  le  prurit  cessa. 

Une  malade  se  plaignait  de  prurit  à  la  vulve;  il  se 
renouvelait  tous  les  jours  entre  six  ou  huit  heures  du 
matin:  j'administrai  le  sulfite  de  quinine  à  l'intérieur; 
il  fut  immédiatement  couronné  du  plus  brillant 
SQCcès  :  je  ne  possède  que  six  Ëtits  de  ce  genre  ;  je  les 
crois  fort  rares. 

Une  femme  très^nerveuse  était  affectée  de  déman<- 
geaisons  violentes  siégeant  à  la  vulve ,  »ur  laquelle  on 
observait  des  traces  légères  de  subinflammalion  ;  quel- 
ques excoriations  existaient;  j'employai  le  laudanum 
parla  partie  inférieure  du  canal  intestinal  ;  on  pratiqua 
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çàmes  quelques  jours  plus  tard  par  Feau  alumineuse, 
qui  réussit. 

Qu'il  existe  ou  qu'on  n'observe  pas  de  rougeur  ou 
des  excoriations  sur  la  vulve,  l'eau  alumineuse  peut 
échouer,  et  le  nitrate  d'argent  cristallisé  réussir.  Une 
dame  n  offrait  sur  les  organes  externes  de  la  génération 
aucune  trace  d'irritation  :  le  premier  de  ces  moyens, 
qui  paraissait  plus  spécialement  indiqué ,  ne  produisit 
aucun  effet ,  le  second  guérit  la  malade  de  son  prurit. 
Je  possède  beaucoup  de  faits  de  ce  genre. 

La  cautérisation  avec  le  nitrate  d'argent  fondu  est 
très-douloureuse  :  on  la  pratique  tous  les  six  ou  huit 
jours  ;  on  ne  l'emploie  pas  pendant  le  septénaire  qui 
précède  les  règles;  pour  le  même  motif  elle  n'est  re- 
prise que  vers  le  milieu  de  la  première  huitaine  qui 
suit  la  cessation  des  menstrues  :  on  lave  à  grande  eau 
immédiatement  après  l'avoir  faite  ;  il  n'est  pas  besoin 
de  dire  qua  les  douleurs  qui  l'accompagnent  exigent 
qu'on  la  mette  en  usage  en  dernier  ressort. 

Dans  l'intervalle  des  cautérisations  on  emploie  d'a- 
bord les  lotions  émollientes,  et  puis  celles  faites  avec 
l'eau  de  sureau  et  de  mélilot,  de  rose  et  de  plantain; 
les  décoctions  de  lavande,  de  thym,  de  romarin,  de 
feuilles  de  noyer,  conviennent  aussi;  on  y  renoncerait 
si  elles  excitaient  trop  :  quand  les  douleurs  sont  un  peu 
fortes  et  surtout  violentes,  on  applique  pendant  quel- 
ques heures  sur  le  point  douloureux  des  compresses 
imbibées  d'eau  froide,  on  les  renouvelle  très-fréquem- 
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ment  :  les  irrigations  faites  avec  le  même  liquide,  k  la 
même  température ,  conviendraient  mieux ,  mais  il  fau- 
drait,  suivant  nous,  que  Tinflammation  ne  fût  pas  en-* 
core  trop  développée  ;  la  malade  doit  garder  le  repos 
après  avoir  été  cautérisée. 

Je  j3i*étais  servi  du  nitrate  d*ai^ent  fondu  :  malgré 
les  conseils  que  je  donnai,  la  malade  se  rendit  en  voi-- 
ture  à  deux  lieues  de  Paris  ;  elle  y  resta  cTnq  ou  six 
heures;  elle  en  revint  avec  des  douleurs  atroces.  Je  fus 
appelé  dans  la  soirée  :  déjà  une  fièvre  violente  existait , 
lascif  était  ardente;  pouls  très-vite  et  très-développé , 
£ice  rouge  et  animée,  peau  chaude  et  sèche,  langue 
rouge,  urines  de  couleur  foncée;  quelques  envies  de 
Yomir  se  faisaient  éprouver. 

Jexaminai  la  vulve,  je  la  trouvai  sèche  et  d'une 
couleur  rouge  foncé  sur  les  points  où  la  cautérisation 
légère  et  ppu  étendue  ne  Tavait  pas  blanchie  :  tumé- 
iaction  considérable  des  grandes  et  des  petites  lèvres  ; 
urine  brûlante  et  faisant  éprouver  d'excessives  dou- 
leurs. Je  mis  en  usage  sur-le-champ  tout  l'appareil  des 
moyens  antîphlogistiques  ;  le  lendemain  je  leur  asso- 
ciai les  narcotiques  administrés  à  Tintérieur.  Pendant 
SIX  jours,  la  phl^masie  violente  se  soutint  presque  au 
même  d^ré  ;  un  abcès  se  forma  dans  l'épaisseur  de  la 
grande  lèvre  droite  ;  je  l'ouvris,  et  la  malade  fut  guérie 
le  quinzième  jour.  La  démangeaison  n'a  pas  reparu. 


II.  11 
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DE  L'EXCÈS  DE  SEJ^StBILlTÉ 


DES   ORGANES   GÉNITAUX 


t>£  LÀ  fEUME. 


La  seùsibilitë  de  ces  ot^anes  est  ({uelquefois  teHeque 
les  soins  ordinaires  de  propreté  sont  pénibles  h  suppor- 
ter^ si  Ton  n'use  pas  de  beaucoup  de  précautions  en  les 
mettant  en  usage>  Le  toucher  pratiqué  pour  explorer 
la  vagin  et  Tutérus  est  insi^pportable,  et  détermine  sou- 
vent une  irritation  nerveuse  qui  peut  produire  un  état 
convulsif.  La  femme  a  pour  le  coït  lui-même  uâe  grande 
répugnance  y  et  quoique  le  sentiment  du  devoir  et  la 
crainte  de  perdre  ratlëction  de  son  marila.doitiineiit, 
elle  s'en  éloigne  d'abord  autant  que  le  lui  permettent 
les  circonstances ,  et  puis  enfin ,  il  devient  si  irritant,  si 
agaçant,  si  douloureux ,  qu'elle  le  refuse  et  le  rejette  avec 
une  sorte  d'eflfroi  :  refus  terrible  qui  presque  toujours 
entraine  bientôt  après  lui  les  événements  les  plus  fu- 
nestes à  l'union  conjugale.  Je  n'exagère  rien  ici,  car  oa 
m*a  raconté  des  acèues  déplorables  ;  j'en  aï  quelquefois 
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été  témoin.  Uétat  dont  nous  nous  occupons  exige  doné 
lattention  la  plus  sérieuse  de  la  part  du  médecin  ;  son 
ministère  est  ici  non  pas  seulement  de  guérir,  mais  en- 
core de  rendre  une  épouse  à  son  mari ,  un  père  fc  ses 
enfants,  en  rétablissant  la  paix  au  sein  d'une  famille 
désolée. 

La  maladie  dont  nous  traitons  peut  tenir  k  un  état  par- 
ticulier de  la  constitution;  en  d*autres  termes,  à  cer- 
taines idosyncrasies:  je  connais  quelques  familles  dans 
lequelles  elle  semble  être  héréditaire;  car  presque  toutes 
les  femmes  en  sont  affectées  à  des  degrés  variés.  Exa- 
mine»t*on  alors  les  ot^anes  de  la  génération  :  quelque 
multipliés  que  soient  les  moyens  d'investigation  aux- 
quels on  se  livre ,  ces  organes  paraissent  être  essentielle- 
ment sains. 

.  L'excès  de  sensibilité  des  organes  génitaux  de  la 
femme  dépend  le  plus  souvent  d'autres  causes  que  nous 
allons  exposer  :  un  écoulement  blanc  assez  abondant 
peut  le  produire;  il  est  déterminé  par  le  prurit  de  la 
vulve;  les  r^les  l'occasionnent  quelquefois;  il  se  mani- 
feste ordinairentient  sous  l'influence  des  inflammations 
aiguës  Ou  chroniques,  partielles  ou  générales  de  la 
membrane  muqueuse  génitale  ;  les  érosions,  les  exco- 
riations, les  ulcérations  de  cette  membrane  l'enlrafnent 
fréquemment  apt es  ellcd ;  il  peut  dépendre  d'une  sub- 
in&ammation  de  Fuiérus,  et  plus  spécialement  encore, 
nous  n'avons  pas  b. soin  de  le  dire,  d'une  pblegmasie 
très-développée  de  U  matrice* 
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la  maladie  de  vessie  ;  elle  s'amende ,  elle  se  dissipe  ; 
les  douleurs  de  la  vulve  diminuent  et  cessent  entin  : 
Terreur  de  diagnostic  que  je  viens  de  signaler  est  donc 
facile  à  éviter. 

Lorsqu'il  existe  exclusivement  de»  douleurs  sur  la 
vulve  y  il  faut  9  lors  m$me  qu'on  y  rencontrerait  une 
inflammation  et  des  érosions»  toucher  l'utérus  pour 
s'assurer  s'il  est  à  l'état  normal  :  si  i .  en  franchisant 
l'orifice  inférieur  du  vagin ,  le  doigt  ne  fait  pas  souffrir; 
si,  au  contraire,  exerçant  des  pressions  sur  la  matrice, 
il  y  détermine  d'assez  vives  souffrances  ;  si  elles  se  ré- 
fléchissent sur  les  organes  génitaux  externes;  si,  quel- 
ques moments  après,  elles  siègent  uniquement  sur 
l'utérus,  il  est  le  foyer  du  mal. 

Une  dame  de  province  souffrait  à  la  vulve^  affectée 
de  subinflammation  ;  les  souffrances  qu'elle  prouvait 
étaient  souvent  rémittentes,  et  quelquefois  intermit- 
tentes; elles  rendaient  le  coït  presque  intolérable;  plu- 
sieurs chirurgiens  très  -  distingués  Jes  avaient  vaine- 
ment combattues  par  tous  les  moyens  appropriés»  dans 
l'endroit  où  elles  se  faisaient  éprouver  :  j'en  fus  averti  : 
au  moment  où  mon' doigt  pressa  sur  l'utérus,  que  je 
trouvai  engorgé ,  les  douleurs  se  firent .  uniquement 
sentir  sur  les  organes  externes  de  la  génératioid  :  je 
traitai  la  maladie  de  matrice  :  à  mesure  qu  elle  dimi- 
nua ,  qu'elle  guérit,  les  souffrances  de  1^  vulve  se  dissi- 
pèrent* 

l'excès  de  sensibilité  des  orgunes  de  U  gêné* 
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ration  de  la  femme  dépend-il  de  l'idiosyntrasie ,  tlj 
a-t-il  d^ailleurs  dans  la  Yulve  aucune  tr^œ  de  ipala«> 
die ,  on  a  recours  aux  moyens  suivants  :  b^ins  entiers 
cbaadis  k  l'eau  de  son  :  on  les  multiplie  ou  les  prolonge 
le  plus  possible  ;  irrigation  d'eau deguimauy e  légèrement 
tièdéf,  si  elle  n'irrite  pas;  pblébotomie  révulsive  pratiquât 
au  bras  :  une  saignée  de  quatre-vingt-dix  grammes  est 
&iie  vingt-quatre  heures  après  la  cessation  des  r^les  ; 
OD  la  répète  vers  le  milieu  de  l'intervalle  des  menstrues^ 
On  admîoîstre  les  narcotiques ,  le  camphre,  soit  par 
la  boucbe,  sôit  par  le  rectum  :  Ton  donne  ep  gé- 
néral la  préférence  k  Tassa -fœtida  ;  on  emploie  encore 
ces  médicameats  par  la  voie  de  l'absorption  cutanée  $ 
après  avoir  &it  sur  la  peau  une  légère  érosion  avec  un 
très-petît  vésicatoire ,  ou  bien  à  Taîde  de  la  pommade 
ammoniacale  de  Gondret  :  op  essaye  les  irrigations 
(feau  ffoîd?  e|  les  bains  entiers»  d'abord  frais  et  en<p 
Boite  frmds.  JTai  vu  quelquefois  ces  moyens  réussir 
complétenit^nt,  et  les  organes  de  la  génération  exécu-* 
ter  leurs  foactiona  comme  à  l'état  normal  :  on  conseille 
de  prendre,  pour  ne  pas  le  rendre ,  un  quart  de  lave- 
ment peu  chaud  :  suivant  Tindication,  il  peut  être 
froid  et  mépae  k  la  glace.  Quelquefois  la  maUdie  n'esjt 
92  amendée  ;  dans  certaines  circonstances  elle  demeure 
iiunéme  état  :  j^  l'ai  dit ,  J'aime  à  le  répéter,  en  mé- 
decine eoqime  en  beaucoup  d^autres  choses ,  on  pèche 
souvent  par  défaut  de  ténacité;  il  faut  employer  les 

^4M  qwB  «pM»  Ypnpps  d'indiqmer  et  cewc  qne  aou» 
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proposerons,  pendant  six  mois  et  même  un- an,  quand 
rafièction  morbide  est  rebelle  :  c'est  ainsi  qu'on  par- 
vient à  la  vaincre. 

Lorsque  rafièction  morbide  est  amendée,  le  méde^ 
cm,  toujours  dirigé  par  le  désir  ardent  d'être  utile, 
donne  quelques  conseils  au  mari  :  la  gravité  des  cir- 
constances le  lui  commande  impérieusement,  et  les 
lois  divines  et  humaines  lui  en  imposent  le  devoir 
sacré. 

Il  est  nécessaire  que ,  dans  les  rapports  sexuels,  l'acte 
ne  soit  commencé  qu'au  moment  où  les  désirs  solli- 
cités par  les  choses  permises  auront  produit  chez  la 
femme  une  certaine  excitation,  une  espèce  d'orgasme; 
ainsi  la  sensibilité  sera  modifiée,  et  le  coït  pourra  être 
toléré  :  il  sera  peut-être  normal  :  l'on  doit  encore,  pour 
prévenir  ou  atténuer  les  douleurs,  conseiller  d'enduire 
le  membre  d'un  corps  gras  et  de  l'introduire  avec  mé- 
nagement :  ces  moyens  réussissent  très-souvent.  Avant 
et  après  les  règles ,  les  organes  de  la  génération ,  bou- 
tnis  k  la  congestion  sanguine  qui  produit  les  menstrues, 
sont  encore  plus  irrités;  ces  époques  doivent  être  res- 
pectées :  il  serait  inutile  de  recommander  de  suivre  la 
même  conduite  pendant  que  le  flux  menstruel  existe. 

L'acte  vénérien  ,  fréquemment  répété ,  peut  émous- 
ser  jusqu'à  un  certain  point  la  sensibilité  des  organes 
et  réussir;  d'autres  fois  il  les  irrite;  dans  ce  dernier  cas, 
il  faut  s'y  livrer  assez  rarement, 

A  mesure  que,  sous  l'influence  des  moyens  qiie  nous 
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venons  d'indiquer,. la  sensibilité  des  organes  génitaux 
de  la  femme  devient  moins  grande,  et  lors  même  qu'elle 
D  aurait  pas  été  amendée ,  on  peut  être  obligé  d'accou- 
tumer peu  à  peu  les  surfaces  au  contact  des  corps 
étrangers;  on  procède  ainsi  pour  l'urètre  :  dans  cer- 
taines circonstances,  on  se  sert  de  mèches  ou  de  ca- 
nules enduites  de  cérat;  à  moins  de  contre-indication , 
leur  volume  est  graduellement  augmenté.  Dans  le  prin- 
cipe ,  on  les  laisse  séjourner  seulement  quelques  mi- 
nutes, et  puis'  peu  à  peu  elles  demeurent  plus  long- 
temps en  place;  on  parvient  ainsi  ordinairement  à 
ne  les  enlever  que  toutes  les  vingt-quatre  heures  en- 
viron. 

Une  dame  était  affectée  d'excès  de  sensibilité  des  or- 
ganes génitaux;  soumis  au  plus  scrupuleux  examen, 
ils  paraissaient  entièrement  sains.  La  malade  ne  pou- 
vait pas  supporter  les  approches  de  son  mari ,  et  déjà 
la  guerre  était  dans  le  ménage. 

Les  bains  généraux,  les  saignées,  les  narcotiques, 
les  irrigations  faites  avec  de  l'eau,  etc.,  avaient  peu 
amendé  la  maladie;  j'introduisis  dans  le  vagin  une 
petite  canule  en  gomme  élastique,  elle  n'j  séjourna 
que  dix  minutes;  elle  excita  beaucoup  la  sensibilité  :  le 
lendemain  cette  exaltation  fut  moindre  ;  presque  nulle 
le  troisième  jour  ^  elle  pertnit  de  faire  séjourner  l'in- 
>tniment  une  demi-heure  :  ainsi ,  peu  à  ped  '  il  de- 
ii^eura  plus  longtemps  en  place;  j'en  augmentai  le 
^^^Innie ,  et  il  finit  par  n'occasionner  même  aucune  in* 
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commodité  :  la  malade  s^accoutuma  ensuite  bientôt  à 
remplir  ses  devoirs  conjugaux. 

L'affection  morbide  résiste  :  on  doit  recourir  en  der- 
nier ressort  à  la  cautérisation  de  lorifice  inférieur  du 
vagin  et  de  presque  toute  l'étendue  de  la  vulve;  on 
met  en  usage  le  nitrate  d'argent  fondu  ;  quel  est  soa 
mode  d'action  ?  Il  agit  en  modifiant  la  vitalité  4bs  tissus 
comme  lorsqu'il  est  appliqué  sur  le  zonai  fai  reu^ 
contré  dans  ma  pratique  particulière  seulement  deux 
cas  dans  lesquels  les  moyens  ordinaires<«de  traiteinent 
ayant  échoué ,  je  fus  forcé  de  le  mettre  en  usage  ;  cbex 
la  première  malade ,  je  cautérisai  une  fois;  cbez  la  se- 
conde, quatre  cautérisations  devinrent  nécessaires;  je 
mis  huit  jours  d'intervalle  entre  chacune  d'elles  :  je 
réussis  sur  ces  deux  dames;  sera-t-on  toujpm:s  aussi 
heureux?  il  faut  l'espérer. 

La  maladie  est  produite  par  le  prurit  de  I9  vulye, 
dont  nous  avons  indiqué  le  traitementt  J^lc  est  déter- 
minée par  un  écoulement  blanc  :  nous  dirons  plus  tard 
comment  on  le  combat. 

L'exaltation  de  la  sensibilité  de  la  vulve  se  fait  septir 
quelques  jours  avant  ou^  aprèç  les  règles  :  op  pratique 
au  bras  une  saignée  révulsive  de  quatre* vÎPgt-di^  gram^ 
mes  (trois  onces)  vingt-quatre  heures  après  }e\ir  cessa* 
tion  :  on  répète  cette  évacuation  sanguinç  a.u  xi|i)îei|  de 
l'intffvfiile  des  menstrues;  pendant  qu'eU^s  poiileot, 
on  se  retranche  sur  la  muédecine  e^pectfipte,  * 

L'inflaipm^tion  4p  l^  vfiepitif^n^  f]:^uqi|^usç  4?  ^ 
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Tulve,  ses  érosions,  ses  excoriations  et  ses  ulcérations 
peuvent  être  suivies,  pous  Tavons  dit,  d'une  grande 
exaltation  de  ]a  sensibilité  des  organes  génitaux  ;  on  les 
traite  par  les  moyens  appropriés,  jious  allons  d'ailleurs 
nous  en  occuper. 


■•* 


DES  ROUGEURS  MORBIDES, 


DES  ËR0S)0n3^ 


DES  ElCOftIATIONS  BT  DU  ULGiRATIOlll  fflPERFlCaLLBS 


QUI  viasKt  wm  tA  vulvb 


BT  9Alf8  L*0QIF1CE  IBFtB|Bim  VO  VAGIB . 


Les  causas  de  i:es  maladie^  sopt  le  défaut  ou  Yncè^ 
àe  propreté,  im  trpp  grapd  embooppint,  le  pou  tact  et 
le  Ijt>tti9pci9Dt  des  surfac^^,  l'exercice  et  le  repp?  trop 
prolongés,  les  écouleaients  blancs  ou  rosés  abondants, 
la  menstruation^  Je  pétard  pu  l'absence  plus  ph  m^ins 
complète  def  oieptf  rues ,  Içur  diipi^utiop ,  lç$  chaleurs 
de  r été,  le9  climats  tr^s-cbaud^,  }'équit^t}o^,.  V^ppU- 
Càikm  de  substances  irritantes ,  l'abus  du  cQi(( ,  et  9W 


172  CLINIQUE  CHIRURGICALE 

tout  rhabitude  coupable  des  moyens  artificiels,  la 
disposition  herpétique ,  les  violences  extérieures.  Fac- 
tion de  gratter ,  etc.  ;  nous  faisons  abstraction  à  dessein 
du  virus  syphilitique  :  n'omettons  pas  de  signaler  ici  le 
prurit  de  la  vulve ,  et  quelquefois  même  Texcès  de 
sensibilité  des  organes  génitaux  de  la  femme. 

Les  affections  morbides  dont  nous  nous .  occupons 
^8ont  rares  dans  Tenfance,  plus  communes  dans  fàge 
adulte;  on  les  observe  plus  fréquemment  encore  à  Té- 
poque  de  la  cessation  des  règles ,  et  même  plus  tard. 

Elles  siègent  plus  spécialement  à  la  partie  inférieure 
de  la  vulve  ;  elles  sont  soumises  à  la  loi  de  pathologie, 
qui  veut  que  les  points  les  plus  déclives  de  certaines 
localités  soient  (flus  souvent  malades,  comme  on  Tob- 
serve  sur  les  paupières ,  sur  les  lèvres ,  sur  Textrémité 
inférieure  de  la  matrice* 

L'étendue  de  l'inflammation  et  des  solutions  de  con- 
tinuité varie  beaucoup»  ainsi  que  le«iombre  et  la 
forme  de  ces  dernières. 

Produites  par  les  écoulements  blancs ,  par  le  prurit, 
par  l'excès  de  sensibilité  des  tissus ,  comme  nous  favons 
dit  y  les  maladies  dont  nous  traitons  occasionnent  aussi 
à  leur  tour  les  affections  que  nous  venons  de  men- 
tionner. 

Les  rougeurs  morbides  de  la  vulve  peuvent  être  con- 
stituées par  une  inflammation  aiguë  ou  chronique; 
elles  compliquent  très-fréquemment  les  solutions  de 
continuité. 
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Les  malades  éprouvent  des  cuissons  violentes,  une 
chaleur  brûlante ,  quelquefois  même  des  élancements  ; 
les  grandes  et  les  petites  lèvres  peuvent  Èe  tuméfier 
beaucoup,  ainsi  que  tout  le  reste  de  fétendue  de  la 
membrane  muqueuse  vulvaite;  il  existe  souvent  des 
boutons ,  des  phlyctënes ,  des  espèces  d  aphthes.  Il  est 
des  cas  assez  nonobreux  dans  lesquels  la  sensibilité 
n  est  point  exaltée ,  même  sous  l'influence  'de  pressions 
assez  fortes  :  les  follicules  sébacés  fournissent  une  sé- 
crétion plus  abondante.  Des  sympathies  morbides 
s'exercent  encore  ici  sur  Tutérus  :  pqr  continuité  de 
tissus ,  la  pblegma&ie  gagne  assez  souvent  le  vagin  et  le 
col  de  la  matrice;  il  n  est  pas  rare  de  la  voir  pénétrer 
dans  la  capacité  de  cet  oi^ane  ;  assez  ordinairement  les 
fonctions  digestives  sont  plus  ou  moins  compromises. 

Les  érosions ,  les  ulcérations  superficielles  de  la  vulve 
sont  fort  souvent  très-difficiles  à  guérir  lorsqu'elles  ont 
passé  à  l'état  chronique  :  chez  la  plupart  des  personnes 
qu'on  marie,  l'orifice  inférieur  du  vagin,  ordinairement 
fort  étroit,  est  presque  toujours  plus  ou  moins  com-* 
plétement  èblitéré  par  l'hymen  ;  il  est  alors  froissé , 
contus,  excorié,  et  même  déchiré.  L'acte  vénérien,  très- 
fréquemment  répété,  ne  permet  guère  aux  petites 
plaies  de  se  cicatriser  ;  elles  persistent  très-souvent  fort 
longtemps;  elles  existent  quelquefois  pendant  plu- 
sieurs mois ,  et  même  un  grand  nombre,  d'années  :  le 
coït  peut  devenir  intolérable  :  l'application  du  spe* 
culum ,  qui  les  montrerait  facilement ,  est  insupporta*» 
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We  ;  il  faut  y  îenoncer.  Le  toucher  pratiqué  avec  le 
doigt  est  excessivement  douloureux  ;  il  peut  faire  re- 
connaitre  les  petits  ulcères;  mais  il  vaut  infiDiment 
mieux ,  la  femme  étant  convenablement  placée ,  la  prier 
de  tousser,  de  faire  des  efforts  comme  si  elle  se  livrait  à 
l'expulsion  du  résidu  de  la  digestion;  un  exerce  en 
même  temps,  avec  les  doigts  indicateur  et  médius  de 
chaque  main,  des  tractions  légères  en  sens  opposé»  au- 
tour de  lorifice  inférieur  de  Tanneau  vaginal  ;  aiûâ 

.,  les  solutions  de  continuité  sont  aperçues. 

Les  femmes  dont  on  visite  la  vulve  éprouvent  des 
douleurs  violentes  quelles  ne  dissimulent  pas;  il  faut 
donc  que  les  tractious  exercées  sur  les  grandes  et  les 
petites  lèvres  pour  les  écarter  soient  légères;  on  évite 
encore  ainsi  des  gerçures  faciles  à  produire  :  la  chaleur, 

*  les  cuissons  que  ressentent  les  malades  sont  quelquefois 
tellement  développées  que  Texercice  devient  même 
impossible. 

Dans  quelque  état  qu'on  rencontre  TinflammatioD, 
les  érosions  et  les  ulcérations  superficielles  de  la  vulve, 
les  empiriques  absurdes  dont  Paris  fourmille  aujour- 
d'hui emploient ,  même  sans  avoir  usé  d'aucune  pré- 
caution préalable,  les  astringents,  les  excitants,  h 
cautérisation  :  loin  de  nous  une  pareille  méthode  ;  elle 
est  trop  souvent  incendiaire  ;  nous  nous  en  sommes 
convaincu  malheureusement  un  grand  nombre  de  fois 
lor**que  nous  l'avons  vue  appliquée  sur  les  membranes 
muqueuses  ;  dès  1811,  lorsque  j'étais  étudiant  en  mé- 
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dedne  et  qu  on  n'avait  pas  encore  imaginé  les  médica- 
tions prétendues  nouvelles ,  j'ai  injecté  avec  succès  dans 
Furètre  la  décoction  vineuse  de  roses  de  Provins ,  con- 
teoaut  quatre  grammes  (un  gros)  de  sulfate  de  zinc  par 
ODce  (trente  grammes)  dece  liquide  ;  mais  quoique  je  fusse 
très-jeune  alors,  je  me  rappelais  les  conseils  que  m'avait 
donnés  mon  père  dès  mon  enfance,  ceux  que  je  reçus 
plus  tard  de  mon  savant  et  judicieux  premier  maître , 
M.  Viricéli  chîrui^en  en  chef  de  THôtel-Dieu  de  Lyon; 
fétablis  les  indications  qui  commandaient  l'usage  d*un 
médicament  aussi  actif,  et  sans  lesquelles  il  serait  devenu 
dangereux  :  j'étais  interne  des  hôpitaux  de  Paris;  le 
savant  Bosquillon ,  médecin  de  THôtel-Dieu ,  m'hono- 
rait de  son  amitié  :  il  me  permit,  lorsqu'il  connut  quel- 
ques-uns de  mes  heureux  essais,  de  les  continuer  dans 
^  division ,  sur  les  malades  qui  étaient  affectées  d'vH 
feinte. 

Si  l'inflammation  est  violente,  si  elle  n'est  pas  parve- 
iiue  depuis  six  ou  huit  jours  à  son  summum  d'intensité, 
Il  employez  pas  les  astringents  ou  la  cautérisation,  sans 
avoir  eu  recours  à  des  lotions  émoliientes,  saus  avoir 
pratiqué  une  ou  deux  saignées  générales  spoliatives, 
Vivant  la  constitution  des  sujets,  sans  avoir  fait  en-< 
wite  une  évacuation  sanguine  révulsive;  je  crois  même 
que  ces  précautions,  lorsque  la  malade  n'est  pas  faible, 
doivent  être  mises  en  usage  dans  tous  les  cas  :  je  ne 
saurais  trop  le  répéter,  la  négligence  de  ces  précepLès 

^pose,  j'en  suis  certain  parce  que  je  Fai  observé  |  ^ 
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exaspérer  sîngulièreinent  les  accidents  :  je  sais  qu'on 
cite  un  très-grand  nombre  de  succès  obtenus  par  l'eai- 
pirisme  que  je  combats;  mais  je  sais  aussi  qu on  tait 
beaucoup  de  revers.  Voilà  la  doctrine  que  je  suis  ;  je 
n'ai  pas  la  prétentioti  de  Timposer  à  personne  :  avant 
deFadopter,  on  fera,  si  Ton  veut,  des  essais  compa* 
ratifs  ;  on  la  soumettra ,  en  un  mot,  au  creuset  de  Tex- 
périence. 

Beaucoup  de  praticiens  font  appliquer  siy  la  vulve 
des  cataplasmes  émollients  entre  deux  linges;  il  est 
bien  difficile,  s'il  n'est  pas  impossible ,  de  les  maintenir 
toujours  à  une  température  qui  empêche  de  fluxionner 
les  organes  génitaux;  ils  ont  souvent  aussi  l'inconvé- 
nient  de  faire  naître  des  boutons* 

Nous  avons  indiqué  dans  cet  ouvrage  {f^.  chap.  du 
Prurit  de  la  vulve  )  les  astringents  qu'on  doit  mettre 
en  usage;  nous  avons  aussi  traité  de  la  cautérisation 
faite  avec  le  nitrate  d'argent  fondu.  (Loco  citato.)  J'ai 
vu  quelquefois  réussir  la  formule  suivante  : 

If  Amidon Cinq  parties. 

Salfate  adde  d'alumine.    Une  partie. 

Mêlez  exactement. 

Cette  poudre  s'emploie  comme  le  médicament  de 
M.  Raspail (^.  loco  cit.).  Suivant  l'état  de  sensibilité 
de  la  vulve,  la  quantité  d'alun  est  augmentée  ou  dimi- 
jauée  :  mais  l'iaflanunation ,  les  érosions,  les  ulcérations 
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légères  sont  encore  combattues  très-avantageusement 
par  un  petit  linge  fin  imbibé,  tantôt  d'un  liquide  émoi 
lient,  tantôt  d*un  liquide  astringent  selon  les  indica- 
tions; œ  linge  est  facilement  maintenu  par  les  grandes 
et  par  les  petites  lèvres  lorsque  les  malades  ne  marchent 
pas ,  il  peut  d'ailleurs  être  assujetti  avec  quelques  autres 
compresses  à  l'aide  du  bandage  dont  les  femmes  se 
servent  ordinairement  quand  elles  ont  leurs  r^les;  on 
le  renouvelle  très-fréquemment.  On  a  conseillé  un  moi^ 
ceaa  de  coton  cardé  :  il  a  l'avantage  de  tenir  seul ,  de 
ne  pas  gêner  la  marche,  d'absorber  jnsqu^à  un  cer- 
tab  point  les  liquides  irritants  fournis  par  la  mem- 
brane muqueuse  génitale;  mais  assez  souvent  il  pro- 
duit trop  d'irritation  et  il  empêche  ainsi  la  maladie  c^ 
guérir. 

La  cautérisation  sera  d'autant  plus  l^ère ,  quelque 
mojen  qu'on  emploie  pour  la  pratiquer,  qu'il  s'agira 
d'une  inflammation  seulement,  ou  bien  d'érosions  très 
superficielles. 

Suivant  l'état  de  la  maladie,  les  femmes  gardent  le 

repos  absolu ,  ou  bien  elles  font  un  exercice  léger;  mais 

on  ne  restera  pas  au  lit  parce  qu'il  a  l'inconvénient  d'ir 

riter  les  oignes  de  la  génération.  La  malade  demeurera 

le  moins  longtemps  possible  assise  sur  ses  tubérosités 

ischiatiques;  cette  position  échauffe^  comme  on  le  dit 

vulgairement  ;  on  se  servira  même  d'un  fauteuil  tressé 

avec  du  jonc  et  dépourvu  de  toute  espèce  de  coussins , 

moyen    dont  retirent    tant   d'avantages   les  hémor- 
IL  12 


/ 
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exaspérer  singulièrement  les  accidr         :dëtaeurertrès- 
cite  un  très-grand  nombre  de  suc  .  par  etôriijple  ). 

pirisme  que  je  combats;  mais  importance  ex- 

beaucoup  de  revers.  Voilà  1  .  asses  ;  les  injec- 

n'ai  pas  la  prétention  de  T  i  vagin  ne  doivent 

de  l'adopter,  on  fera ,  si  ï*  .  .stration  n  est  pas  dou- 

ratifs  ;  on  la  soumettra 
périence.  ^  leur  retard ,  leur  absence  se- 

Beaucoup  de  prr  ^ug  les  écoulements  rosés,  &  l'aide 
des  cataplasmes  ^^^us  indiquerons  lorsque  nous  nous 
bien  difficile  ^  9  ^  évacuations  sanguines  fournies  par  les 
toujours  à  ur  ^^ération  de  la  femme, 
les  oi^ane^^  jg  personnes  ont  la  mauvaise  Habitude  de 
ment  de  ^ .  ^Q^fe  avec  des  liquides  cliauds  et  surtout 
•  f^\x  froide î  on  ditj|u'à  la  canipagne  ces  moyens 
^^'  '•  ^re  d*inconvénient ,  je  veux  bien  le  cî:oire  :  dans 
^^  '"tildes  villes,  à  ï^aris  surtout  où  les  flueuni  blanches 
^ \à communes,  où  les  organes  de  la  génération  sont 

'     susceptibles  de  se  fluxionner,  il  n'eu  est  point 

^j^î  ;  la  chaleur  ou  le  froid  appliqués  sur  la  vulve  sont 

i,a}sii>l6s  ;  on  ne  peut  pas  nier  que  la  pi'emiére  de  ces 

l^pératures  attire  le  sang  sur  les  parties  avec  lesquelles 

elle  est  en  contact,  que  la  seconde  resserre  d'abord  il| 

est  vrai  les  vaisseaux ,  refoule  les  liquides  ;  mais  quej 

bientôt  la  réaction  arrive  et  les  tissus  rougissent  :  il  esCi 

donc  très-important  que  les  lotions  ne  soient  ni  froides^ 

ni  chaudes. 

Les  douches  en  arrosoiri  d'abord  simples,  el^ensuife! 


de  Baréges,  données  sur  la  vulVe,  et  plus  ou  moins  toih 
sot  SM  pourtour,  petitisnt  (Stte  Utiles  dans  les  cas  dîÉ- 
eiies  et  chronique^;  on  les  nelnplate  soutéiit  jpar  les 
doaehbs  de  vapeum  simples  anxqu^M  on  ÙAt  tlàctiêàer 
èei  vapèors  ai^matiques  ôii  sdlAirtllstes. 

Quand  les  inôammations/lles  étofiiàùs^  lëà  nlcéii- 
tions  légères  de  la  vulve  sont  hèrj^tiqn^,  on  lëb  traite 
d'après  les  prîlicîpës  ^e  liloiis  venons  d'établie»  liiais 
oa  adnlinistlrts  à  rintérieur  les  abtî-darUretix  ;  6n  est 
souvent  obligé  d'appliquer  un  véribatoire  au  bras;  on 
insiste  surtout,  lorsque  l'irritation  a  diminué ,  sur  Tn^ 
sage  des  vapeurs  sulfureuses  :  la  cautérisatibn  piràtiquée 
avec  le,  nitrate  d'argent  fondu  est  iei  un  pioj^  très-* 
précièur. 

Les  maladies  qui  font  le  sujet  de  dé  chapitre  soUt 
assez  souvent  d'une  ténacité  et  mftxie  d^une  b^iiiiâtreté 
presque  lâlésespérante  ;  c'est  alors  qu'il  Ëilit  recduiir  au 
mojen  extrême ,  je  Vent  parier  dû  ^roiô-liitk^te  ieide 
liquide  dfe  tnercdre  ;  c'est  Ib  iîlédicâtnent  par  ekcellehce  ; 
il  est  préférable  à  tous  ceux  du  même  genlll  pair  les- 
quels dn  a  vonin  h  remplacer  ;  je  lès  ai  essa^éà  assez 
loDgtemi^s  et  assez  souvent  pour  que  ma  cotiviction 
soit  endèh^  ;  je  les  rejette  :  ^ns  en  avoir  lés  àvafatageSy 
ils  ont  les  ibcbnvénients  du  caustique  que  nous  préco- 
nisons. 

Si  Tapplication  du  nitrate  d'argent  fondu  est  doulou- 
reuse, celle  du  proto^nitrate  adde  liquide  d'bydrargjre 
l'est  btefi  daVaiftage  èncotts  :  il  fiiut  en  pi^veûfr  les  ma^ 
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les  i^oÎQ^resi  de  nos  actictns ,  que  depuis  plus  de  cpiinze 
ans ,  et  i^u  ipqins  uqe  fo;s  ps^r  mois ,  cçs  saignées  sont 
pratiquées  smr  vingt ,  vingt-cinq  ou  trente  femmes  à 
rhôpital  de  la  Pitié ,  et  que ,  à  quelques  e;|ceptions  près, 
leurs  heureux  résultats  se  font  constdmmentobseryer.il 
est  rare  que  le^  n[)émes  émisions  sanguine^  pratiquées 
au  pied  ne  fassent  pas  cesser  immédiateaieiit  tous  les 
qfiziptôqfiess  de  congestiQ^y  que  la  ptilébotomie  révulsive 
du  bras  a  produits  soit  sqr  la  tête  y  soit  sur  les  vi^es 
thoradûques  ;  les  expériences  nmltiptiées  que  nous 
ayons  teqtées  à  ce  ^jet  ont  encore  été  pi^lique». 


MALADIES   DE   LA   MATRICE. 
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On  vépètcisans  cesae,  oUna  le  mande ,  que^  les  mak- 
diea  de  l'iitérus  sont  infiniment  plus  communes  au* 
JQund'hui  q]u'autrefbis  :  la  tQurbe  mécUcale  partage  cette 
oppioA,  k  laquelle  peut-dtre  elle  a  donné  naissance. 
Spus  fe  rapport  de.  leur  fréquence ,  ces  maWties  soat 
ce  qu^ettes  doivent  avoir  été  :  les  anciens  les  observaieot 
WÊfim  aottwnC ,  parée  qu  ils  les  connaissaient  beaucoup 
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moins  que  les  modernes  ;  parce  que ,  en  traitant  le^ 
états  patbologicjues qui  les  masquaient ,  et  dont  ils  né? 
taieot  presque  toujours  que  les  épipbénomènes ,  ils  gué- 
rissaient souvent  la  matrice  sans  s'en  douter  ;  et  parce 
qu'enfin  il  est  un  assez  grand  nonibre  d'affections  mor? 
lnde$  dç  Tutéru^  qui  disparaissent  spus  Tinfluence  de 
simples  nioyei^s  bjgiéniques  :  j'ai  plusieurs  fois  observé 
ces  faits* 

Par  leur  état  presque  latent ,  par  la  grande  variété  de 
leurs  dympjtomes  si  souvent  fugaces  et  passagers ,  par 
les  sjmpi^Up^ies  nombreuses  qu'elles  exercent  sur  toute 
récoQomie  y  et  epfi.n  par  les  mo4ification$  profondes  et 
par  la  mobilité  incroyable  qu  elles  impriment  au  sys- 
tème nerveux ,  les  maladies  de  l'utérus  exposent  le  mé- 
decia  ^  commettre  de  nombreuses  et  fréquentes  erreurs 
de  di2|gao3tic;  la.  pratique  particulière  et  les  hôpitaux 
eu  fourpi^3ienf^  na^lheureusement   des  exemp)e$  trop 
multipliés  et  trop  funestes.  Je  me  suis  depuis  bien  long- 
temps imposé  \^  devoir  de  traiter  largement ,  dans  mes 
leçom^cUniquçs,  ce  point  si  important  de  la  science;  la 
nialveilJaQiçe  a  peut-être  empêché  de  reproduire  mes 
leçons  ;  je  x^s  les  écrire  av?c  un  soiû  tout  spécial ,  afin 
^présçrvçi;  lep^aticien  de  grands  malheurs  qui  conduis 
sent  à  la  moj^t,  d'infortunées  mères  de  familles,  et  quelle 
oiort  L...«  Cç^  ijg^Uieurs  cos[q>rom]ettent  aussi  essentiel- 
lemei^Vhouqeuç  de  notre  noble  profession.  ]^c»cçni^ue§ 
ftvantqaelçwsprogrèssesoienttropétenduSilesaffections 
i&()rt4cle%de\'ijit4i:^s,  Celles  quelesulcérs^tiom.sûnp^eqet 
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traire  y  en  leur  citant  des  faits  ^  en  les  effrayant,  non  pas 
sur  leur  état  présent ,  qui  n  inspire  aucune  inquiétude^ 
mais  bien  sur  Favenir,  qui  peut-être  leur  serait  funeste. 
Rentrées  dans  leur  famille,  elles  réfléchissent;  entou- 
rées  par  la  sollicitude  et  par  les  instances  de  leurs 
maris,  de  leurs  parents,  elles  reviennent  bientôt  et 
semblent  alors  se  sacrifier  à  une  idée  préconçue  :  on 
touche  et  Ton  reconnaglt  ordinairement  un  engorge- 
ment de  l'utérus  ;  Igs  douleurs  légères  que  les  malades 
éprouvent  quelquefois  sur  la  matrice  comnaei^cent 
heureusement  à  les  convaincre.  On  traite  l'affection 
morbide  qu'on  vient  de  constater  définitivement ,  elle 
diminue,  elle  disparaît,  et  l'on  voit  bientôt  diminuer 
et  disparaître  aussi  les  prétendues  maladies  des  reins,  de 
l'estomac,  des  intestins,  etc. 

Un  de  mes  confrères  distingués,  M.  le  docteur 
Haracque ,  a  conduit  chez  moi  une  malade  qui  préten- 
dait être  affectée  d'une  gastro-entérite  rebelle;  il  nous 
fut  d'aborcl  très-difliçile  de  la.  faire  s'expliquer  sur  des 
symptômes  fort  l^ers  qu'elle  éprouvait  du  côt^  de 
l'utérus,  dont  l'affection  morbide  était  d'ailleujcs,  même 
pour  nous ,  presque  entièrement  latente  :  les  deux  mé- 
decins insistèfent  pendant  une  demi-heure  au  moins 
sur  la  nécessité  indispensable  de  pratiquer  le  touclier; 
ils  n'obtinrent  rien;  ils  furent  repoussa  ayec  une 
sorte  de  dédain.  Un  mois  après  environ  n,ou^  sé- 
vîmes cette  dame  :  Je  viens,  dit-elle,  ppur  me  sous- 
traire am^  sollicitations  et  au^c  traçasseidiça  quC:  yq^ 


m'ajex  suscitées  dans  ma  £imiUe;  je  me  sompets  à  cq 
que  TOUS  m'avez  proposé  ;  je  m*y  serais  décidée  il  y  <^ 
déjà  longtemps  si  je  n  étais  pas  convaincue ,  je  vous  en 
donande  pardon ,  qne  vous  êtes  dirigé  par  de3  préoc-: 
cnpations.  Je  touche  :  je  reconnais  un  e^oigement 
volumineux  de  la  matrice  :  les  £ûts  de  ce  genre  sont 
fcrtcûovaiuns;  il  est  même  de  malheureuses  femmes 
qui  portent  des  cancers  aHireuz,  qui  ne  se  doutent 
pas  de  lear  existence,  qni  ne  souffrent  nuUe- 
ment,  disent-elles,  et  qui  viennent  prendre  un  avis 
paroe  qu'elles  sont  affectée^  d'un  éçouleinent ,  ou  parce 
({De  ipelquea  voisines  les  ont  avçxties  qn'eUe^  pour<- 
nient  bien  avoir  une  maladie  l^èsrede  piatrice. 

lodiqnoqB  les  principales  sourcea  d^ecrenr  de  diar 
gaostic  qu'on  pourrait  commettre. 

Douleurs  du  rectum  :  Une  fèamie  vint  me  consulte^ 
pour  iQie  affiection  mor)ûde  qu'elle  portait,  disait-elle, 
dans  la^parlîe  infisrieufe  d^çe^  intesûu;  la  nvfladie  datait 
de  plus  de  six  mois  ;  elle  avait  résjurté  i^  un  grand  nom- 
U^  de  moyens  ;  je  denumdai  s'il  ezis^t  des  doufeurs 
dans  le  hasfin;  on  me  répondit  par  1»>  négaty^»  Un 
éooolement  blanc  léiger  dont  la  malade  était  habituel- 
kment  aflectée.  avait  un  peu  aqgmenté;  quelques  ano- 
malien  s'éta^gp^  £»it  observer  dans  la  menstruatiop*  Je 
tOQclvii  l'utérus  ;  je  le  trouvai  trèsrengoigé  ;  çon  oeil  ^tait 
dévié  en  arrière;  j'explorai  le  rectum ,  je  n'y  trouva 
aucune  trace  de  maladie.  Je  combattis  l'hypertrophie 
de  la  matrice;  jç  Tameiulai;  îe  1%  di^^j^  :  les  douleurs 
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de  rintestin  diminuirent  et  disparurent  aussi  :  pi  va 
dnnB  ma  pratique  un  grand  nombre  de  &nts  de  ce 
genre.  Lors  même  que  dans  le  cas  dont  nous  nous 
occupons  on  napercevrait  d*abord  aucun  symptôme 
morbide  sur  les  organes  génitaux,  il  faudrait  cepen- 
daot  les  explorer ,  parce  qu^ils  sont  quelquefois  encore 
la  cause  des  douleurs  du  rectum ,  qui  est  d*aillears  i 
Fétat  sain. 

Xai  vu  plusieurs  malades  qu  on  soignait  pour  des 
affections  de  l'utérus  :  les  douleurs  siégeaient  en  même 
temps  sur  cet  organe  et  sur  le  dernier  intestin  ;  je  les 
touchai  tous  les  deux  et  j'acquis  la  conviction  y e  le 
premier  était  à  l'état  normal  et  le  second  à  Fétat  mor* 
bide  :  ces  observations ,  et  beaucoup  d'autres  que  je 
Qi'abstiens  de  citer ,  démontrent  qu'on  doit  pratiquer 
le  toucber  dans  le  rectum  et  par  le  vagin. 

On  observe  quelquefois  la  douleur  intestinale  dont 
nous  nous  occupons  et  cependant  le  col  utérin  n'est  pas 
appliqué  sur  le  rectum. 

Douleurs  dans  les  flancs  :  Elles  sont  ordinairement 
permanentes  ;*elles  siègent  tantôt  à  droite,  tantôt  i 
gauche;  assez  souvent  9  sans  qu'on  sache  pourquoi ,  elles 
ne  se  déplacent  qu'au  bout  de  trois ,  six  ou  huit  mois  ; 
quelquefois  elles  se  font  sentir  en  mênop  temps  des 
deux  côtés  ;  j'ai  observé  fréquemment  ces  phénomènes. 
On  attribue  presque  toujours  ces  douleurs  à  une  maladie 
des  reins  on  des  uretères  :  continues  ou  rémittentes , 
elles  sont  quelquefois  irrégulièrement  intermittentes; 
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h  pression  les  augmente ,  ainsi  cpe  la  toox  et  certains 
moavem^nts  exécutés  par  la  malade  :  cependant  la  se- 
dédmi  urinaire  et  les  urines  elles-mêmes  ne  présentent 
aucune  anomalie  »  celles-ci  n  entraînent  ni  mucosités , 
ni  pus,  ni  gravier:  F  utérus  ne  semble  pas  soufirir; 
mais  interrogeuiveg  soin  les  oi]^nes  génitaux  ;  vous  y 
trouverez  presque  toujours  quelques  l^çrs  symptômes 
morlHdes  :  pratiquez  le  toucher  et  vous  reconnaîtrez 
ordinairement  soit  une  ulcération ,  soit  un  engorge- 
ment, soit  une  tumeur  de  la  matrice.;  à  la  faveur  des 
ligaments  laides  de  cet  organe ,  les  douleurs  s'irradient 
dans  la  région  lomliaire  :  «11q^  se  dissipent  à  mesure 
que  la  maladie  de  la  matrice  disparait. 

Une  dame  du  faubourg  Montmartre  souâfrait,  depuis 
plusieurs  années,  d*une  prétendue  douleur  reinale  sié- 
geant à  droite  ;  un  grand  nombre  de  médecins  furent  con- 
sultés: les  moyens  thérapeutiques  échouèrent.  Je  fus  ap- 
peléil^  malade  se  plaignit  de  la  moins  grande  abondance 
deses  règles,  d'une  chaleur  incommodedansle  bassin.  Je 
m'assurai  que  l'utérus  était  engorgé;  je  reconni^  un 
peu  plus  tard ,  à  l'aide  du  spéculum ,  de  légères  érosions 
sur  la  partie  inférieure  de  son  coL  Je  mis  en  usage  le 
traitement  des  maladies  de  la  matrice  :  un  mois  suffit 
pour  dissiper  1^  souffrances  lombaires  ;  lutérus  guérit. 
Q  s'est  récemment  engorgé  de  nouveau  \  la  douleur  du 
^nc  s'est  renouvelée  très-développée ,  tandis  que 
inadanie  ***  éprouve  seulement  quelques  pesanteurs 
<^Qs  le  bassin. 
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Ees  dbulenrs  dés  lombes  peuvent  se  profottgcT  jtls- 
que  dans  Ib  fond  de  la  cavité  pelvienne;  elles  retentis- 
sent souvent  sûr  Tutérus  lui-même  ;  elles  te  déplacent 
quelquefois,  eï  souvent  ménîé  avec  beaucoup  dte i^pi- 
dite. 

Les  maladies  dé  Futérus  peuvihit  ^|||^  compliquées 
par  la  gravelle. 

Les  erreurs  de  diagnostic  que  je  viens  de  signaler  sont 
si  faciles  à  éviter  d'après  ce  que  nous  venons  d'eiposer, 
qu'il  serait  inutile  d'y  insister  davantage  eh  citant  daa- 
tres  faits. 

Cborée  :  Une  jeune ^perâonne  Hgée  dé  dix-huit  ans, 
d'une  constitution  nerveuse  et  sanguine ,  était  affectée 
de  cette  maladie  depuis  trois  années.  Les  moyens  \9Tdi- 
naires  avaient  été  mis  en  usage  presque  sans  succès  : 
les  amendements  obtenus  par  leur  emploi  ne  s'étaient 
pas  soutenus.  La  danse  dé  saint  Guy  siégeait  sur  la  face. 
sur  la  langue  et  sur  lés  niémbres  tbotftchiqiite  :  elle 
était  très-développée.  La  menstruation  offrait  beaucoup 
d'iffégularité;  lés  règles  manquaient  souvent,  et  sou- 
vent aussi  elles  coulaient  incomplètement.  On  avait 
essayé  en  vain  de  les  régulariser  et  de  leà  rendre  plus 
abondantes. La  mère  de  madeînoiSelleX...  avait  observé 
que  les  médicaments  mis  en  usage  polir  rendre  la  men- 
struation normale  avaient  constamment  aggravé  l'état 
de  sa  fille. 

Teus  recours  à  la  méthode  de  M.  Serres ,  dont  fai 
obtenu  de  si  brillants  succès  dans  un  gtand  nombre  de 
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\»  Je  fis  appliquer  à  quatre  reprises ,  et  à 
huit  oa  dix  jours  cf  intervalle  »  tantôt  quinze,  tantôt 
vingt  et  même  vingt-cinq  sangsues  sur  les  parties  laté«- 
rales  et  postérieures  du  cou ,  le  long  de  la  racine  des 
dieveax  ;  j'administrai  à  Tintérieuc  les  narcotiques  qui, 
employés  seuls,  n'avaient  pas  réussi  :  j'obtins  un  léger 
amendement  ;  il  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  mais 
&appé  par  Firr^ularité  et  le  peu  d'abondance  de  la 
menstruation,  et  par  l'accroissement  des  symptômes 
morbides  lorsqu'on  avait  mis  en  usage  les  médications 
propres  à  produire  les  règles  ou  à  les  augmenter,  je  di- 
rigeai mon  attention  sur  l'utérus;  j'appris  qu'il  existait 
quelquefois  des  douleurs  dans  le  bassin ,  et  que  les  reins 
de  la  jeune  personne  étaient  faibles  :  je  pensai  alors  que 
tous  lés  accidents  pouvaient  tenir  à  une  affection  mor- 
bide de  la  matrice  ;  je  proposai  de  pratiquer  le  toucber 
par  le  rectum  :  comme  de  coutume  on  rejeta  ma  pro- 
position avec  une  sorte  d'effroi ,  et  la  maladie  persista 
avec  une  tioQvelle  intensité  ;  enfin  on  se  décida.  Je  re- 
connus un  engorgement  de  l'utérus;  cet  organe  avait 
au  moins  doublé  de  volume  ;  sa  sensibilité  était  pres- 
que norn^ale;  la  matrice  n'offrait  pas  trop  de  cousis* 
^ce;  je  n'y  sentis  aucune  inégalité  :  j'employai  le  trai- 
tement destiné  à  combattre  l'affection  morbide  que  je 
▼enais  de  découyrir. 

Pendant  le  premier  mois  je  n'obtins  aucun  amende- 
^i<Mt;  durant  le  second,  l'eiigorgement  de  l'utérus  di« 
i^ua  ;  les  symptômes  de  la  chorée  fléchirent. 


IM  GUNIQUS  QHIHUKGIGALE 

tenait  qu'en  multipliant  trop  ses  rapports  «vec  ellt,  il 
favait  leodne  malude;  qu'elle  voulait  avoir  des  ida^ 
tiooa  avec  des  personnes  qui  la  fatigueraient  moins,  et 
qa'aiui  elle  ne  deviendrait  pas  enceinte.  l!ïoas  savions 
que  la  malade  avait  fait  huit  enfants  :  sa  convem* 
tion  roulait  d'ailleurs  presqucT  constamment  sur  Facte 
de  la  génération.  JHnsistai  sur  toutes  ces  drconstances  : 
dles  éveillèrent  Tattention  du  médecin  qui  flqt  la  por- 
ter sur  les  organes  génitaux.  ^ 

Je  pratiquai  le  toucher  par  le  vagin  ;  je  constatai  on 
engorgement  assez  considérable  de  la  partie  antérieure 
du  corps  de  la  matrice  :  légèrement  hypertrophié ,  ie 
col  de  cet  organe  était  très-incHné  en  arrière  ;  je  près- 
orivis  les  moyens  propres  k  combattre  la  maladie  de 
Tutérus. 

Lorsque  la  subinflammation  qui  compliquait  Ven- 
gorgement ,  et  qui  peut-être  Favait  produit ,  tut  pres- 
que disparu ,  j'appliquai  le  spéculum  ;  je  vis  sur  h 
lèvre  postérieure  du  museau  de  tanche  une  érosion  de 
la  largeur  d'une  pièce  d'un  franc  :  je  la  cautérisai  im* 
média(cment  avec  le  proto-pitrate  acide  liquide  dlij- 
drargyre  ;  au  bout  de  six  semaines  les  symptômes  de 
l'aliénation  mentale^ avaient  déjà  diminué.  Le  traite- 
ment fut  continué  pendant  six  mois  avec  les  modifica- 
tions qu'exigèrent  les  circonstances  ;  à  cette  époque  U 
malade  avait  recouvré  toute  sa  raison^  Elle  la  conser- 
vée pendant  trois  ans;  mais  alors  elle  devint  enceinte; 
la  folie  récidiva  ;  elle  persista  jusqu'au  sixième  mois  de 
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la  gestation ,  qui  était  d'ailleurs  assez  orageuse  :  une 
saiguéede  trois  cept  soixante  gramme  (dpuze  opc^), 
pratiqpé^  au  bras  vers  le  milieu  de  h  gro^esse?  pro- 
duisit un  ameqdemept  extraordinaîremeot  marqué  ;  il 
sembla  que  la  guérison  devait  être  presique  ezclusi-- 
¥emeat  attribuée  à  cette  évacyatÎQn  saoguioe* 

Un  médecia  trés-<iistingué  de  Paris,  JM.  Çelbome , 
qui  s'occupe  avec  beaucoup  de  suc^  de  latiéuatiop 
mentale ,  me  fit  appeler  dans  sa  maison  de  santé  ppur 
y  voir  une  folle  dont  la  maladie  résistait  aux  moyens 
ordinaires ,  et  chez  laquelle  il*  avait  observé  quelques 
symptômes  qui  faisaient  soupçonner  Tezistence  d'une 
maladie  de  F  utérus  :  je  la  constatai. 

i)ious  convînmes  de  mettre  en.  usage  up  traitement 
destiné  à  dissiper  laflfection  morbide  que  npus  venions 
de  découvrir.  M.  Belhome  le  dirigea  avec  une  très- 
grande  sagacité  ;  cette  femme  guérit  ;  je  la  revis  :  alors 
je  trouvai  la  miatrice  saine  et  les  acuités  iatftlleçtuçUes 
dans  un  état  parfait» 

Ces  fait» ,  auxquels  nous  pourrions  ^  ajou^r  qp^l-* 
que»  autres ,  sufiiront  peut-être  pour  convaincra  les 
médecins  qui  ne  veulent  pas  admettre  que  les  .mala- 
dies de  ri|téru#peuvent  quelquefois  devenir  une  c%use 
pui  6an(^  d'aliénation  mentale. 

Hystérie  :  On  croit ,  assez  généralement  encore ,  que 
cette  affection  est  toujours  une  névrose  essentielle  ;  je 
pense  que  cette  erreur|^rend  sa  source  dans  des  idées 
piéconçues ,  et  dans  la  mauvaise  habitude  qu  ont  trop 
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sooyent  les  médecins  de  ne  pas  pratiquer  le  toucher  : 
la  maladie  qui  nous  occupe  est  d'ailleurs  très^raremeot 
mortelle;  Fautopsie  n'a  donc  pas  facilement  montré 
Fétat  dans  lequel  Futérus  peut  se  rencontrer. 

Une  jeune  femme  âgée  de  vingt-quatre  ans,  d'un 
tempérament  nerveux  et  sanguin ,  était ,  depuis  long- 
temps f  affectée  d'attaques  hystériques  qui  se  renouve- 
laient ordinairement  tous  les  huit  ou  dix  jours ,  qud- 
quefois  plus  tôt ,  d'autres  fois  plus  tard  ;  elles  avaient 
résisté  à  Femploi  d'un  si  grand  nombre  de  moyens  que 
la  malade  se  décida  à  confier  sa  guérison  aux  soins  de 
la  nature. 

Madame  X...  fut  atteinte  d'tine  angine  gangreneuse 
qui  la  fit  succomber  en  quelques  jours.  J'obtins  de 
faire  Fautopsie  :  je  trouvai  la  matrice  engorgée,  doublée 
de  volume;  son  tissu  offrait  tous  les  caractères  d'une 
subinflammation  légère. 

Une  dame  '  en  proie  à  tous  les  symptômes  d'une 
hystérie  .très-violente ,  dont  les  attaques  se  reprodui- 
saient presque  tous  les  jours , .  me  fit  appeler  pour  lui 
doifber  des  soins  :  j'eus  recours  inutilement ,  pendant 
six  semaines,  aux  moyens  ordinaires  de  traitement. 

Je  parvins  enfin  à  pratiquer  le  toucAer^  pour  lequel 
la  malade  avait  une  répugnance  peu*  commune;  je 
reconnus  que  l'orifice  inférieur  du  vagin  était  d'une 
aensibilité  excessive  ;  cette  femme  pouvait  à  peine  en 
effet  supporter  les  approches  éer  son  mari  ,  tant  elles 
^^ent  douloureuses  :  la  caloricité  des  organes  jnterne9 
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de  ]a  génération  que  je  ponvais  atteindre  était  beau- 
coup augmentée;  Futérus  avait  au  moins  doublé  de 
Tolume;  de  légères  pressions  y  déterminaient  des  dou- 
leurs très-vi?es;  llijpertTopbie  de  cet  oi^ane  me  parut 
simple. 

Je  fis  garder  pendant  quinze  jours  le  repos  absolu 
dans  la  position  presque  horizontale  sur  une  chaise 
iougue. 

R^me  :  Lait ,  œufs ,  fruits ,  légumes  non  aroma- 
tiques, poissons  frais,  viandes  blanches ,  eau  rougie  et 
qadquefois  de  l'eau  de  Seltz. 

Injections  émollientes  presque  froides  dans  le  vagin  : 
ou  les  faisait  trois  fois  par  jour.     * 

De  deux  jours  F  un ,  un  bain  entier  simple  et  chaud 
i  Feaa  de  son  :  on  y  restait  le  plus  longtemps  pos- 
sible :  au  besoin  on  le  réchaufiàit. 

Repos  très-absolu  d^  organes  sexuek ,  calme  moral 
le  plus  parfait. 

Tous  les  matins  un  lavement  simple  entier,  pres- 
que froid. 

En  se  ooudiant ,  on  fiiiaait  usage  d'un  quart  de  lav^ 
ment  émollient,  tiède;  on  y  ajoutait  de  temps  en  temps 
âx  à  huit  gouttes  de  laudanum  de  Sydenham ,  ou  bien 

■ 

acore  huit  décigrammes  (  seize  grains  )  d'assa*  fœtida.  i 

Vingt-quatre  heures  après  la  cessation  des  règles ,  je 
disais  pratiquer  an  bras  une  saignée  révulsive  de  quatre* 
mgt-dix  gnunmes  (  trois  onces)  :  cette  émission  san» 
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•guine  ëtait  répétée  du  milieu  de  Fintervalle  des  ttien- 
strues. 

Pbur  tisane  y  décoction  de  saponaire  sucrée. 

Tous  les  jourSy  une  pilule  de  cinq  centigrammes  (un 
grain  )  de  poudre  de  ciguë  ;  on  porta  graduellement  la 
dose  de  ce  médicament  à  deuit  décigrammefi  (quatre 
grains  )• 

Sous  Finfluence  de  ces  moyens  employés  pendant  fk 
semaines, k  gralide  susceptibilité  nerveuse  flédnt  les 
attaques  d*hystérie  s'éloignèrent  et  fiirent  moins  vio^ 
lentes ,  la  caloricité  du  vagin  devint  normale ,  l'engor* 
gement  de  Futérus  perdit  environ  un  quart  de  son 
Tolume  :  la  malade*  recouvra  Fespérance  qu'elle  avait 

■ 

l^rdtie  )  la  tristesse  d^ns  laquelle  elle  était  depuis  lobg- 
temp  plongée  se  dissipa  presque  entièrement  :  Fexer- 
cice  léger,  qui  autrefois  provoquait  les  crises,  était  même 
agréablement  supporté. 

Vers  la  fin  du  quatrième  mois,  les  pilules  de  ciguë, 
la  tisane  de  sapoqaire ,  dont  nous  avions  d'ailleurs  quel- 
quefois suspendu  Fusage ,  fatiguèrent  Festomac  ;  nous 
cessâmes  Femploi  de  ces  moyens  :  nous  continuâmes 
Fusagè  des  autres ,  en  faisant  néannioins  abstraction  de 
ta  saignée  révulsive  pratiquée  au  miHeii  dé  Fmtervalle 
des  règles  :  alors  la  sensibilité  des  organes  génitaux  était 
presque  normale ,  Fuférus  n'offrait  qu'un  quart  en  sus 
environ  dé  son  volume  ordinaire;  les  attaque^  dTiys- 
térre  n^existaient  plus  ;  le  toucher  ne  produisait  pas  de 
douleur. 


Sa^xûe  tnoitf  :  même  mëdidation  ;  Fhysiérie  vf^  pai 
rqnrti;  la  mtitriee  offre  âoû  Volume  naturel  :  setidibilitS 
et  calorcité  normales  des  organes  génitaux  :  gUériaoïi. 
L'aete  de  la  génération  est  eiéenté  fitfna  aucun  inoon* 
Téoient.  « 

Je  possède  un  grand  nomlire  Vautres  ofaserf  ationa 
()n)  ]iitfutèdt  que  Thyètérie  .petit  être  produite  par  Ten- 
gorgement  deFutérus,  ou  par  des  tumeurs  dTuiie  espèce 
différente.  Maié,  pour  étiter  des  erreurs  opposées  & 
edltis  ifae  je  combats ,  et  qui ,  je  le  répété ,  sont  très- 
eotmmmeSy'il  faut  n^essairement  se  soustraire  aut  idéea 
préc5bçues ,  âi  Tesprit  d'exagération  qui  a  été  et  qui  est 
lAalbëurèui^ehient  encore  si  nuisible  aux  sciences  médi* 
cales;  Car  on  doit  admettre  Texistence  desbystéries  dues 
ï(f  autres  Causes  :  j'en  ai  observé. 

Parapli^f^  :  Loin  dé  nous  Fidée  de  rejeter  Feti»- 
tonee  d)j  Cette  espèce  de  |:iatyljrsie  produite  par  un  état 
patb^lc^^iiè  Ae  la  moelle  épinière ,  dé  ses  mend)ranes, 
oft  bien  paf  utie  bydropi^ie  du  canal  rachidîen ,  etc.  : 
toot  le  monde  Te  sait ,  ces  causes  sont  mélbeureùsement 
trop  dothdiunejp;  mais  il  est  des  cas  rares  dans  lesquels 
la  perte  dés  rubuvementà ,  et  quelquefois  même  celle  de 
la  sensSbîKté  des  membres  abdoriiinaui ,  tient  &  un 
etigorgèînent  de  la  matrice.        '  , 

Une  datoè  âgée  de  tiiénte^six  ans /d'un  tempéra-' 
toent  bilidso  -  sattguin  et  d'ufiè  bonne  coûstitution , 
atait  dT abord  éjifô'uvé  de  Fengourdissement  dans  lés 
^^uiâses  et  d'ans  les  jUmbëâ  :  peu  à  peu  la  marche  devînt 
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BUflr ;  cdr il  est  certain  qu'on  parvient  souventii gnérir 
les  maladies  chroniques  ea  opposaut  de  FofiiaiâtMté  k 
leur  témcité*;  dès  le  quatrième  mois ,  le  tissii  de  la  ma-- 
triée  se  ramollit  légèrenftènt,  son  volume  diminue;  elle 
devient  mobile  dans  le  bassin  :  mêmes  mo;fens. 

Sixième  mois  :  T  utérus  a  perdu  un  tiet^  de  soti  to- 
kune;  k  malade  peut  fléckir  légèrement  les  ^ttéite  et  la 
jambe  ;  peu  à  peu ,  mais  toujours  lentement  f  Tdt^ne 
perd  de  sa  conmstauce  et  rerient  à  son  étlKnoHnal; 
en  même  temps  la  paralysie  fait  des  prc^rès^  vers  la 
gttérison  ^  qui  est  obtenue  au  bout  de  deui^  afis. 

Une'deoioiselle  âgée  de  qUarante-éitiq  ans  ,  et  qui 
n^avait  pas  #é  déflorée ,  était  frappée  dë^uiri  six  mois 
d'une  paralysie  de  mouvements  siégeant  âti^  léS  itaem- 
bîes  inférieurs  ^  et  survenue ,  clisait-^on ,  à  la  suite  d^uce 
chute  que  la  malade  avait  faite  sur  les  tubéltKlrtés  is* 
chiatiques  :  elle  était  tombée  de  sa  hauteur.  Leè  anti^ 
pUogiatiques  échouèrent,  lesvé^€iatoii*es,  lëstiàoxits,etc., 
furent  vainement  employéa 

J'appris  de  mademoiselle  X^.^ ,  quel»  meb^Hlirtion 
était  irrégulière  et  peuabondante  ^  quelobgteixipd  avant 
son  aécident^  elle  avsrit  éprouvé  des  pesanteurs  dàtts  le 
bassin^  que  dé  la  chaleuri^y'  faisait  encot^èsénthf. 

Je  touchai  par  la  vbie  dû  rectum  t  je  tiâCbiiAuS  un 
engorgemetit  très^volumineut  dé  tb  'ttlattide  ;'  lé  iîMsi' 
bilité  de^et  oi^gane  était  légèréifnent  àiigtnèritièt  jte  inls 
en  usage  le  traitement  destiné  k  combati&re  h  tàah(fie 
de  Vutéi^sç  k  me»uttf  qu'éHé  dhï^ûâ';  tpfi^é^Slsp^ 
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rat ,  h  parapt^ie  fli'animda  et  se  divipa  «itiiiffeaieBt; 
quatorze  moiâ  suffirent  pour  compléter  ]»fpé/n90U^ 

Qudqoe  nrres  qu'ils  soient /les  fiiits  qoe  je  viens  de 
citer  exigent  que  ^  dans  les  cas  de  paraplé^  f  on  prali-« 
qne  le  toucber  pour  s'assurer  de  Fétat  de  la  matrice. 

Nymphomanie  ;  L'ayant  yne  résister  ani*  dmj^ 
ordinaires ,  j'ai  pratiqué  le  toucher  ^  et  j'ai  seatent 
constaté  un  engorgement  de  l'ntérua  :  traité  par  les 
moyens  appropriés  il  a  disparu,  et  aTCC  lui  a'osasé  la 
foreor  utérine. 

n  est  des  femmes  dies  lesquelles  les  passions  sont 
tris-vives;  elles  ont  une  propension  estmordinaite  k 
Facte  de  la  génération  :  leuns  sens  sont  ébranlés» 
escità  avec  une  incroyaUe  facilité  :  on  en  toit  qtiel- 
qaes'Unes  eédel*  an  premier  venu  ;  mais  qaand  des 
sentiments  de  pudeur  retiennent  encore  ces  mattieu** 
ftfists  femmes ,  elles  sont  d'autant  pins  leurmen« 
^  par  les  désirs  ardents  qui  les  ankiient  qu'elles 
(ont  pins  d'eflbrts  pour  les  coen*er  :  ces  désiia  les  poor» 
suivent  et  la  ntiit  et  le  jour  :  elles,  jonissent  d'ailleort 
<le  la  Vherti  tout  entière  def  letirs  fbnétièns.  iutdlee^ 
tnella;  tristes  et  pensives,  èlleâ  dissimulent  long^ 
t^nips  et'  qaelqodbis  toujpuls  leur  état  même  aut 
personnes  qu'elles  estiment  et  qu'elles  aiment  le  plus  ; 
^^epeadant,  pressées  parle  be^it irréfi^t)lil^  de  eonfiet* 
leur  thkffiA  k  ramitié  elles  le  lui  dévoâMt.  Souvent 
aloisnn  médeciù  est  consulté;  il  prurit  hf  ètArùê  dfe 
Timag^nation ,  une  alimentation  douce  ut  raf^aldôs^ 
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^Dte  y  des  bains  généraux ,  des  narcotiques ,  quekpié- 
fois  des  évacuations  sanguines ,  etc. 

Mais  réfléchissons  à  Tétat-dont  nous  venons  de  nous 
occuper  :  comparons  les  faits ,  tâchons  d'en-  tirer  quel- 
ques inductions  avantageuses  ;  livrons-nous  à  des  in- 
testigations  appropriées  aux  circonstances  dans  ks- 
ouelles  nous  nous  trouvons  ;  consultons  enfin  Texpé- 
rience  ;  car  en  définitive  tout  doit  être  soumis  à  son 

creuset. 

Quelques  jours  avant  et  après  les  règles ,  pendant  la 

menstruation ,  les  femmes  sont  plus  disposées  à  Tacte 
de  la  génération  ;  parce  qu'alors  la  matrice  est  irritée 
par  nne  congestion  sanguine. 

Il  est  très-rare  que  les  maladies  dq  l'utérus  qui 
stimulent ,  irritent  ^  agacent  les  oiiganes  génitaux  et 
qui  font  modérément  '  soiifiiir,  ne  produisent  pas  les 
désirs  vénériens  que  nous  venons  de  sigpaler;  ils 
contrarient  beaucoup  les  femraies  :. elles  craignent  sur- 
tout que  cet  état,  auquel  elles  n'avaient  jamais  été 
soumises ,  ne  subsiste  après  leur  guérison  :  il  est  bien 
certain  qu'il  doit  être  attribué  à  Taffisction  morbide 
qui  sévit  sur  l'oigane  ;  or»  puisque  les  malaises  mo- 
mentanés de  la  matrice  ^  puisque  ses  maladies  came* 
térisées  par  un  grand  nombre,  de  sympfjpmes  très- 
faciles  à  apprécier ,  peuvent  singulièrement  disposer 
k  l'Mie  vénérien,  pourquoi  attnbuerait-on  toujours 
cette  fâcheuse  disposition  à  l'influence  de  l'imagina* 
tioD?  Pourquoi  ne  serait-elle  pas  produite ,  dans  oer* 
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taines  circonstances ,  par  nne  aflèction  morbide  près- 
(pe  latente  ai^eant  aar  Futérua  ;  cette  aflèction  est 
onfinailement  méoonnae  par  cela  même  que  les  symp- 
tmies  en  sont  très^légers ,  et  qu'en  portant  son 
diagnostic ,  le  médecin  est  dirigé  pr  des  idées  pré- 

ODDCUeS. 

» 

Une  jeune  dame  paraissant  jouir  de  tous  les  attributs 
de  la  meilleure  santé  avait  toujours  été  peu  disposée  k 
Facte  de  la  génération  ;  f  orgasme  vénérien  était  peu  dé^ 
f  eloppé  chez  elle  ;  mais  vers  le  coomiencement  de  la 
quatrième  année  de  son  mariage ,  die  confia  à  l'une  de 
ses  amies  que  depuis  quelques  mois  elle  faisait ,  toutes 
les  nuits  pour  ainsi  dire^  des  jréves  qui  la  fatiguaient  et 
qoi  lui  déplaisaient  beaucoup ,  que  dans  la  journée  son 
imagination  s'occupait  presque  constamment  de  choses 
pour  lesquelles  autrefois  elle  avait  de  Tindifférenoe  :  cet 
état  augmenta. 

Je  fus  consulté,  pour  la  malade,  par  une  feoume  âgée» 
qui  m'apprit  les  circonstances  que  je  viens  d'indiquer  : 
je  manquais  des  documents  nécessaires ,  je  ne  pouvais 
pas  donner  un  avis.  Je  demandai  que  madame  X...  se 
rendit  chez  moi  ;  elle  y  vint  :  la  menstruation  était  de- 
venue irrégulière,  un  peu  douloureuse  et  moins  abon- 
dante; il  existait  un  écxHilement  blanc  assez  léger  au- 
quel la  malade  4[i'avait  jamais  été  soumise.  J'eus  recours 
au  toucher  :  la  caloricité  du  vagin  était  eztraordinaire- 
inent  augmentée;  je  trouvai  le  col  de  l'utérus  dilaté; 
il  était  hyperUt^hié  comme  s'il  s'agissait  d'une  gros« 
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«esse'ptffVQiiDe  au  quatrième  mois  ;  le  eorps  de  Tongauff} 
dont  k  coDsi^anoe  xue  demblait  dimiouée ,  avait  acquis 
aa  moins  ua  ûev^  en  aus  de  son  volume  opdintire;  les 
organes  génitauic  qie  parurenj;  très^excitablea. 

Je  eonseillai  un  ex^ice  l^ger^  des  bains  entiers 
chauds  y  des  injections  émoUientes  presque  froides;  cm 
prit  le  matin  un  lavement  peu  chaud  ;  on  fit  usage  tous 
les  soirsy'pour  né.  pas  le  rendre,  d'un  quart  de  lavement 
tiède  auquel  on  ajouta  six  gouttes  de  laudanum  de 
Sydenham;  vingts-quatre  heures  aprèâ  k  cesaatîon  des 
règles  et  au  milieu  de  TintervaHe'  des  menstrues ,  on 
pratiqua  au  bras  une  saignée  révulsive  de  oent  vingt 
grammes  (quatre  onces)  ;,  aliments  doux  :  ces  moyens 
dissipèrent  l'hypertrophie  de  k  matrice  et  tous  les  ac- 
cidents qu'elle  produisait.        * 

Les  faits  du  genre  de  celui  que  noua  venons  d'ex- 
poser ne  sont  pas  excessivement  rares  ;  j'en  ai  observé 
plusieurs  dans  lesquels  un  écoulement  Uajme  assez 
léger  y  mais  insolite,  était  le  seul  symptôme  qui  put 
faire' présumer  l'existence  d'une  maladie  de  la  matrice; 
je  les  ai  traités  de  la  même  manière  et  j'ai  réussi. 

Flueurs  blanches  :  Elles  peuvent  constituer ,  suivant 
qu'elles  coulent  plus  on  moins  abondamment ,  une  in^ 
commodité  ou  bien  une  maladie  essentifalle  :  nous  par- 
tageons entièrement  cette  opinion,  sanctionnée  par 
l'expérience  ;  mais  nous  soutenons ,  et  notre  opinion 
est  basée  sur  des  milliers  de  faits  »  que  le  plus. souvent 
l'écoulement  dont  nous  nous  oecupons  n'est  ^e  symp- 


oe  là.  PITIE.  an 

toiwtiqiie  et  produit  soit  par  upe  ulcératioa ,  soit  p«r 
m  engoif^ement  de  l'utérus ,  etc  :  cette  distioction  est 
cqiîtale;  car  si,  en  effet,  nous  croyions  que  lécoule- 
meot  lut  toujours  symptomatique  quand  il  est  assez 
ibondant,  nous  traiterions  toujours  une  affection  mor- 
Iiidede  la  matrice ,  eta,  qui  peut«ôtre  n existerait  pas; 
il  serait  inutile  de  signaler  les  inconvénients  d'une 
pareille  conduite  ;  si ,  au  contraire ,  nous  pensions  que 
cet  éconlement  fut  toujoura  essentiel,  nous  concentre^ 
fions  coDstamment  tous  nos  moyens  sur  lui  :  ik^cboue- 
nôeut  oïdinairement  ou  bien  ils  ne  réussiraient  que 
momentanément  :  les  astringents  qu'<»i  emploie  alors 
tiés-aouvent  irritent  beaucoup  la  maladie  de  Tutérus , 
qm,  d'ailleurs  méconnue,  s'a^rave  dans  la  plupart 
des  ciroonstances. 

Je  sma  convaincu  que ,  abstraction  faite  des  écoule* 
ments  blancs  vénériens,  sur  vingt  femmes  affectées 
depuis  an  moins  un  mois  de  fluenrs  blanches  assez  abon- 
dantes, il  en  est  dix-buit  chez  lesquelles  il  existe  sur 
la  matrice  on  sur  le  vagin  une  affection  organique  plus 
ou  moins  profonde.  La  leuchorrée ,  qui  d'abord  a 
pu  être  Ja  cause  de  cette  affection  morbide ,  en  de- 
vient le  symptôme.  11  n^est  pas  besoin  de  dire  que  les 
pertes  blanches  sont  souvent  consécutives  aux  engor- 
gements utérins. 

Des  considérations  qui  précèdent,  nous  concluons 
qu'il  est  indispensable,  lorsque  des  flueurs  blanches 
QB  peu  abondantes  existent,  de  pratiquer  le  toucher^ 
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d'appliquer  le  spéculum ,  afin  de  s'assurer  de  Fétat  da 
vagin  et  de  Futérus  :  ainsi  l'on  évitera  des  erreurs  <{ue 
je  vois  journellement  commettre ,  bien  que  mes  élèves 
aient  publié  depuis  lougjtemps  dans  les  journau&^ek 
science  les  données  que  je  viens  de  soumettre  au  lecteur. 

Une  dame  âgée  de  trente-six  ans  vint  me  consuller  ; 
elle  éprouvait  dans  le  bassin  ^  à  l'anus ,  aux  flancs ,  à  la 
partie  postérieure  des  cuisses  des  douleurs  déchirantes; 
je  la  touchai  et  je  reconnus  un  cancer  incurable;  elle 
me  dit  que  quinze  mois  ayant  d'éprouver  -des  pesan- 
teurs au  fimdement  y  aux  parties ,  elle  avait  été  son* 
mise  à  des  flueurs  blanches  pour  la  première  fois  de  sa 
vie ,  qu'elles  étaient  abondantes ,  qu'elles  avaient  con- 
tinué, qu'elle  en  avait  conçu  de  l'inquiétude»  qu'an 
médecin  lui  avait  proposé  de  s'assurer  de  l'état  des 
organes,  qu'elle  n'y  avait  pas  consenti;  mais  qu'elle 
était  allé  prendre  des  -  avis  chez  plusieurs  autres 
hommes  de  l'art ,  cjui  tous  l'avaient  rassurée  :  aucun 
d'eux  ne  lui  proposa  de  vaincre  ses  répugnances  :  ains 
elle  s'endormit  sur  la  foi  des  traités,  bien  que  son  in- 
commodité résistât  aux  astringents  et  augmentât  même 
sous  leur  influence. 

Dix  mois  environ  s^étant  écoulés,  beaucoup  de  cha- 
leur se  fit  Sentir  dans  le  bassin ,  des  douleurs  de  reins 
survinrent;  les  rapports  avec  le  mari  furent  doulou- 
reux et  produisirent  même  quelquefois  un  suintement 
sanguinolent;  malgré  ces  symptômes,  déjà  très-signi- 
ficatifs, on  resta  dans  la  même  sécurité  :  madame  X....f 
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(Tun  tempérament  nerveux  et  sanguin,  était  très-forte  : 
les  constitutions  de  ce  genre  favorisent  singulièrement 
le  déyeloppemékitet  les  progrès  du  cancer.  Bientôt,  en 
effet ,  des  écoulements  rosés ,  séreux ,  ichoreux ,  exha- 
lant une  odeur  insupportable  -  se  manifestèrent  ;  la 
malade  éprouva  des  douleurs  lancinantes  qui  Tempe- 
chaient  de  dormir;  elle  se  décida  aafin  à  permettre  une 
exploration*:  déjà  sa  maladie  ne  laissait  aucun  espoir 
de  guérison. 

Uoe  femime  vint  à  l'hôpital  de  la  Pitié  nous  consulter 
sur  des  flueurs  blanches  qui ,  depuis  un  mois  environ , 
étaient  devenues  plus  abondantes.  La  constitution  de 
la  malade  était  excellente  ;  il  n'existait  ni  pesanteur,  ni 
douleur,  ni  augmentation  de  chaleur  dans  le^bassin  et 
autour  de  lui;  tout  d'ailleurs  paraissait  normal.  On 
avait  employé  sans  succès  le  baume  de  copahu,  le  poivre 
cobèbe;  les  injections  astringentes  très-variées  et  très- 
actives  n'avaient  pas  été  plus  heureuses. 

Je  mis  en  usage  le  toucher  par  le  vagin  :  la  partie 
antérieure  du  corps  de  la  matrice  était  engorgée  et 
présentait  un  relief  de  trois  centimètres  au  moins  (un 
pouce);  sa  sensibilité  n'avait  pas  augmenté;  le  col 
utérin  offrait  une  grande  dilatation,  quoique  cette 
femme  fat  au  milieu  de  l'intervalle  de  ses  règles. 

Je  prescrivis  le  traitement  destiné  à  combattre  la 

tumé&ction  utérine  :  quinze  jours  s'éifltfèrent ,  et  déjà 

les  flueurs  blanches  avaient  diminué  m  moitié  ;  elles 

disparurent  presque  entièrement  à  la  fin  du  second 
II.  14 


SIC  GLmiQDE  CH]iiU]t0IGALE 

mois;  à  mesure  que  l'afifectioa  morbide  de  Tatéros 
s'amendait  davantage ,  elles  cessèrent  peu  k  peu* 

n  est  des  sujets  chez  lesquels  elles  disparaissent  en  kuit 
jours ,  sous  Tiniluence  du  traitement  qœ  bous  veaoDt 
d'indiquer;  d'autres  fois  il  faut  tantôt  tv(Ms  semaines» 
tantôt  deux,  trois,  quatre  et  même  six  mois  pour  en 
tarir  plus  ou  moins  complètement  la  source;  quelque 
fois  elles  persistent,  k  des  d^rés  yariës,  jusqu'à  la  dis- 
parition de  l'engorgement  ou  de  l'ulcération  de  rutéros. 
U  est  enfin  des  cas  dans  lesquels  l'affiaction  morbide  de 
la  matrice  n'est  plus ,  et  cependant  les  flueun  Uandia 
résistent;  devenues  alors  essentielles,  on  ks  attaque 
par  les  moyens  appropriés,  qui  réussissent  prasque 
toujours,  tandis  qu'ils  avaient  échoué  pendant  rexîs- 
tence  de  l'engorgement  ou  de  l'uloéraûon  de  l'uté- 
rus. 

Pertes  rouges  plus  ou  m(Mns  abondantes  ^  pbtt  ou 
moins  fréquentes  :  La  menstruation  normale  se  montre 
rarement  sans  que  les  femmes  éprouvent  qudquee  in* 
commodités  du  côté  de  l'utérus;  elles  prennent  bien 
évidemment  leur  source  dans  l'innervation  qui  eit 
excitée  et  dans  la  congestion  sanguine  qui  siège  sur  la 
matrice.  On  ne  peut  pas  se  refuser  d'admettre  que  pres- 
que toutes  les  pertes  utérines  rouges  offrent  des  sjmt- 
ptômes  indiquant  que  l'organe  souffre  k  des  degrés 
variés;  en  sMMsant  que  les  souflSrances  soient  ttrèo- 
légères ,  par  cm  même  qu'elles  se  répètent  souvent  et 
que  souvent  aussi  elles  sont  d'une  asseï  longue  dorée , 


on  conçoit  aisément,  que  Toténis  peut  être  comproaiis; 
rexpéiience  démontre  qu'il  8'engoi|;e  ou  qu'il  s*idcère 
très-souvent. 

Xai  presque  toujours  yu  les  pertes  utérines  rougeB 
datant  d'un  mois  environ ,  tt  à  plus  forte  raison  d'une 
époque  moins  rapprochée,  déterminer  l'augmentation 
du  volume  de  la  matrice;  pour  moi,  les  faits  de  ce 
genre  sont  tellement  nmltipliés  qu'il  ne  me  reste  au- 
can  doute  k  cet  égard.  De  œs  considérations  nait  encore 
ici  la  nécessité  absolue  de  pratiquer  le  toucher  dans 
tous  les  cas  de  pertes  utérilies  rouges  »  afin  de  recop- 
uaitre  l'état  du  vagin  et  de  l'utérua,  afin  de  constater 
s  il  n'existe  pas  une  tumeur  poljrpçuse ,  etc.  Yoîlà  des 
principes  bien  simples;  il. semble  que  tout  le  monde 
devrait  les  GoonaiUe  et  les  mettre  en  usage;  eh  bien! 
ce  qui  m'étonne ,  ce  qui  m'a  stupéfié ,  et  ce  qu'enfin 
je  ne  puis  pas  expliquer,  c'est  qu'un  très-grand  nombre 
de  médecins  ne  songent  pas  même  anz  moyens  d'ex- 
ploratioii  que  nou»  ne  cessons  pas  de  recommander, 
afin  d'éviter  des  accidents  qui  trop  souvent  devien<« 

» 

nent  même  funestes. 

Trois  fiBmmeâ  couchées  en  ce  moment  dans  la  salle 
Saîat*iaigu6tin  de  l'hôpital  de  la  Pitié  étaient  sou-« 
flûtts  k  des  pertes  utérines  :  cbez  la  première  l'éoou- 
lement  sanguin  datait  d'un  mois  ;  chez  la  seconde ,  il 
dorait  depuis  six  semaines  ;  la  troisième  l'avait  porté 
quatre-vingt-dix  jouis  ;  nous  vimas  ces  femmes  pour 
la  premîbt  foia  imotre  coasidtatian  publique,  et  aprèi 
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qu'elles  nous  eurent  fourni  les  documents  qu'on  vient 
de  lire,  nous  annonçâmes  qu'elles  devaient  être  af- 
fectées ,  soit  d'une  ulcération  ,  soit  d'un  polype  ,  soit 
d'un  engorgement,  soit  enfin  d'une  tumeur  fibreuse 
de  la  matrice ,  etc.  :  nous  les  touchâmes  et  il  nous  fut 
facile  de  constater  la  tuméfaction  de  l'utérus. 

Une  femme ,  âgée  de  trente  ans,  d'une  bonne  consti- 
tution, était  soumise  depuis  deux  ans  à  une  perte  uté- 
rine qui  tantôt  était  continue  pendant  tout  TintervaUe 
des  règles,  qui  tantôt  ne  durait  que  dix  ou  quinze  jours 
avec  des  rémittences ,  des  recrudescences  et  quelquefois 
même  des  intermittences  irrégulières  :  cette  malade 
était  beaucoup  affîiiblie  ;  personne  n'avait  songé  à  pra- 
tiquer le  toucher.  Il  serait  difficile  de  croire  à  une  pa- 
reille erreur,  si  je  n'en  avais  pas  montré  publiquement 
de  trop  fréquents  exemples^  à  Thôpital  de  la  Pitié  : 
Multa  sunt  \^era ,  quœ  non  verisimilUt. 

On  avait  employé,  sans  succès  durable,  les  petites 
saignées  révulsives  pratiquées  au  bras ,  le  repos  absolu , 
la  ligature  des  membres ,  les  bains  entiers ,  d'abord  frais 
et  ensuite  froids,  les  applications  astringentes  froides,  les 
injections  hémostatiques  à  la  même  température,  les 
bains  sinapisés  d'avant- bras  et  de  mains,  les  sina- 
pismes  sur  les^  membres  thorachiques ,  les  ventouses 
tantôt  sèches ,  tantôt  scarifiées ,  et  mises  sous  les  ma- 
melles et  quelquefois  autour  du  bassin ,  les  vésicatoires 
appliqués  sur  les  mêmes  points,  les  affusions  d*eau 
froide  sur  toute  la  surface  de  la  peau ,  là  gkce  sur  b 
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région  hypogastrique  :  k  Tintérieur  avaient  été  admi« 
Distrés  la  décoction  de  grande  coqpaude ,  celle  de  ra- 
tanhia ,  Teau  de  Rabel ,  le  seigle  ergoté ,  Fextrait  de 
ratanhia,  les  pilules  de  sul&te  acide  d'alumine,  Vipé* 
cacoanfaa,  etc.,  etc.  L'on  avait  pratiqué  le  toucher;  mais 
on  s'était  arrêté  au  col  de  l'utérus ,  qui  était  sain  :  on 
crut  donc  qu'il  s'agissait  d'une  ménorrhagie  essentielle. 

Je  fus  appelé  ;  j'eus  recours  aux  moyens  d'investigation 
ordinaire  :  je  constatai ,  et  je  fis  reconnaître  par  mon 
confrère,  d'ailleurs  très-* distingué,  un  engorgement 
assez  considérable  du  corps  de  la  matrice.  On  avait 
employé  les  médications  les  plus  puissantes  pour  arrêter 
la  perte  ;  il  faut  ajouter  qu'on  avait  mis  en  usage  les 
toniques  et  même  les  ferrugineux ,  quana  elle  devmt 
complètement  passive  ;  ib  échouèrent  aussi.  La  malade 
n'était  pas  heureusement  encore  trop  affaiblie  :  le 
sang  coulait  avec  peu  d'abondance  ;  je  proposai  d'at^ 
taquer  l'engorgement  par  les  moyens  fondants  :  on  prit 
à  fintérieur  l'iodure  de  potassium ,  on  fit  sur  les  aines 
des  frictions  avec  la  pommade  d'iodure  de  plomb  ;  on 
calma  l'érétbme  nerveux  par  des  anti-spasmodiques  et 
dès  narcotiques  légers  ;  l'hypertrophie  .de  la  matrice 
diminua  ,  l'écoulement  du  sang  fut  moindre  ;  l'engor- 
gement de  l'ntérus  se  dissipa ,  la  perte  rouge  ne  reparut 
pas  :  sublata  causa ,  tolUtur  ejffèctus. 

Madame  **,  âgée  de  trente-huit  ans,  d'un  tempé- 
rament bilioso-nervenx^  était  affectée  depuis  six  mois 
d'une  perte  utérine  rouge  qui  d'abord  légère  devint 
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ensuite  de  temps  en  temps  très-abondante  et  causa  une 
grande  fiiiblesse.  lAs  premiers  médecins  qui  donnèrent 
des  soins  à  cette  malade  oublièrent  de  mettre  en  usage 
les  moyens  nécessaires  d'investigation;  l'écoulement 
sanguin  résista  aux  médicaments  nombreux  qui  furent 
employés  :  plus  tard  un  chirurgien  fut  appelé  ;  il  pra- 
tiqua le  toucher;  il  crut ,  comme  ses  confrères ,  que  la 
maladie  était  essentielle. 

Je  vis  madame  **  quelques  jours  après  :  la  matrice 
paraissait  en  effet  normale  sous  le  rapport  de  son  vo- 
lume et  de  sa  consistance  ;  mais  existait-il  sur  le  col 
de  cet  organe  une  solution  de  continuité  ?  Il  était  im- 
possible de  s*eh  assurer  sans  le  spéculum.  Le  sang 
coulait  en  petite  quantité  ;  j'employai  cet  instrument  ; 
je  fis  iine  injection  avec  de  Teau  froide  ;  j'abstergeai  et 
je  reconnus  une  ulcération  superficielle  si^eant  snr 
toute  l'étendue  du  museau  de  tanche  ;  je  cautérisai 
immédiatement  avec  le  protonitrate  acide  liquide  de 
mercure;  l'hémorrhagie  fut  arrêtée;  je  répétai  la  cauté- 
risation le  lendemain  ;  je  la  fis  encore  le  troisième 
jour  ;  la  perte  ne  reparut  pas  :  ce  moyen  fut  ensuite 
continué  comme  dans  les  cas  ordinaires  ;  la  solution 
de  continuité  se  cicatrisa  ;  les  forces  se  rétablirent  peu 
à  peu  :  madame  *"  jouit  enfin  d'une  excellente  santé.  H 
serait  inutile  de  citer  d'autres  faits  de  ce  genre  ;  ils  ne 
sont  pas  très-rares  :  il  suffit  d'en  avoir  signalé  un  seul 
pour  donner  l'éveil  aux  praticiens. 

0 

Epocpie  plus  ou  moins  mppfochée  de  la  première 
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menstmation ,  ancun  symptôme  de  chlorose  :  A  cette 
époque  une  jeune  fille  non  cUorotique  digère  mal  ; 
elle  a  souvent  le  déroiement  ;  elle  éprouve  des  dou- 
leors  légères  et  presque  permanentes  dans  là. partie 
inférieure  du  ventre  ;  les  reins  sont  faibles  ;  elle  ré- 
pugne &  Texercice,  parce  qu*il  occa^onne  quelques 
douleurs  dans  les  hancheS'  ;  la  santé  générale  fléchit  ; 
il  survient  de  Tamaigrissement  :  on  ne  soupçonne  pas 
même  alors  Fexistenoe  d^une  maladie  de  matrice  ,  et 
Ton  fait  sans  succès  la  médecine  du  symptôme. 

Si  après  avoir  employé  quelques  moyens  les  acci- 
dents persistent ,  on  doit  nécessairement  recourir  au 
toucher  pratiqué  par  le  rectum  ;  car  on  constate  quel<*« 
quefois  un  engorgement  de  Tutérus  ;  il  est  combattu  ; 
il  cède  ;  il  disparaît ,  et  avec  lui  se  dissipent  tous  les 
phénomènes  morbides  que  nous  avons  signalés;  la 
santé  devient  bientôt  excellente  :  j*ai  observé  quelques 
laits  semblables. 

Palpitations  de  cosuj?  :  Je  suis  souvent  consulté  par 
des  femmes  qui  craignent  d^âtre  atteintes  d'un  ané- 
Trisme  de  «  viscère  :  les  médications  auxquelles  elles 
ont  été  soumises  me  foumiissent  la  preuve  que  les 
malades  sont  traitées  pour  une  affection  de  ce  genre. 

Je  fais  des  questions  relatives  k  Fétat  des  organes 
génitaux  ;  j'apprends  souvent  que  les  règles  manquent, 
ou  bien  qu'elles  sont  irrégulières ,  et  que  leur  quantité 
a  (timinuéy  qu'on  éprouve  un  sentiment  de  chaleur 
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dans  le  bassin  :  il  existe  un  écoulement  Uanc  assez 
abondant. 

Je  pratique  le  toucher  ;  je  trouve  un  engorgement 
de  la  matrice  :  j'emploie  les  moyens  propres  à  le  com- 
battre; je  le  dissipe^  et  les  palpitations  symptomatiques 
du  cœur  disparaissent  complètement. 

Lorsque  je  fus  chargé  par  intérim  de  professer  à 
l'hôpital  Saint-G^me ,  de  Paris ,  la  clinique  de  perfec- 
tionnement ,  je  inontrai  dans  cet  hôpital  une  fenmie 
âgée  de  vingt  ans  environ  :  elle  était  affectée  d'ulcéra- 
tions profondes  siégeant  sur  le  col  utérin  et  offi^nt 
tous  les  caractères  du  cancer;  elles  avaient  résisté  à  de 
nombreuses  cautérisations  ;  elles  continuaient  même  k 
faire  des  progrès;  la  santé  générale  fléchissait  beau- 
coup ;  tout  faisait  craindre  qu'incessamment  la  maladie 
ne  fût  au-dessus  des  ressources  de  l'art;  lamputation 
du  col  de  l'utérua  était  donc  le  seul  moyen  à  tenter 
pour  sauver  la  vi^^  à  cette  malheureuse  femme  ;  mais 
nous  avions  déjà  interrogé  les  viscères  renfermés  dans 
les  trois  grandes  cavités  splanchniques  :  le  cœur  était 
le  siège  de  mouvemtents  tumultueux,  ses  battements 
se  faisaient  entendre  avec  violence  sur  toute  l'étendue 
des  parois  thorachiques  ;  les  bruits  qui  appartiennent  à 
l'hypertrophie  du  ventricule  gauche  existaient. 

Je  consultai  notre  très-honorable  maître  M.  Landré- 
Beauvais,  alors  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris  I  et  chargé  de  la  haute  surveillance  de  Fhôpital 
de  cette  école  :  il  diagnostiqua  un  anévrisme  du  cceur. 
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Huit  JOUIS  après  cet  examen ,  nous  appliquâmes  le 
spéculum  en  sa  présence  :  nous  acquîmes  tous  la  con- 
vielion  que  les  ulcérations  du  col  de  la  matrice  avaient 
tait  de  très-grands  progrès  :  la  nialade  éprouvait  des 
douleurs  atroces;  elle  était  menacée  d'une  mort  pro- 
chaine. 

M.  Landré-Beauvais  me  proposa  de  Topérer  :  il  avait 
été  longtemps  médecin  d'hôpital;  judicieux  et  habile 
praticien ,  il  pensa .  que  le  diagnostic  des  anévrismes 
du  cœur  n  était  pas  toujours  très-certain  ;  il  avait  vu 
ccmimettre  des  erreurs.;  il  crut  d'ailleurs  que  si  la  ma- 
lade  n'était  pas  opérée  elle  devait  bientôt  succomber , 
après  avoir  été  soumise  aux  plus  affreuses  douleurs; 
que  si ,  au  contraire ,  l'on  pratiquait  l'opération ,  la  vie 
pourrait  être  prolongée  peut-»étre  même  fort  long- 
temps ,  surtout  lorsqu'on  aurait  appliqué  des  cautères 
sur  la  r^;ion  du  cœur. 

Je  fis  le  lendemain  la  résection  du  col  de  la  matrice  ; 
il  ne  survint  aucun  accident  ;  la  malade  soustraite  aux 
douleurs  violentes  qui  la  désespéraient,  éprouva  le  soir 
même  de  l'opération  un  calme ,  un  bien-être  qui  nous 
frappa  tous  du  plus  vif  étonnement;  déjà  les  palpita- 
tions de  cœur  avaient  dinodnué  :  le  sixième  jour  les 
fonctions  de  ce  viscère  s'exécutaient  parfaitement;  le 
prétendu  anévrisme  n'existait  plus.  La  malade  fut 
montrée  guérie  aux  élèves  qui  suivaient  la  clinique. 
Qaelque  temps  après  elle  devj|nt  enceinte  ;  elle  accoucha 
très-heureusement  au  terme  ordinaire.   Nous  l'avons 
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vue  plusieurs  fois  depuis  ;  elle  continuait  de  jouir  «f  une 
très-bonne  santé. 

Prolapsus,  déviations  de  la  matrice  :  On  pense 
généralement,  et  cette  vieille  erreur  a  jeté  de  bien 
profondes  racines,  que  ces  maladies  sont  toujours 
essentielles  :  je  ne  partage  pas  exclusivement  cette  opi-* 
nion  ;  on  traite  alors  le  déplacement  de  Torgane ,  et 
presque  toujours  il  est  incurable. 

Les  déviations ,  les  abaissements  de  Tutéros  sont 
extraordinairement  fréquents;  nous  en  fournissons 
journellement  la  preuve  ii  Fhopital  de  la  Pitié,  oà  de- 
vraient venir  des  médecins  prétentieux  qui  révoquent 
en  doute  des  faits  dont  Fauthénticité  est  publiquement 
démontrée  une  ou  deux  fois  par  mois  à  ma  clinique; 
mais  s'il  est  des  maladies  incurables,  il  est  aussi  de 
mauvaises  éducations  médicales  qu'il  est  impossible  de 
changer  :  Testa  servabit  dià  (je  dis  semper)  odorem 
quem  nova  habuerit^je  donnerai  quand  on  voudra  la 
preuve  qu'il  est  excessivement  rare  de  rencontrer  ces 
états  de  Futérus  sans  engoi^ement  :  depuis  plus  de 
quinze  ans,  j'ai  fixé  mon  attention  d'une  manière  très- 
spéciale  sur  ce  point  important  de  la  science;  j'ai 
touché  des  milliers  de  femmes,  et  jusqu'aujourd'hui 
j'ai  rencontré  seulement  douze  cas  dans  lesquels  le  pro- 
lapsus et  les  déviations  existaient  sans  augmentation 
appréciable  du  volume  de  l'organe  ;  chez  deux  sujets 
l'abaissement  était  même  dû  à  des  tumeurs  qui,  situées 
au-dessus  de  la  matrice ,  la  refoulaient  en  bas. 
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^hypertrophie  qu  on  observe  en  même  temps  que 
les  déplacements  de  Futérus  est-elle  primitive  ou  con- 
sécQtive?  Si  elle  succédait  an  prolapsus  ou  aux 
déviations  de  la  matrice,  il  est  évident  que  Ton 
rencontrerait  très-communément  ces  deux  dernières 
maladies;  car,  avant  le  développement  de  l'engorge- 
ment ,  les  femmes  soufiriraient  ;  on  les  toucherait  et 
1  on  ne  trouverait  pas  cet  engorgement.  Or ,  les  dépla- 
cements et  les  prolapsus  essentiels  étant  extraordl- 
nairement  rares ,  tout  le  monde  le  sait ,  je  pense  que 
presque  toujours  ils  sont  produits  par  l'hypertrophie. 

D'ailleurs,  comment  n'avait-on  pas  conçu  avant 
nous  que  les  ligaments  de  la  matrice  devaient  céder 
lorsque  le  poids  de  Futérus  était  beaucoup  augmenté? 
nesait-^n  pas,  en  eflêt,  que,  soumis  à  des  tractions , 
son  col  peut  ordinairement  franchir  même  l'orifice  in- 
férieur du  vagin. 

Comment  ne  comprend-on  pas  aussi  que  la  partie 
antérieure  du  corps  de  la  matrice ,  et  çice  versa  pour 
les  antres  côtés ,  étant  beaucoup  augm»tée  de  volume, 
est  entraînée  en  avant  et  en  bas  par  son  propre  poids , 
en  exécutant  un  mouvement  de  bascule  plus  ou  moins 
étendu  :  il  suffit  des  plus  simples  notions  de  physique 
pour  admettre  ces  faits  ;  il  faut  être  infecté  d'erreurs 
médicales  pour  les  rejeter. 

Je  vais  fournir,  s'il  en  est  encore  besoin,  une  der- 
nière preuve  en  fisiveur  de  mon  opinion  :  la  matrice 
et^ofgée  est  abaissée  ou  bien  déviée;  je  traite  unique* 


990  CLINIQUE  CHiRUlJlGIGALE 

ment  l'engorgement,  je  le  guéris;  Vorgane  revient,  à 
peu  de  chose  près ,  à  sa  position  ordinaire*  Uhjpertro- 
phie  était  donc  la  maladie  essentielle,  n'çn  déplaise  à 
|a  coterie  que  ma  mauvaise  chirurgie  a  si  spuyent 
irritée. 

Les  idées  que  nous  venons  de  défendre  ne  aont  point 
oiseuses  ni  de  pure  curiosité  ;  Ton  en  sentira  la  grande 
valeur  en  réfléchissant  qu  il  n  est  pas  indiflférent  de 
traiter  exclusivement  un  prolapsus ,  une  déviation  de 
la  matrice ,  tandis  qu'il  s'agit  d'un  engorgement. 

Ai-je  maintenant  besoin  de  dire  que  le  toucher  sert 
à  établir  le  diagnostic ,  que  s'il  existé  en  même  temps 
déplacement  et  augmentation  de  volume  de  la  matrice, 
on  traite  ce  dernier  ;  si  le  premier  est  essentiel ,  on  le 
combat  par  les  moyens  appropriés. 

Dans  un  chapitre  spécialement  consacré  à  l'histoire , 
à  la  thérapeutique  des  déviations  de  l'utérus,  nous 
insisterons  davantage  sur  les  questions  importantes 
dont  nous  venons  de  traiter. 

Une  dame  portait  un  prolapsus  de  l'utérus  ;  le  col 
de  cet  oi^ne  reposait  sur  le  pourtour  de  l'orifice  infé- 
rieur du  vagin  ;  la  malade  avait  été  soumise  sans  succès, 
et  pendant  six  mois ,  au  repos  absolu  ;  on  avait  main- 
tenu le  bassii^plus  élevé  que  le  tronc  ;  les  pessaires  avaient 
échoué  ;  l'utérus  ne  pouvait  plus  les  tolérer  ;  j'eus  re- 
cours au  traitement  destiné  à  combattre  l'augmentation 
de  volume  de  l'organe  ?  un  an  suffît  pour  le  ramener 
à  l'étut  nomial;  il  reprit  alors  presque  sa  position 
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Ordinaire.  Je  crois  inutile  de  consigner  ici  d'autres 
faits. 

'  Matières  fécales.  :  Quelquefois  logées  derrière  la 
matrice  9  elles  la  soulèvent  un  peu ,  dles  ne  descendent 
pas  jusqu'au  niveau  de  son  extrémité  inférieure  : 
on  touché  le  col  utérin,  il  est  normal;  on  glisse  le 
doigt  le  long  de  sa  face  postérieure,  dont  on  parcourt 
une  plus  ou  moins,  grande  étendue;  on  rencontre  un 
corps  dur ,  bosselé ,  inégal  :  on  croit  à  Texistence  d*un 
engorgement  de  Ja  matrice  ou  bien  k  la  présence  d'une 
tumeur  :  j'ai  vu  commettre  cette  erreur  plusieurs  fois: 
je  l'ai  coonnise  moi-même  :  je  dis  erreur ,  car,  la  ma- 
lade étant  allée  à  la  selle  et  ayant  rendu  une.  grande 
quantité  de  fèces  très-durs,  le  toucher  a  constaté  qu'il 
n'existait  dans  le  bassin  aucun  état  morbide  ;  en  pres- 
sant un  peu  fortement  sur  le  bol  fécal,  retenu  dans 
Tintestinv  derrière  la  matrice^  on  l'aplatit,  on  sent 
que  le  doigt  s'enfonce  dans  son  épaisseur,  on  l'idole, 
on  le  divise  même ,  ainsi  sa. présence  est  certaine  pour 
le  chirucgien  :  ce  diagnostic  est  d  ailleurs  iïientôt  con* 
firaié  par  les.  moyens  que  l'art  met  en  usage  pour  vider. 
Fintestin. 

Mais  disons  en  passant  que  les  matières  stercorales 
s'accumulent  encore  dans  l'S  romaine  dû  colon  et  dans 
la  partie  supérieure  du  rectum  :  ces  matières  séjoui[^ 
nent  quelquefois  fort  longtemps  dans  ces  portions 
(Tintestins  ;  j'ai  vu  deux  cas  dans  lesquels  elles  étaient 
parooorues  par  un  canal  qi|i  permettait  M  Té$\dn 
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liquide  de  la  dig^tion  de  les  traverser;  d'antres  £ms  oq 
liquide  passe  entre;  elles  et  les  parois  intestinales  ;  c'est 
alors  surtout  que  la  défécation  ayant  lieu  on  croit  k  la 
présence  d'une  tumeur  :  un  ou  plusieurs  purgatif  soni 
administrés,  et  bientôt  ordinairement  les  matières 
s(»icorales  sont  rendues , ainsi  le  diagnostic  est  établi: 
dans  certaines  circonstances  rarea»  elles  peuvent  ceptti^ 
dant  encore  rester  en  pkoe  ati  moins  quelque  temps. 

Le  vagin  est-^il  beaucoup  rétréci ,  ou  bien  le  trouve- 
ton  complètement  oblitéré  à  quelque  distance  de 
l'utérus?  On  sent  sous  le  doigt  parvenu  sur  ces  vices  de 
conformation  des  tisaus  qui  cèdent  comme  une  toik 
plus  ou  moins  tendue {  d'ailleurs,  il  n'est  pas  possilik 
d'atteindre  la  matrice.  Le  toucher  par  .le  vagin  étant 
inutile,  on  le  pratique  par  k  rectùtn  et  sur  la  région 
hypogastrique* 

On  a  avancé  qu'en  appliquant  le  spéculum  dans  an 
vagin  sain  ou  anormal  on  pouvait  se  méprendre  sur  le 
présence  du  col  de  l'utérus;  je  ne  le  orotspas;  car  en 
pressant  les  tissus  avec  le  pincoMi  dont  on  ee  aert  ordi*» 
nairement;  il  est  facile  de  distinguer  les  difiérentes 
tranchées  que  donne  la  pression  exercée  sur  la  matrice 
et  sur  le  canal  utero*vulvairô. 

Sciatique  :  J'ai  été  consulté  par  quelquee  femroei 
affectées  depuis  longtemps  de  sciatiques  rebeUea;  la 
chirurgiens  qui  les  avaient  traitées  n'avaient  pas  même 
soupçonné  les  maladies  utérines  qu'elles  portaient;  ils 
attribuaient  h  U  névralgie  ke  anomalies  des  mew- 
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trues  y  h  chaleur  éprouvée  dans  le  bassin  ^  et  même  les 
dodeiiis  ipn  s'y  fusaient  sentir. 

Ayant  constaté  par  le  toucher  des  engorgements 
atérios,  je  ,mLs  en  usage  les  moyens,  propres  à  les 
comlnittre ,  et  bientôt  j  acquis  la  certitude  que  la  né- 
nalgie  neu  était  qu'un  symptôme;  car  elle  disparut 
anttîtot  que  l'état  subinflammatoire  de  la  matrice  fut 
(liâsipé.  Qu'on  ne  nous  taxe  pas  ici  d'exagération,  loin 
de  nous  »  en  effets  l'idée  que  les  choses  se  passent  tou- 
jours ainsi;  nous  nous  sommes  trop  convaincu  du 
contraire  ;  mais  nous  soutenons  que , .  pour  éviter  de 
gnives  oreurs  f  il  faut  toucher  et  môœ  appliquer  le 
qpecolum. 

Maladies  de  vessie  :  On  rencontre  très-fréquemment  i 
dans  la  pratique,  des  feounes  qui  demandent  des  con- 
Mik  pour  combattre  ces  maladies  :  les  unes  sont  sou«« 
niaes  à  Técoulement  involontaire  des  urines;  les 
•otcesy  réveillées  dix,  quinze  et  même  vingt  fois  dans 
le  cours  d'une  nuit,  éprouvent  de  douloureux  besoins 
de  les  rendre;  celles-^  ressent^tit  de  fortes  douleurs 
en  urinant  ou  bien  après  l'émission  du  liquide  unnaire; 
celies-là  rendent  des  mucosités  par  l'urètre  :  soye^^-en 
convaincus^  ces  affections  morbides  .sont  déterminées 
le  plus  souvent  par  l'utérus  malade  :  tantôt  il  agit 
aympatlûquement  sur  le  réservoir  des  urines ,  tantôt  il 
rirriteou  bien  il  en  gêne  les  fonctions  par  l'augmenta- 
tation  de  son  volume  ou  par  son.  prolapsus;  d'autres 
fiw  il  a  oontnicté  avec  lai  des  adhérences  insolites  dont 
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les  tiraillements  sont  pénibles.  Touchez ,  ayes  recours 
au  catéthérîsme ,  faites  un  examen  avec  le  specnlnm , 
vous  établirez  un  diagnostic  certain ,  et  presque  tou- 
jours alors  vous  guérirez  la  maladie  de  la  vessie  à  me- 
sure que  celle  de  la  matrice  disparaîtra  :  si,  quand  cet 
organe  est  revenu  à  l'état  sain ,  les  voies  urinaires  souf- 
frent encore,  là  cause  de  ces  souffrances  étant  enle- 
vée ,  les  moyens  appropriés  qui  d*abord  avaient  com- 
plétemektf:  échoué  réussissent  ensuite  dans  la  plupart 
des  cas. 

Douleurs  siégeant  à  Fombilic  :  Quelquefois  sourdes 
et  profondes  ,^e}les  peuvent  être  lancinantes  et  passa- 
gères :  on  les  attribue  en  général  aux  gaz  qui  parcourent 
le  canal  intestinal ,  à  des  adhérences  insolites ,  à  la  pré- 
sence  d'une  hernie;  il  n  en  est  pas  toujours  ainsi  :  elles 
peuvent  se  déplacer  au  bout  de  deux ,  de  quatre ,  de  six 
mois  et  quelquefois  plus  tôt  pour  se  porter,  soit  daus 
les  flancs,  soit  à  l'aine,  soit  sur  le  rectum ,  soit  sur  le 
bas  des  reins.  Du  côté  de  la  matrice  tout  parait  nor- 
mal, abstraction  faite  de  quekpes  légers  symptômes 
morbides ,  sur  lesquels  la  malade  ne  fixe  pas  même  soa 
attention ,  et  qui  doivent  donner  l'éveil  au  médecin , 
lors  même  qu'il  existerait  à  l'ombilic-une  tumeur  her- 
niaire. D  explore  l'utérus  et  s'il  est  des  cas  dans  lesquels 
il  le  trouve  à  l'état  sain  ,  il  en  est  un  grand  nombre  qui 
permettent  de  constater  une  maladie  de  cet  organe. 

Une  femme  était  affectée  depuis  longtemps  d'une 
hernie  ombilicale  en  partie,  réductible  :  des  douleurs  se 
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disaient  sentir  dans  la  tumeur  et  autour  d'elle;  on  avait 
employé  sans  succès  les  moyens  propres  à  les  dissiper. 
Je  demandai  si  la  malade  n'éprouyait  pas  quelque  in-» 
commodité  du  côté  des  organes  génitaux;  on. répondit 
par  la  négative ,  à  diverses  reprises  ;  j'insistai  et  la  ma- 
lade convint  enfin  qu'elle  ressentait  de  la  fiiiblesise  dans 
les  reins  quand  elle  se  livrait  il  un  exercice  prolongé  ; 
qu'elle  ne  pouvait  i[ias  rester  longtemps  debout  :  je 
j^tiquai  le  toucher  par  le  vagin  et  je  reconnus  un  en- 
gorgement de  la  matrice  ;  j'appliquai  le  spéculum  et  je 
trouvai  des  érosions  sur  le  col  utérin.  J'eus  recours^  au 
traitement  destiné  à  combattre  ces  maladies  ;  je  les 
amendai  ^  je  les  guéris  ;  les  douleurs  ^égeant  à  l'ombilic 
diminuèrent  et  cessèrent  pour  ne  pas  reparaître  ;  elles 
n'étaieùt  donc  pas  déterminées  par  un  déplacement  de 
riscère  ;  elles  tenaient  au  contraire  à  la  sympathie  mor- 
bide de  la  matrice.  Ma  pratique  m'a  fourni  plusieurs 
autres  exemples  de  ce  genre. 

Maladies  des  organes  digestife  :  Rien  n'est  mieux 
prouvé  que  les  sympathies  exercées  par  l'utérus  sur 
Festomac  et  sur  les  intestins  :  il  n'est  pas  très-rare  de 
voir  la  congestioti  utérine  qui  précède  les  règles  pro- 
duire  le  dévoiement  ou  bien  une  constipation  opiniâtre; 
une  femme  dont  la  digestion  est  excellente ,  devient 
encônte,  la  présence  du  fœtus  fluxionne  la  matrice,  et 
bientôt  les  fonctions  des  organes  digestifs,  surtout  celles 
de  festomac ,  sont  troublées. 

H  est  excessivement  rare  de  rencontrer  une  affection 
IL  15 


aâ6  CLINIQUE  CHmUBfilGALE 

de  Tutérus  sans  que  le  canal  intestinal  n'en  éprouve 
rinfluenqe  morbide;  la  gastrite ,  la  gastro-entérite  qui 
passent  si  £Êicileaxent  à  l'état  chronique ,  Tembarras  gas- 
trique et  intestinal  de.  longue  durée  no^squent  (grès- 
souvent  la  maladie  des  organes  génitaux  dont  les  ayni- 
ptômes  légers  n  ont  guère,  d'ailleur^^  fixé  lattention  de 
la  malade  qui  les  oublie  alors  bientôt  pour  s'occuper 
exclmivement  des  douleurs  qu  el|ç  éprouve  sur  le  tube 
digestif  :  de  là  naît  une  source  féconde  d'erreurs. 

J!ai  observé  un  très-grand  nombre  de  personnes  qui 
sont  venues  me  consulter  pour  des  gastrites  ou  des 
gastro-entérites  qui  avaient  .résisté  pendant  plusieuis 
années  aux  moyens  thérapeutiques  les  pAu9  sagement 
et  les  mieux  dirigés.  Ces  femmes  «  p&les  et  singulière- 
ment amaigries I  ne  digéraient  presque  pas;  ps^r  cela 
ménie  surtout  que  Faltération  des  fonctions  du  canal 
intestinal  était  si  rebelle ,  je  soupçonnai  l'existence  de 
quelque  état  morbide  de  la  matrice:  je  dirigeai  mes  re- 
cherches sur  ce  point,  et  dans  un  très-grand  nombre 
decirconstancesy  je  constatai  des  maladies  de  cet  qjgane; 
je  les  combattis  ;  à  peine  avaient-elles  commencé  à  ce* 
der,  que  dans  la  plupart  de$  cas  l'afieçtîon  morbide  des 
intestins  avait  cessé. 

Or,  lorsqu'il  s'agit  d'upe  gastrite  ou  d'une  (j^tio-en- 
térite  chronique  I  défiez-vous  de  l'existence  d'une  mab- 
die  de  la  matrice,  qui,  je  ne  saurais  tr(^  le  répéter»  est 
extraordinairement  commune  alors  et  qui  peut  être  la 
catise  de  tous  les  troubles  des  fonctions  digestives. 
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Douleurs  à  la  base  de  la  poitriue  :  Une  femiiie  éprouve 
beaucoup  de  gène  dan^  ]p  respiration  ;  elle  a  le  senti-r 
ment  d'une  barr^  dans  la  partie  inférieure  du  thorax; 
les  souffrances  qu'elle  endure  sur  ce  point  sont  de  t^mps 
ea  ten^ps  trè^vjolentes  ;  la  pression  qu'on  y  exçrce  les 
diminue  notablement;  l'on  croit  à  l'existence  d'une 
angine  de  poitrine  ;  elle  résiste  à  tous  les  moyens.  S'il 
existe  des  flueura  blanches  assez  abondantes,  si  la  ma- 
lade a  été  soumise  à  des  pesanteurs  dans  le  bassin,  si 
des  pertes  rouges  ont  cessé  depuis  peu,  les  phénomènes 
morbides  que  yous  observez  du  côté  du  diaphragme  sont 
ordinairement  sympathiques. 

Une  malade  couchée  au  n^»  19  de  la  salle  Saint* 
Augustin  de  l'hôpital  de  la  Pitié,  est  affectée  d'un 
cancer  utérin  incurable  ;  il  est  accompagné  de  dou- 
leurs atroces  et  d'écoulements  très- abondants  pai 
les  oiganes  sexuels  ;  tout  à  coup  ces  douleurs  cessent 
entièrement,  ainsi  que  cet  écoulement,  et  la  malade 
assure,  en  présence  des  élèves  qui  suivent  ma  clinique, 
que  son  affection  de  matrice  est  guérie;  mais  elle 
éprouve ,  dit-elle ,  de  très-girandes  souffrances  au-dessus 
de  l'estomac,  dans  les  côtés ^  sur  le»  cotes;  elle  ajoute 
qu'elle  respire  difiicilement;  elle^emande  avec  instance 
qu'on  la  soulage:  cet  état  se  prolonge  un  mois  entier ^ 
alors  les  douleurs  utérines  reparaissent,  celles  de  la 
poitrine  se  dissipent  :  l'écoulemeat  se  rétablit ,  et  cette 
malheureuse  fenioie  succombe  quinze  jours  après;  un 
médecin  qui  n'aurait  pa^  eu  recours  au  commémoratif 
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se  serait  bien  certainement  trompé  en  prenant  pour 
essentielle  l'espèce  d'aDgiûe  df  poitrine  dont  nous  ve- 
nons dé  parler.  Le  toucher  devait  ici  d'ailleurs  dissiper 
tous  fes  doutes. 

Lombago  :  Voilà  une  des  sources  d'erreurs  les  pi  as 
communes  :  les  femmes  accusent  des  douleurs  dans  la 
région  lombaire,  dans  la  colonne  vertébrale,  sur  la 
partie  postérieure  du  bassin;  on  leur  ditVest  un  rhu- 
matisme ;  ces  douleurs  augmentent  par  l'exercice  ;  on 
assure  que  c'est  de  la  fatigue  :  les  malades  se  plaignent 
de  faiblesse  dans  les  reins ,  on  met  en  usage  les  moyens 
excitants  locaux ,  et  Taffection  utérine  continue  à  faire 
des  progrès;  die  devient  très-souvent  incurable. 

n  est  extrénsement  rare  que  les  douleurs  ou  la  fat* 
blesse  éprouvées  au  bas  des  reins  par  les  femmes  ne 
soient  pas  causées  par  une  maladie  de  la  matrice  :  il  est 
donc  indispensable,  dans  tous  les  cas,  de  pratiquer  le 
toucher',  afin  d'éviter  de  grands  malheurs. 

Douleurs  à  la  vulve  :  Dans  les  odontalgies ,  dans  les 
maladies  du  foie ,  dans  les  cas  de  calculs  vésicaux,  etc. , 
la  douleur  est  souvent  ressentie  dans  des  points  plus  ou 
moins  éloignés  du  *siége  du  mal  ;  il  en  est  de  même 
pour  la  plupart  des  affections  utérines;  alorsi  les  fem- 
mes n'éprouvent  quelquefois  des  souflfrances  qu'à  la 
vulve  exclusivement  :  on  l'explore  avec  la  plus  scrupu- 
leuse attention  :  souvent  on  ne  rencontre  aucun  état 
morbide,  et  l'on  assure  qu'il  s'agit  d'une  névrose  ;  d'au« 
très  fois  on  y  trouve  des  rougeurs,  des  érosions,  des  exco- 
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nations,  des  ulcères  superficiels  ;  on  ne  s'occupe  ordinai- 
rement que  de  ces  lésions  que  Ton  croit  exister  seules  : 
cependant,  Texpérience  fa  très-fréquenunent  démon- 
tré, la  matrice  peut  être  malade.  Il  iàut  encore  ici 
pratiquer  nécessairement  le  toucher ,  malgré  la  grande 
répugnance  de  la  plupart  des  malades  qui  prétendent 
n'avcHr  rien  jlus  profondément  puisqu  elles  ny  souf^ 
frent  pas.  En  suivant  les  préceptes  que  nous  venons  de 
recommander,  on  évitera  des  événements  bien  fun^^- 
tes;  car  on  reconnaîtra  souvent  iipe  maladie  de  T  utérus 
qui  n'aura  pas  encore  fait  assez  de  progrès  pour  être 
devenue  incurable. 

Douleurs  si^eant  au  sein  :  U  est  rare  qu'à  l'époque 
des  règles  les  seins  ne  soient  pas  douloureux  ;  il  serait 
fort  extraordinaire  qu'ils  ne  le  devinssent  pas  au  moins 
dans  certaines  affections  de  Futérus;  si  ces  idées  fixaient 
fattention  des  médecins,  on  ne  prendrait  pas  souvent 
pour  des  névralgies  essentielles^  des  douleurs  qui  ne  peu- 
vent être  que  sympathiques.  Nous  voyons  fréquemment 
commettre  l'erreur  que  nous  signalons  ;  elle  est  d'au- 
tant plus  facile  que  certaines  feomies  demeurent  très- 
fiaiches,  très-blanches  et  très-brasses ,  que  leur  consti- 
tution en  un  mot  s'est  parfaitement  soutenue. 

Dans  tous  les  cas,  et  lors*  même  qu'il  existerait  un 
eogoi^ement  sur  la  mamelle ,  il  faut  connaître  Fétat  de 
la  matrice  :  on  pratiquera  donc  le  toucher*  On  trouvera 
fort  souvent  cet  oigane  malade  :  s'il  ne  Tétait  pas ,  Fon 
aurait  au  moins  Favanta^e  dç  s'en  être  assuré,   et 


333  CLINIQUE  CHIRURGICALE 

tôt  ou  tard  des  maladies  graves  :  TobservatioiL   en 
fournit  trop  fréquemment  la  jNreuve. 

Nous  indiquerons  plus  tard  les  moyens  à  Taide  des- 
quels Ton  prévient  ou  Ton  combat  les  accidents  qui  se 
développent  à  Tàge  critique  ;  nous  sonunes  convaincu 
par  un  très-^rand  nombre  de  fkits  que  si  ces  moyens 
sont  bien  dirigés ,  l'époque  de  la  cessation  des  règles , 
que  les  femmes  redoutent  tant,  se  passe  presque  ina- 
perçue :  nous  recon^mandons  encore  ici  de  pratiquer  le 
toucher ,  et  même  d'appliquer  le  spéculum ,  afin  que , 
si  déjà  il  existait  des  ulcérations  ou  bien  encore  une 
hypertrophie  de  l'organe,  on  puisse  franchement  les 
attaquer  au  moment  de  leur  développement,  pour  ainsi 
dire ,  et  les  dissiper  facilement. 

Etat  excellent  de  la  constitution  :  Il  est  des  fenomes 
qui  paraissent  jouir  de  la  meilleure  santé  :  elles  n'ont 
rien  perdu  de  leur  fraichepr  ni  de  leur  embonpoint , 
les  règles  et  l'acte  de  la  génération  sont  nonnaux  ;  ce- 
pendant ces  malheureuses  femmes^  qui  vivent  dans  la 
plus  grande  sécurité ,  éprouven.t  quelques  pesanteurs  et 
de  la  chaleur  dans  le  bassin,  elles  ne  peuvent  pas  rester 
longtemps  debout  ;  elles  disent  qu'elles  ont  les  reins 
faibles ,  légèrement  douloureux  lorsqu'elles  se  sont 
livrées  à  un  exercice  prolongé  ;  ordinairement  elles  ne 
demandent  pas  de  conseils;  si  par  hasard  elles  s^adret- 
setat  aux  médecins ,  ils^ssurent  presque  tous  qu'on  ne 
doit  redouter  aucun  accident,  qu'avec  les  attributs  de  la 
plus  brillante  santé,  il  est  impossible  qu'on  soit  malade; 
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ainsi  on  se  repose  sur  la  foi  des  traités  :  une  maladie 
de  l'utérus  presque  latente  peut  exister  ;  par  cela  même 
qu'on  n'observe  ni  écoulement  blanc,  ni  écoulement 
rouge  I  que  les  douleurs  sont  excessivement  légères  et 
se  font  sentir  peu  souvent ,  que  l'oigne  exécute  bien 
ses  fonctions ,  il  est  difficile  que  ja  constitution  de  la 
malade  soit  altérée;  prenez-y  donc  garde;  vous  êtes 
exposés  à  conmiettre  une  erreur  funeste  de  diagnostic, 
si  vous  ne  touchez  pas ,  si  vous  n'appliquez  pas  le  r>pe- 
culum;  car  il  existe  très-probablement  une  maladie 
qui  va  se  développer  sourdement  et  qui  tout  à  coup  se 
montrera  ensuite  avec  les  symptômes  les  plus  effirayants; 
elle  exercera  alors  sur  la  santé  générale  une  influence 
délétère  dont  la  rapidité  est  étonnante,  puisque  en 
quelques  semaines  on  yoit  souvent  survenir  un  dépé- 
rissement qui  oflre  presque  tous  les  caractères  d'une 
véritable  cachexie,  d'une  diathèse  cancéreuse  confir- 
mée :  les  exemples  de  ce  genre  sont  malheureusement 
encore  trop  communs  ;  j'insiste  sur  eux  parce  que  j'ai  la 
douleur  d'en  voir  deux  ou  trois  par  mois  à  la  consulta- 
tion pul^ique  de  l'hôpital  de  la  Pitié  :  je  dois  le  dire 
dans  Fintérêt  sacré  de  l'himianité ,  j'acquiers  presque 
toujours  la  certitude  que  ces  fenunes  infortunées  sont 
Tictimes  de  l'incurie  ou  de  l'ignorance  de  la  méde- 
cine. 

Etat  prétendu  latent  des  maladies  de  l'utérus  :  Je 
Q*ai  jamais  vu  encore  ces  afiections  morbides  être  com- 
plètement latentes  ;  i'ai  touiours  observé  iusou'auicNir^ 
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d'hui  qu'il  existait  des  symptômes  indiquant  que  For* 
gane  souffrait.  «Tai  touché ,  j*ai  appliqué  le  spéculum 
et  j'ai  évité  beaucoup  d'erreurs. 

Malaises  généraux,  vapeurs  :  On  rencontre  des  fem- 
mes  qui^  maigrissent  y  qui  pâlissent  et  qui  jaunissent; 
elles  éprouvent  de  la  fatigue,  des  lassitudes  sponta- 
nées, de  la  courbature;  elles  dorment  mal,  elleB  sont 
tristes,  elles  manquent  d'appétit;  leur  système  ner- 
veux est  fortement  irrité  :  on  interroge  les  viscères  ren- 
fermés dans  les  trois  grandes  cavités  splanchniqaes,  on 
les  trouve  sains  ;  •  on  oublie  eu  général  la  matrice,  on 
assure  alors  que  ces  femmes  ont  des  maladies  de  ner& , 
des  vapeurs;  souvent,  un  peu  plus  tard,  Taffection 
utérine  qu'on  a  pu  méconnaître ,  ayant  acquis  un  grand 
développement,  se  présente  avec  tout  Fappareil  des 
symptômes  les  plus  violents,  et  souvent  aussi  elle  a  fait 
de  tels  progrès  qu'elle  est  au-dessus  de  toutes  les  res- 
sources de  l'art  :  ou  aurait  évité  ce  malheur  si  l'on  avait 
fixé  l'attention  d'une  manière  toute  spéciale  sur  les  or- 
ganes génitaux;  on  aui^it  reconnu  quelques  phéno- 
mènes morbides  fournis  par  l'utérus;  on  aurait  touché; 
on  aurait  appliqué  le  spéculum,  et' la  malade  eût  été 
très-probablement  ^uvée. 

Une  dame  très-distinguée  du  Êiubourg  Saint- Germain 
avait  perdu  sa  fraîcheur  depuis  trois  ans  environ  ;  elle 
maigrissait;  une  profonde  tristesse  Tâccablàit ;  elle  était 
indifiërente  à  tous  les  objets  de  contentement  qui  Ten- 
touraient  ;  elle  avait  étudié  longtemps ,  avec  beaucoup 
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de  snceès ,  ta  musique  et  la  peinture  ;  elle  ne  les  aimait 
plus;  tourmentée  par  des  idée^de  suicide ,  elle  mangeait 
avec  dégoût  :  on  consulta  beaucoup  de  médecins  ;  ils 
pensèrent  tous  qae  cette  jeune  femme  qui,  d'ailleurs, 
n'avait  jamais  éprouvé  de  chagrins  violents ,  était  affectée 
(f  une  maladie  nerveuse  ;  tous  les  moyens  appropriés 
ayant  complètement  échoué,  on  avait  confié  au  soin  de 
h  nature  Vétat  morbide  dont  nous  nous  occupons.  Je  fus 
coDsdté  ;  j'examinai  les  viscères ,  les  organes ,  ainsi  que 
leurs  fonction!!  avec  une  scrupuleuse  attention  :  j'étais 
snr  le  point  de  renoncer  à  établir  un  diagnostic  ;  je 
croyais  que  j'allais  être  obligé  de  ftie  retrancher  sur  les 
lieu  communs  et  d'accuser  le  système  nerveux,  lorsque, 
pressée  par  mes  questions  réitérées,  madame  X...  con- 
tint qu'elle  avait  les  reiM faibles ^  quelle  détestait 
Texercice ,  parce  qu'il  lui  occasionnait  des  douleurs  dans 
la  partie  inférieure  de  l'épine  dorsale  :  je  demandai  im 
rendes-voas  au  mari;  il  me  dit  que  souvent  sa  femme 
se  plaignait  de  ses  rapports  avec  lai,  qu'ils  étaient  un 
peu  douloureux  :  je  proposai  de  pratiquer  le  toucher; 
on  s*y  refuea  avec  d'autant  plus  de  résistance  que 
[essayai  d'en  mieux  faite  ressortir  les  avantages;  enfin, 
on  s'y  décida  six  mois  après ,  parce  que  l'état  morbide 
^it  loin  de  s'améliorer  ;  je  constatai  un  engorgement 
^  Tatéms  :  il  avait  au  moins  dotiblé  le  volume  de  cet 
organe.  JTitidiquai  une  méthode  de  traitement  ;  on 
partit*]!  la  campagne  dans  la  persuasion  qu'on  ne  guéri- 
^t  pas  :  après  qudques  jours  de  réflexion ,  on  ^e  décida 


238  GLmiQ^  GHIRURGIGALE 

»  fatiguée  h  mon  réveil  qu'en  me  coucliant  ;  j'épronve 
»  des  lassiti^des  dans  les  jambes;  j^al  la  vue  faible; je 
y>  SU&  quelquefois  irritée  9U  point  de  pe  pas  pouvoir 
)»  rester  en  place  ;  à  cette  irritation  succède  un  accable- 
»  ment  physique  et  moral. 

»  J'ai  maigri ,  pâli  ;  je  ^uis  devenue  jaune  ;  je  me  sens 
»  comme  anéantie  ;  ilodule  quelquefois  dans  mes  veines 
»  des  lames  de  ku  ;  j'ai  parfois  des  tremblements  ner* 
»  veux  qui  m'ernpêchent  demarcber;  j'ai  perdu  une 
»  grande  quantité  de.  mes  oheveux,  ceux  qui  resteot 
»  sont  plus  durs. 

)»  JTai  consulté  un  grand  nombre  de  médecins;  ils  ODt 
D  tous  pensé  que  vfttk  maladie  était  nerveuse  :  je  ne  pais 
))  vous  dire  toutes  les  drogues  qu'on  m'a  fait  avaler. 
))  Je  vais  de  mal  en  pis  :  on  me  conseille  de  Tezercice 
»  et  de  la  distraction  :  lorsque  je  m'y  livre,  j'éprouve 
»  de  la  cbaleur  dans  le  bas  du  ventre  ;  on  l'attribue  à 
)}  la  difficulté  très-grande  que  j'ai  d'aller  à  la  selle;  je 
»  me  fatigue  facilement;  j'ai  les  reins  faibles.  » 

La  Jaiblesse  des  reins  qu'éprouvait  cette  dame ,  la 
chaleur  qu'elle  ressentait  dans  la  partie  inf^ieure  du 
ventre  portèrent  mon  atteatiqn  sur  les  oi^anes  géni<- 
taux  ;  j'appris  que  les  règles  étaient  suspendues  depuis 
plus  de  six  mois;  mais  cet  état,  disait- on»  dépendait  de 
l'altératipn ,  de  la  détérioration  de  la  constitution. 

Je  proposai  le  toucher,  avte  tous  les  ménagements 
qu'exigeaient  les  circonstances,  et  je  rencontrai  la  répu- 
gnance ordinaire  dans  les  cas  de  ce  genre;  je  parvins 
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très-difficilement  ^  la  yaincre;  je  reconnus  Fexistence 
d'un  engorgement  utérin  qui  avait  au  moins  triplé  le 
volujne  de  Torgane  ;  de  légères  pressions  j  déterminèrent 
un  peu  de  douleur. 

Je  mis  en  usage  les  bains  généraux ,  les  injections 
émolUentes  presque  froides ,  les  lavements  entiers  à  la 
même  température,  un  exercice  l^er,  le  repos  absolu 
de  Torgane.  On  prit  le  «oir  pour  ne  pas  le  rendre  un 
({uart  de  lavement  presque  froid ,  auquel  je  fis  ajouter, 
quand  on  souffrait,  six  à  huit  gouttes  de  laudanum  de 
Sjdenham.  J'administrai  à  Tintérieur  une  pilule  de  cinq 
oenUgramnKBS  (pn  grain)  de  poudre  de  ciguë ,  çt  je  portai 
graduellement  la  dose  de  ce  médicament  à  deux  dé^ 
dgrammes  (quatre  grains)  :  régime  tonique  et  non 
excitant. 

Employé  pendant  un  mois,  ce  traitement  ne  produi- 
Ât  aucun  amendement  ;  alors  la  malade ,  devenue  de  plus 
en  plus  mélancolique,  voulait  le  cesser  ;  j'eus  cependant 
attez  d'influence  sur  elle  pour  le  lui  iairç  dteitinuer: 
laentôt  Fappétit  revint;  les  digestions  furent  assez 
bonnes  ;  le  sommeil  devint  moins  ma  uvais  ;  Té  ta  t  nerveux 
diminua  ;le3  forces  se  rétablirent  un  peu;  Tengoi^e^ 
ment  utérin  se  ramollit  l^èrement  et  perdit  de  son  vo- 
lume; mêmes  moyens.  Après  quatre  moisd»  leur  usage, 
les  règles  reparaissent ,  elles  sont  normales  :  la  maigreur 
a  disparu  ;.  les  organes  digestifs  exécutent  très-bien  leurs 
fonctions;  il  existe  seulement  de  la  constipation;  la 
gaieté  est  recouvrée;  les  forces  sont  rétablies;  l'inner-* 
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vation  est  infiniment  moins  exaltée  ;  le  voltime  de  la 
matrice  est  diminué  environ  des  deux  tiers. 

Je  remplaçai  les  pilules  de  ciguë  par  l'iodure  de  po- 
tassium administré  à  l'intérieur;  la  malade  en  prit 
d*abord  deux  décigrammes  (  quatre  grains)  en  vingt- 
quatre  heures ,  et  en  deux  doses;  tous  les  six  jours, tm 
augmenta  ce  médicament  de  trois  décigrammes  (  six 
grains);  on  le  porta  ainsi  graduellement  à  un  gramme 
(vingt  grains)  par  jour.  Je  fis  pratiquer  tous  les  soin 
sur  les  aines  une  friction  avec  la  pommade  d'Iodure  de 
plomb.  On  substitua  aux  injections  les  douchas  ascen- 
dantes d^eau  de  guimauve  presque  froidif;  et  faites  trois 
fois  par  jour  dans  le  vagin  pendant  un  quart  d'heure. 

Dix  mois  ont  suffi  pour  obtenir  une  eùtière  guéri- 
son.  Je  n'ai  pas  mis  en  usage  la  saignée  révulsive ,  parce 
que  la  matrice  n  ofirait  pas  des  signes  de  congestion 
sanguine;  parce  que  d'ailleurs  je  craignais  beaucoup 
d'augmenter  Virritation  nerveuse  par  des  émissions  de 
sang  mérite  légères  ;  parce  qu'enfin ,  abstraction  faite  du 
premier  mois  tle  traitement,  la  maladie  marchait  assez 
franchement  vers  la  guérison. 

Epoque  de  la  première  menstruation  :  On  a  cru  trop 
longtemps ,  et  l'on  croit  trop  encore  qu'à  cet  âge  de  la 
jeune  fille,  il  est  impossible  que  la  matrice  s'engoi^e; 
cependant  on  devrait  se  souvenir  que^  lors  de  la  puberté, 
les  organes  génitaux  y  le  larynx,  la  trachée-artère  et  le 
poumon ,  acquièrent  simultanément  leur  complément 
d'organisation ,  et  qu'alors  ces  derniers  offi^ent  une  sus* 
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ceptifaîlité  mcMrbide  trè&*rem9rqQable  :  pourquoi  les  or* 
ganessemels  et  plus  particulièrement  Fntérus  nelaparta» 
geraieiit-4k  paa?  On  aurait  dû  comprendre  qu'au  moment 
ou  cet  organe  va  être  soumis  à  une  des  fonctions  qu'il 
napasencore  exercées,  qu'au  momeêt  où  cette  fonction 
s'exécute,  il  peut  être  fatigué ,  irrité  et  devenir  malade; 
oe  sait-on  pas  que  firéquenunent  la  première  menstnia- 
tioii  retarde  longtemps ,  quoique  les  prodromes  s'en 
Eissent  observer;   ne  sait -on   pas   qu'elle   est   sou- 
vent irrégulière  et  souvent  incomplètet  que  souvent 
elle  manque  pendant  six  mois,  un  an  et  même  davan- 
tage :  si  de  pareilles  anomalies  observées  chez  les  fenomes 
qui  sont  réglées,  depuis  assez  longtemps,  produisent , 
dans  beaucoup  de  circonstances,  des  affections  de  l'uté- 
nis,  pourquoi  ces  maladies  ne  se  développeraient-elles 
pas  chez  les  jeunes  filles?  Tels  sont  les  faits  que  je  mé- 
ditais profondément  lorsque,  fixant  scrupuleusement 
mon  attention  sur  la  matrice ,  j'y  observai  quelquefois 
des  phénomènes  morbides  non  équivoques  ;  il  existait 
des  douleurs  dans  la  région  hy pogastrique ,  dans  les 
aines ,  au  bas  des  reins  ,^tc.  ;  les  malades  éprouvaient 
l)eaucoup  de  chaleur  dans  le  bassin  ;  les  flueurs  blanches 
étaient  abondantes  et  Tinnervation  très^exaltée  :  chez 
quelques-unes, Ile  corps  de  l'utérus  s'élevait  au-dessus 
de  la  symphyse  du  pubis  ;  chez  quelques  autres  le  tou- 
cher pratiqué  par  le  rectum  permettait  de  constater 
bien  évidemment  l'engorgement  de  cet  organe  :  la  peau 

présentait  d'ailleurs  plus  ou  moins  la  teinte  chloro*- 
II.  16 
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tique  :  quelques  Jeunes  personnes  me  disaient  que  de- 
puis plusieurs  années  elles  avaient  les  reins  ÊiiMes^ 
qu  elles  y  souffraient  lorsque  l'exercice  était  prolongé. 
J'insiste  sur  ces  données  extrêmement  importantes;  car 
si  j'adttiets  que,  dans  la  plupart  des  cas,  Tétat  morbide 
de  la  matrice  que  je  viens  d'indiquer  n'existant  pas,  le 
traitement  ordinaire  de  la  chlorose  convient  parfaite- 
ment et  doit  être  administré ,  je  suis  aussi  bien  con- 
vaincu qu  ce  traitement  est  nuisible  lorsque  l'organe 
est  augmenté  lie  volume  et  surtout  quand  il  est  affecté 
d'une  subinflammation  :  ma  conviction  est  fondée  sur 
des  faits  nombreux;  en  voici  quelques-uns. 

Une  demoiselle  âgée  de  seize  ans  environ  venait  dé- 
tre  soumise  à  la  première  menstruation,  qui  s'était 
établie  difficilement  :  depuis  au  moins  une  année ,  cette 
jeune  fille  souffrait  ;  elle  était  cblorotique* 

Teint  jaune  paille,  maigreur,  flaccidité  des  tissus, 
inappétence,  appétence  pour  des  substances  ncm  ali- 
mentaires j  flueurs  blanches  abondantes ,  digestion  dif> 
ficile,  tristesse,  amour  de  la  solitude,  susceptibilité 
neryeuse  portée  au  point  qué^la  moindre  circonstance, 
pour  ainsi  dire,  peut  déterminer  une  secousse  violente, 
un  tremblement  général  :  la  malade  a ,  de  tenîps  en 
temps  même  des  attaques  de  nerfs;  elle  s'est  quelque 
fois  trouvée  mal  en  allant  dans  le  monde  ;  elle  est  forcée 
de  s'en  abstenir ,  etc.  Il  existe  des  douleurs  et  beaucoup 
d'augmentation  de  chaleur  dans  la  région  hypogastrique 
et  dans  le  bassin  ;  des  pressions  même  légères  exercées 
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su»  le  premier  de  ces  points  sont  douloureuses  ;  l'exer- 
cice auquel  la  médecine  condamne  la  patiente  augmente 
ces  accidents  y  et  la  prétendue  faiblesse  des  reins. 

Beaucoup  de  médecins  trés-diatingués  voient  la  ma- 
lade ,  et  tous  admettent  une  chlorose  essentielle  qu'ils 
traitent  par  les  moyens  ordinaires  :  non-seulement  ils 
échouent ,  mais  encore  la  maladie  s'aggrave. 

Un  engorgement  de  l'utérus  chez  les  femmes  adultes, 
et  réglées  depuis  assez  longtemps,  ne  peut  il  pas  être  ac- 
compagné d'un  écoulement  blanc  abondant ,  la  couleur 
jaune  paille  du  teint  et  \ appdUs^rissem^nt  du  sang  ne 
peuvent-ils  pas  exister  aussi  ?  Ne  les  observe-t-on  pas 
encore  pendant  d'auU  es  maladies  chroniques  des  vis- 
cères? Pourquoi  verrait-on  donc  toujours  dans  la  ques- 
tion qui  nous  occupe ,  une  simple  chlorose  ?  En  géné- 
ralisant ainsi  sans  faire  aucune  exception ,  on  serait  dans 
Qoe  erreur  profonde  :  Texpérienee  s'est  prononcée  par 
Fiitiirmation  sur  le  point  important  de  pathologie  et  de 
thérapeutique  que  nous  venons  de  discuter. 

Je  fus  appelé  auprès  de  la  malade  par  mon  très^ho- 
aoré  et  très-distingué  confrère ,  M.  L.  Auvity  qui  con- 
naissait mes  idées;  nous  examinâmes  avec  une  scrupu- 
leuse attention  mademoiselle  X*«.  :  nous  dûmes  nous 
arrêter  plus  particulièrement  snr  f  état  morbide  de  Tu- 
térus  que  j'ai  signalé  plus  haut  :  je  proposai  une  explo- 
ration  par  la  voie  du  rectum ,  et  je  n'ai  pas  besoin  de 
dire  que  je  rencontrai  encore  ici  une  répugnance  presque 
invincible  ;  mais  il  fallait  sortir  de  la  fâcheuse  position 
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dans  laquelle  aa  était  engagé  :  un  brillant  mariage  était 
retardé  :  enfin ,  ma  proposition  fut  acceptée  :  je  touchai 
par  l'intestin ,  et  je  m'assurai  que  la  matrice  avait 
acquis  le  quadruple  de  son  volume  ordinaire;  elle  jouis- 
sait d'ailleurs  d'une  sensibilité  extrêmement  exquise. 

Nous  eûmes  recours  au  traitement  que  nous  mettons 
en  usage  pour  combattre  les  engorgements  utérins 
accompagnés  de  subinflammation  :  bientôt  la  plilegnra- 
sie  fut  éteinte ,  et  les  autres  phénomènes  morbides  lo- 
caux et  généraux  se  dissipèrent  presque  complètement; 
les  fondants  firent  justice  du  reste  de  la  maladie  :  trois 
mois  suffirent  pour  en  obtenir  l'entière  guérison;  la 
santé  fut  des  plus  florissantes  ;  les  règles  se  rétablirent 
parfaitement.  ' 

M'omettons  pas  de  faire  remarquer  qu'on  ne  prati- 
qua pas  même  une  seule  saignée  révulsive ,  dans  la 
crainte  d'exciter  davantage  le  système  nerveux  et  de 
trop  augmenter  surtout  la  faiblesse  de  la  constitution 
ainsi  que  l'appauvrissement  du  sang. 

Une  jeune  fille  âgée  ^e  douze  ans,  d'une  bonne 
constitution,  était  de  temps  en  temps  soumise  aux 
prodromes  de  la  menstruation  ; .  elle  éprouvait  alors 
dans  le  bassin  une  chaleur  très-prononcée  et  des  dou- 
leurs assez  fortes  ;  des  flu^urs  blanches  abondantes  &ui^ 
vinrent;  les  fonctions  digestives  se  compromirent;  ia 
santé  générale  fléchit;  le  teint  pâlit;  devint  jaune,  et 
la  gaieté  de  la  jeune  malade  fut  remplacée  parla  tris- 
tesse. 
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On  mit  en  usage  les  médicanients  ferrugineux ,  un 
r^me  tonique  :  ces  moyens  ne  réussirent  pas  :  pendant 
une  année ,  les  accidents  que  nous  v^ons  d'analyser 
augmentèrent  :  les  règles  ne  parurent  pas; 

Lorsque  je  vis  mademoiselle  X...»  j'exerçai  sur  la 
région  hypogastrique  de  légères  pressions  qui  déter- 
minèrent quelques  douleurs  :  j'appris  que  de  temps  en 
temps  la  malade  souffiait  dans  le  bassin,  qu'elle  y 
éprouvait  aussi  mie  forte  chaleur.  Je  proposai  à  la 
mère  de  cette  jeune  fille  de  pratiquer  le  toucher  par  le 
rectum;  on  me  fit  mille  et  une  objections;  j'insistai  de  . 
nouveau  et  je  ne  pus  rien  obtenir.  Quelques  mofe  s'é- 
coulèrent ;  on  vint  alors  m'annoncer  que  Ton  consen* 
tait  d'autant  ylus  volontiem  à  ma  proposition  que  ma- 
demoiselle X...  ne  guérissait  pas  et  que  son  état  inspi- 
rait de  grandes  inquiétudes.  Je  fis  une  exploration  par 
le  rectum  et  je  reconnus  un  engoi^ement  de  la  ma- 
trice ,  qui  paraissait  avoir  doublé  de  volume ,  et  dont 
la  sensibilité  me  sembla  d'ailleurs  normale. 

On  cessa  l'usage  des  ferrugineux^  des  pédiluves  sina- 
piséesy  des  bains  de  siège,  des  fumigations,  qu'on  diri- 
geait sur  la  vulve ,  et  de  l'exercice  prolongé  auquel  la 
malade  se  livrait  ;  j'eus  recours  aux  bains  entiers  chauds 
à  Feau  de  son  ^  à  des  tisanes  amères ,  aux  injections 
émolfientes  presque  froides^  aux  lavements  entiàrs 
peu  chauds;  je  fis  pratiquer  tous  les  soirs  sur  les  aines 
une  friction  avec  la  pommade  d'iodure  de  plomb;  j*ad- 
ministrai  la  poudre  de  cigué  à  Fintérieur  ;  je  recom- 
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mandai  de  marcher  modérément  ;  ]a  malade  prit  en  se 
couchant,  pour  ne  pas  le  rendre ,  nn  quart  de  lavement 
presque  froid ,  «iiquel  on  ajoutait  six  ou  huit  gouttes 
de  lauda'num  de  Sydenham  lorsqu'dle  éprouvait  des 
douleurs. 

Pendant  la  première  quinzaine  de  ce  traitement, 
auquel  on  unit  un  régime  tonique,  le  teint  devint 
meilleur ,  l'écoulement  Uanc  diminua ,  l'appétit  aug« 
menta,  les  organes  digestifs  exécutèrent  assez  bien 
leurs  fonctions,  la  tristesse  fut  moindre. 

Dans  le  cours  du  second  mois,  la  gaieté  revint,  la 
constitution  se  rétablit,  les  flueurs  blanches  cessèrept  : 
les  règles  parurent  et  coulèrent  en  petite  quantité  pen^ 
dant  vingt«quatre  heures  seilement.         ^ 

Troisième  mois  :  les  menstrues  reparaissent  ;  elles 
persistent  quatre  jours  :  elles  sont  assez  abondantes;  le 
teint  est  excellent  et  la  santé  générale  très-bonne*  Jepra* 
tique  vine  nouvelle  exploration  par  le  rectum  :  je  trouve 
la  matrice  ncMrmale;  la  malade  est  guérie.  Je  ferai  re- 
marquer en  passant  que  toujours,  jusqu'aujourd'hui, 
j'ai  vu  se  dissiper  avec  beaucoup  de  rapidité  les  engor- 
gorgements  utérins  que  j'ai  observés  cbes  les  jeunes 
fiUes. 

Tbî  appris  de  plusieurs  femmes  affectées  de  maladies 
de  l'iitérus  qu'elles  se  rappelaieot  avoir  éprouvé»  depuis 
l'Age  de  sept  ou  huit  ans,  de  l'ratibarras,  de  la  gène  dans 
le  bassÎB;  qu'elles  y  ressentaient  méaUe  des  douleurs 
lorsqo'dles  fioaaieiit  beaucoup   d'exec^icQ   QU   bieo 
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quand  elles  se  livraient  à  de  grands  efforts  ponr  aller  k 
la  selle  :  la  matrice  était-elle  déjà  malade  alors? 

Excès  de  sensibilité  dés  organe»  •  génitaux  :  H  peut 
fluxionner  ces  organes^  et  engorger  l'utérus  ;  il  peut 
tenir  lui-même  à  un  engorgement  de  la  matrice  :  la 
prudence  exige  qu  on  pratique  le  toucher. 

Quelques  femmes  éprouvent  des  douleurs  sourdes 
profondes  à  la  partie  postérieure  de  la  tête;  elles  sont 
eoDtînues  ou  rémittentes  :  elles  résistent  aux  moyens 
ordinaires  de  Fart  :  les  sympathie^qui  existent  entre 
le  cervelet  et  les  organes  génitaux  doivent  diriger  Fat** 
teotion  du  médecin  sur  ces  oiganes ,  où  il  n'est  pas 
rare  alors  d'observer  quelques  f^énomènes  morbides  : 
oa  pratique  le  toucher,  on  applique  le  spéculum,  et 
souvent  on  reconnaît  un  engorgement  de  la  matrice  oo 
bien  une  ulcération  du  col  utérin  :  on  traite  ces  mala-* 
dies  y  et  avec  elles  se  dissipent  les  douleurs  chroniques 
de  la  r^pon  postérieure  du  crâne. 

Les  malaises  de  l'utérus  «ont  fréqueamient  mécon- 
nus. (/^  le  chapitre  dans  lequd  iious  traitons  de  ces 
afleetions  morbides.) 

Menstruation  très-dooloureuse  :  Il  est  un  as«ea 
grand  ncnibre  de  femmes,  surtout  dans  les  grandes 
villes,  cbes  lesquelles ,  un  jour  ou  deux  avant  les 
menstrues ,  ou  bien  pendant  qu'elles  existent ,  des  dou- 
leurs très-fortes  se  font  éprouver;  ces  malheureuses 
feomics  sont  quelquefois  alMS  soumises  à  de  violentes 
attaques  de  OMrfs;  souvent  eUea  sont  oUigées  de  garder 
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le  lit  ;  dans  beaucoup  de  cas  les  «oufirances  sont  tdle- 
ment  développées  que  les  malades  redoutent  singu** 
iièrement  leur  époque  menstruelle;  à  mesure  quelle 
approche  on  les  voit  pensives  et  fort  tristes. 

Il  est  indispensable  de  pratiquer  le  toucher  :  i""  parce 
que  Tétat  dont  nous  nous  occupons  peut  être  pro- 
duit par  une  maladie  de  l'utérus  ;  j'en  suis  bien  con- 
vaincu ,  puisque  j'ai  assez  fréquemment  alors  rencontré 
des  augmentations  de  volume  de  la  matrice  ;  a*  parce 
que  si  un  organe  ,^uel  qu'il  soit ,  est  soumis  pendant 
un  plus  ou  moins  grand  nombre  d'années ,  et  tous  les 
mois  environ ,  à  une  congestion  sanguine  fort  doulou- 
reuse,  ir est  difficile  que  tôt  ou  tard  il  ne  s'enflamme 
pas,  il  ne  s'engorge  point  :  or ,  lorsque  cette  congestiou 
douloureuse  aura  lien  sur  la  matrice^  les  maladies 
dont  nous  venons  de  parler  devront  plus  spécialement 
ie  faire  observer  souvent  :  malheureusement  l'expo 
rience  a  sanctionné  cette  proposition  ;  il  me  serait  facile 
de  citer  ici  un  nombre  très-considérable  de  faits. 

Une  dame,  âgée,  de  vingt  ans ,  était  soumise  depuis 
deux  années  aux  règles  orageuses ,  dont  nous  nous  occu- 
pons ;  elles  faisaient  sondésespoir.Cettëdamen'éprouyait 
d!ailleurs  aucune  incommodité  pendant  l'intervalle  des 
menstrues  :  on  avait  employé  un  très -grand  nomlu^ 
de  moyens  sans  obtenir  le  moindre  succès.  ' 

Je  pratiquai  le  toucher  ;  je  constatai  un  engoi^ement 
siégeant  sur  la  partie  antérieure  du  coips  de  la  matrice; 
il  était  indolent  :  j'eus  recours^  pour  le  combattre ,  aôx 
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moyens  tippropriés  :  afin  de  diminuer  la  violence  de  la 
fluiion  sanguine  qui  avait  lieu  sur  Forgane  à  Tépoque 
menstruelle,  je  fis  pratiquer  au  bras,  vingt-quatre  heu- 
res après  la  cessation  des  règles ,  une  saignée  révulsive 
de  quatre-vingt«<lix  grammes  (  trois  onces  )  :  on  répéta 
cette  évacuation  sanguine  au  milieu  de  l'intervalle  des 
menstrues. 

Pour  calmer  l'érétisme  nerveux ,  j'ordonnai  de  pren* 
dre  tous  les  soirs ,  pendant  les  trois  jours  qui  précéde- 
raient les  mois,  un  quart  de  lavement  presque  iroid , 
aucpiel  on  ajouterait  six  ou  huit  gouttes  de  laudanum 
de  Sydenham  et  qu'on  ne  devrait  pas  rendre  :  je  recom- 
mandai de  continuer  l'usage  de  ce  médicament  à  une 
température  plus  élevée ,  même  durant  l'écoulement 
menstruel ,  s'il  existait  des  douleurs  ;  je  conseillai  d'ail- 
leurs d'augmenter  au  besoin  la  dose  du  narcotique» 

Je  prescrivis  encore ,  pour  remplir  la  même  indica- 
tion ,  de  fiiire  usage  tous  les  soirs  d'un  bain  entier  chaud 
à  l'eau  de  son  j  pendant  les  quatre  ou  cinq  jours  qui  s'é- 
couleraient avant  les  règles. 

La  constitution  delà  malade  n'était  pas  forte  ;  nous  1^ 
soumîmes  à  un  régime  tonique  et  non][excitant  ;  elle  se 
Ima  à  un  exerdce  léger. 

La  jHvmlère  fois  que  les  menstrues  revinrent',  elles 
forent  moins  douloureuses  ;  cependant  l'engoigement 
fi'avait  pas  encore  diminué  ;  la  seconde  fois  la  malade  ne^ 
Botiffiit  presque  pas;  la  matrye  avait  perdu  au  moins 
w  tiers  de  son  volume  :  continuation  des  mêmes 
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Qioyens.Troisiènie  menstruation  :  point  de  douleur;  les 
trois  quarts  de  la  tuméfaction  de  Vutérus  ont  disparu. 
Les  quatrième,  cinquième  et  sixième  époques  mens- 
truelles ne  sont  précédées  ni  accompagnées  d^aucuoe 

douleur. 

La  malade  est  guérie  :  j'ai  eu  occasion  de  la  voir  plu- 
sieurs fois;  elle  jouit  d'une  santé  excellente. 

Une  dame  avait  été  soumise  à  la  première  menslroa- 
tion  à  Tàge  de  treize  ans;  pendant  une  année,  cette 
évacuation  fut  itormale;  mais  ensuite  el)e  devint  tout 
à  coup  exti^mement  douloureuse  ;  les  douleurs  se  fai- 
saient souvent  sentir  seulenaent  pendant  ks  vingt- 
quatre  premières  heures  de  la  présence  des  ègles,  et 
avant  les  deux  premiers  jours  de  leur  existence  ;  elles 
coulaient  d'ailleurs  tantôt  peu ,  tantôt  trèsr-ahondam- 
mout*  d'autrefois,  la  malade  souffrait  au  moment  où 
los  menstrues  paraissaient  et  presque  j  usqn'à  leur  fin  :  les 
accidents  étaient  si  violents  que  le  repos  absolu  deve- 
uiiit  indispensable;  il  n'était  pas  rare  de  voir  des  atta* 
nues  de  nerfs  se  développer. 

Plusieurs  médecins,  ayant  été  consultés,  prisèrent 
que  l'état  dont  nous  venons  de  nous  occuper  âait  inhé- 
rent à  la  constitution  ;  que  le  mariage  et  surtout  la  gros* 
«eise  les  dissiperaient  ;  j'ai  observé  quelquefois  cet  beu' 
roux  résultat,  mais  ici  ces  moyens  échouèrent;  cest  œ 
qui  arrive  le  plus  Mdinairémexft. 

Madame  X.i«  avaitattdntsa  vin^ème  amiéc^krqM 
Jf)  fui  chargé  de  lui  donner  dessoîns;  sa  naaladie,  lûîn  de 
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s*étre  amendée  9  semblait  au  contraire  avoir  augmenté  : 
cette  malheureuse  femme  avait  déjà  £aiit  quatre  env- 
iants, et,  biai  que  ses  accouchements  eussent  été  en 
général  trè^laborieux ,  bien  que  sa  fortune  ne  lui  pei^ 
mit  pas  de  désirer  Faocroissement  de  sa  famiUe ,  elle 
repétait  qu'elle  a  était  heureitôe  que  quand  elle  était 
enceinte ,  et  que  ses  grossesses  seules  avaient  pu  la  sous* 
traire  f  pendant  quelque  tea^ps,  à  ses  épouvantables 
douleurs  m^istruelles.  » 

Je  pratiquai  le  toucher  sur  la  région  hypogastrique, 
par  le  rectum  et  par  le  vagin;  j'examinai  la  vulve  avec 
la  plus  grande  attention  ;  j'appliquai  Iç  spéculum  ;.  tous 
les  organes  géuitiuz  me  parurent  essentiellement  nor- 
maux. J'in^)ectai  les  urises  ;  je  portai  une  sonde  dans  . 
la  vessie,  j'explorai  avec  soin  les  uretères  et  les  reins , 
ainsi  que  Içs  autres  viscères  abdominaux;  je  n'y  décou* 
Tris  aucuns  phénomènes'  morbides. 

Je  prescrivis  le»  saignées  révulsives»  les  bains ,  les  la- 
vements  et  le  narcotique  indiqués  dans  l'observation 
précédente;  la  malade  qui  était  forte,  fut  soumise  à  vm. 
régime  plus  spécialement  végétal  ;  on  n'abusa,  paa  de 
f  acte  vénérien. 

Preoaier  moia  :  point  d'amendement. 

Seorad  moia  ;  diminution  très -notable  des  dou* 
lears. 

Treîôéme  mois:  les  souffrances  sont  presque  nuLlei. 

Enfin ,  la  qoatiribne  époque  meustrudie  est  tréth 
heoreuse;  nous  ooMûiuons  pejodant  six  moia  encore  le 
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même  traitement   avec  moins  de  rigueur  et  moins 
d'exactitude  ;  la  gnérison  est  définitive. 

Je  l'ai  déjà  dit,  je  le  répète  parce  que  j'en  sens  toute 
l'importance,  on  manque  trop  souvent  de  ténacité  dans 
le  traitement  de  beaucoup  de  maladies  :  j'ai  suivi  des 
malades  chez  lesquelles  les  menstrues  douloureuses 
avaient  résisté  complètement  six ,  huit  et  même  dix 
nG(ois  aux  moyens  thérapeutiques  que  je  viens  d'indi- 
quer :  toutes  les  foisï  jusqu'aujourd'hui,  que  j'ai  ren- 
contré des  sujets  assez  dociles  pour  vouloir  les  continuer 
assez  longtemps,  jeles  ai  vus  réussir  ;  j'en  excepte  les  cas 
de  tumeurs,  de  polypes,  d' engorgements  on  d'ulcérations 
de  la  matrice  qui  résistaient  à  toutes  les  médications. 
Je  ferai  remarquer  que  la  menstruation  doulou- 
reuse dont  nous  venons  de  nous  occuper  est  fréquem- 
ment héréditaire;  je  connais  un  grand  nombre  de 
familles  dans  lesquelles  cette  menstruation  existe  chez 
presque  toutes  les  femmes  qui  les  composent. 

Tumeurs  si^eànt  au  pourtour  et  à  l'extérieur  du 
bassin  :  elles  peuvent  être  bénignes ,  petites ,  multiples 
et  statîonnaires  ;  elles  sont  quelquefois  douloureuses  : 
j'ai  vu  plusieurs  femmes  chez  lesquelles  les  douleurs 
étaient  déterminées  par  un  état  pathologique  de  Futé- 
rus  dont  elles  ne  se  doutaient  nullement  :  j^appris  en 
les  interrogeant  qu'elles  avaient  des  flueurs  bkndies 
devenues  beaucoup  plus  abondantes  :  qu'elles  souffraient 
lors  de  leurs  rapports  avec  leui^  maris  ;  que  cet  état  de 
souffîance,  cependant  léger,  renaissait  quand  eUess'é- 
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taient  livrées  à  un  exercice  prolongé ,  et  qu'enfin  la 
menstruation  était  irr^ulière  depuis  quelque  temps. 

Je  pratiquai  le  toucher ,  j'appliquai  le  spéculum;  je 
reconnus  chez  les  unes  un  engoi^ement  de  la  matrice  ; 
chez  les  autres  des  érosions  légères  à  la  surface  du  col 
utérin;  à  mesure  que  ces  maladies  s'amendèrent  et  se 
dissipèrent,  les  douleurs  çi^eant  sur  les  petites  tumeurs 
que  nous  yepons  de  mentionner ,  diminuèrent  et  dis- 
parurent entièrement  pour  ne  plus  revenir.  Je  ferai 
observer  qu'aucun  moyen  de  traitement  n'avait«été 
employé  contre  ces  tumeurs  :  plus  tard ,  je  les  combat- 
tis victorieusement,  dans  la  plupart  des  circonstances. 

U  est  donc  certain  qu'en  fixant  uniquement  l'attention 
sur  ces  tundeurs ,  on  s'exposerait  à  négliger  une  affection 
de  l'utérus  qui  pourrait  singulièrement  s'aggraver. 

Mais  citons  ici  une  erreur  bien  remarquable  de  dia- 
gnostic et  de  thérapeutique  ;  elle  prouve  que  pour  soi- 
gner convenablement  les  naalades ,  il  ne  suffit  pas  de 
faire  des  amplifications  et  du  marivaudage. 

Une  femme  éprouve  des  douleurs  violentes  à  la 
partie  postérieure  et  supérieure  du  bassin  :  on  la  tou- 
che; on  trouve  un  engorgemait  léger  de  l'utérus;  on 
l'examine  avec  le  spéculum  ;  on  reconnaît  sur  le  col 
utérin  une  très-petite  érosion  un  peu  granulée;  un 
chirurgien  de  Paris  est  appelé  ;  il  prétend  que  ces  états 
morbides  utérins  ne  suffisent  pas  pour  justifier  les  dou- 
leurs qu'éprouve  la  malade  ;  il  assure  que  ces  douleurs 
sont  névralgiques  et  qu  elles  tiennent  à  U  présence  des 
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tubercules  nerveux  qu'il  montre  dans  Fendroit  où  k 
sujet  souffre  beaucoup  ;  il  en  propose  Festirpation  ;  il 
la  pratique  quelques  jours  après. 

La  plaie  se  cicatrise;  les  douleurs  continuent;  la 
malade  découvre  de  nouvelles  indurations  pi*étendues 
nerveuses  sur  les  parties  latries  du  bassin;  elle  en 
montre  aux  cuisses  et  surtout  dans  Tespace  poplité  :  les 
souffiances  utérines  n'avaient  et  n'ont  encore  aucune  in- 
fluence sympathique  sur  celles  qui  siégtotsur  les  mem- 
bres abdominaux;  mais  la  malade  demande  qu'on 
enlève  par  une  seconde  opération  les  petites  tumeurs 
qu'elle  porte  sur  les  hanches;  elle  revoit  le  même  chi-- 
rurgien  qui ,  cette  fois  enfin  renonce  à  l'opération. 

Tout  le  monde  sait  que  dans  les  engoi^ements  et  les 
ulcérations  même  simples  de  l'utérus ,  quelque  légers 
qu'ils  soient ,  les  douleurs  peuvent  être  très-fortes ,  et  se 
faire  sentir  uniquement  à  une  plus  ou  moins  grande 
distance  de  l'organe  duquel  elles  partent. 

Les  petits  engoi^ements  que  porte  la  dame  qui  fait 
le  sujet  de  cette  observation  sont  bien  évidemment 
simples  et  non  point  nerveux  ;  personne  n'ignore  que 
la  pathologie  montre  des  ganglions  lymphatiques,  même 
nombreux,  dans  beaucoup  de  points  de  l'économie  où 
l'anatomie  normale  ne  permet  pas  d'en  voir. 

Exercée  sur  des  tubercules  nerveux»  la  pression  v 
détermine  beaucoup  de  douleur,  ou  bien  elle  l'aug- 
mente lorsqu'elle  existe  déjà  :  comprime-t-^on  les  en* 
goi]gementd  ^ue  nous  avons  observés  aux  cuisses  et 
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dansFespace  poplité,  i\s  ne  sont  douloureux' ni  immé« 
diatement,  ni  consécutivement  :  nous  ne  parlons  pas. 
de  ceux  situés  autour  du  bassin  ;  car  on  sait  que  si  Ton 
comprime  un  point  dans*  lequel  une  douleur  sympa- 
thique se  fait  éprouver,  elle  est  assez  souvent  alors 
augmentée  ;  quelquefois  même  on  la  reproduit. 

Kous  venons  de  prouver  que,  dans  beaucoup  de  cir- 
constances y  on  pouvait  méconnaître  les  affections  mor- 
bides de  futénis,  parce  qu'elles  exercent  leurs  sympa- 
thies sur  un  très-grand  nombre  d*organes  et  de  viscères 
qui  souvent  sont  hitués  très-loin  parce  que  souvent  aussi 
dles  sont  presque  latentes  ;  mais  nous  ne  voulons  pas 
tenniner  ce  chapitre  sans  engager  de  nouveau  le 
lecteur  à  se  tenir  en  garde  contre  Tesprit  d'exagération, 
contre  les  idées  préconçues  qui  pourraient  lui  faire  voir 
partout  des  maladies  de  matrice  :  encore  une  fois ,  c'est 
ta  tdbcher  et  au  spéculum  qu  il  faut  nécessairement 
Rcourir  alors  pour  dissiper  tous  les  doutes.  On  n  ou- 
Uiera  pas  d'examiner  Tétat  des  ovaires. 

En  signalant  les  principales  erreurs  de  diagnostic 
qu'on  poàrait  commettre  à  l'occasion  des  maladies  de 
îotéms  )  en  les  groupant  dans  ce  chapitre,  nous  aurons 
peut-être  été  utile  :  car  nous  observons  souvent  un  très- 
pand  nombre  de  malades  qui  en  sont  victimes; 
Biais  nous  remplirions  fort  incomplètement  le  devoir 
que  nous  nous  sommes  imposé  en  écrivant  cet  ouvrage, 
à  nous  n'exposions  pas,  dans  tous  leurs  détails,  les  règles 

^  UnâKx  et  celles  de  l'application  du  spéculum  uten« 
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DU   TOUCHER. 


Suivant  nous ,  le  toucher  est  Tune  des  manœuvres  les 
plus  difficiles  de  la  chirurgie  y  si  nous  eu  jugeons  par 
les  erreurs  extraordinairement  nombreuses  que  nous 
avons  vues  et  que   nous  voyons  encore  très-souvent 
commettre  :  on  ne  saurait  donc  donner  une  attention 
trop  spéciale  à  ce  point  important  du  diagnostic  des 
maladies  de  Tutérus  :  j'insiste  parce  que  je  suis  con- 
vaincu qu'on  le  néglige  ;  parce  qu'on  croit  qu'il  est  fa- 
cile;  parce  qu'on   laisse  échapper  l'occasion    et  sj 
exercer,  soit  sur  le  vivant,  soit  sur  le  cadavre;  parce 
qu'enfin,  avant  nous,  on  a  semblé  le  dédaigner  en 
quelque  sorte ,   l'oublier  pour  ainsi  dire  :  en  un  mot, 
les  principes  n'en  ont  presque  pas  été  indiqués  :  noos 
allons  assayer  d'en  tracer  ici  rigoureusement  et  minu- 
tieusement les  règles. 

On  pratique  le  toucher  sur  l'hypogastre ,  sur  les  ré- 
gions iliaques  et  sur  les  flancs;  on  touche  par  le  vagia 
et  par  la  voie  du  rectum. 

Lorsqu'on  doit. mettre  en  usage  le  toucher  et  le  spe- 
^  culum ,  il  faut  donner  la  priorité  à  ce  dernier  dans  U 
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crainte  de  produire  un  écoulement  sanguin  qui  pour* 
lait  empêcher  de  bien  constater  Fétat  du  col  de  Tu- 
téras. 

Du  toucher  pratiqué  sur  Thypogastre  »  surlesr^ons 
iliaques  et  sur  les  flancs  :  la  malade  est  couchée  ep.  svt- 
pination  ;  sa  tête,  et  la  partie  supérieure  de  sa  poitrine, 
reposent  sur  des  oreillers  épais;  les  jambes,  les  cuisses 
et  le  bassin  lui-même  sont  dans  la  position  à  demi  flé- 
chie ,  a6n  de  relâcher  les  musdes  qui  entrent  dans  la 
composition  des  parties  antérieures  et  latérales  de  Fab- 
doroai.  Le  chirurgien  surveillera  la  température  de  ses 
mains  ;  car ,  si  elles  étaient  froides ,  dles  agaceraient 
singulièrement ,  et  elles  affecteraient  très-désagréable- 
n^t  surtout  certaines  malades  ;*'  elles  solliciteraient 
b^ucQup  la  contraction  musculaire,  qui  est  d'ailleurs 
très-souvent  déterminée ,  soit  par  la  frayeur  des  sujets , 
soit  par  les  douleurs  que  les  pressions  occasionnent. 
Prenez-y  bien  garde ,  n'imitez  pas  les  chirurgiens  inat- 
tentifs;  ne  blessez  pas  la  pudeur;  à  moins  d'indispensable 
nécessité,  ne  découvrez  pas  la  malade;  exercez  large- 
ment avec  les  deux  mains  des  pressions  d'abord  très-lé- 
gères ;  gradué2^1es  ensuite  très-lentement  ;  si  la  femme 
se  tourmente ,  s'inquiète ,  si  elle  a  peur,  si  elle  éprouve 
des  douleurs  qui  paraissent  exagérées ,  cessez  la  manœu« 
vre  à  laquelle  vous  vous  livrez ,  dites  même  qu'elle  est 
terminée;  causez  un  instant,  et  puis  demandez  qu'on 
vous  permette  de  faire  encore  un  examen  afin  de  vous 

assurer  d'une  crconstauce  qui  laisse  quelque  ^oute  dans 
II.  17 
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votre  esprit  %  on  confeat  «lors  k  voua  kisser  toudusr  de 
nouveau  y  et  presque  toujours  k  la  &veur  d'usé  docilité 
qui  est  ordinairement  beaucoup  plus  grande ,  fooi 
apprécies  mieux  Fétat  des  viscères;  nous  avons  dk  dins 
le  chapitre  ayant  pour  tiU«  erreur  dé  ditigno^o^  qo'on 
ne  défait  pas  ecmiondre  avec  les  tumeurs  f  aocumnlatioB 
de0  matières  steroorales  dans  les  derniers  intestins. 

Ches  les  femmes  douées  d*un  grand  embonpoint  »  le 
loucher  pratiqué  sur  Fhjrpogastre,  sur  les  régions  ili*- 
ques  et  sur  les  flancs  est  peu  avantageux  lorsque  lesei- 
gorgements  ou  les  tumeurs  n'ont  pas  enccwe  acquis 
beaucoup  de  développement  ;  il  est  souvent  même  is- 
fructueux  ;  mais,  il  est  à  peine  utile  de  le  dire,  il  conetitee 
dans  les  autres  circonstances  un  moyen  de  dtagno^e 
tuès-avantageux  ;  on  le  néglige  trop.  On  le  pratique 
firéqumnment ,  en  même  temps  que  le  dmgt  explore 
l'utérus  par  le  vagin  ou  par  le  rectum. 

Il  est  des  cas  dans  lesquels  il  détermine  beaucoup  de 
douleur  ;  les  muscles  se  contractent ,  et  f  exploration  est 
faite  en  pure  perte  :  on  doit  y  renoncer,  quelqudfbis 
même  elle  ne  serait  pas  sans  danger. 

Du  toucher  pratiqué  par  le  vagin  :  la  fenMse  doit 
être  ordinairement  debout;  dans  cette  position,  la 
noatrice  descend  un  peu  et  devient  ainsi  plus  accessiMe 
au  doigt. 

Lorsque  le  vagin  est  très-long,  et  qne  l'utérus  n^est 
pas  affecté  de  prolapsus,  il  est  difficile  d'atteîmlre  ce 
dernier,  et  de  l'explorer:  alors  on  prie  la  malade  de 
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faire  des  efforts ,  comme  si  elle  Toulait^ider  le  dernier 
intestin  ;  ainsi  la  matrice  Rabaisse,  à  moins  qu'elle  n  ait 
contracté  des  adhérences  insolites  :  cet  abaissement 
peut  âtie  porté  très-loin^ 

Les  préceptes  que  nons  venons  d'indiquer  peuvent 
être  insuflKsants  :  il  faut  alors  recommander  aux  femmes 
de  marcher ,  s'il  e^t  possible ,  quelque  temps  avant  la 
visite  du  chirurgien;  les  ligaments  de  Tutérus  se  relâ- 
dient,  l'exploration  delà  matrice  devient  ordinairement 
&cile.  J'ai  souvent  montré  les  avantages  de  ce  moyen 
il  raa  clinique  de  f  hôpital  de  la  Pitié ,  surtout  k  l'occa-» 
sion  de  malades  qui  portaient  des  polypes  uté- 
riris. 

Les  personnes  grasses  ont  les  viscèces  abdominanx 
très-chargés  de  graisse  ;  on  sait  que  leur  ventre  est  fort 
volumineux  :  lorsque  la  malade  est  debout,  ces  viscères 
pèsent  singulièrement  sur  la  matrice,  l'entourent  pres- 
que partout  ;  ils  f  enclavent ,  pour  ainsi  dire ,  et  ajpr^s 
lavoir  déprimée ,  ils  la  retiennent  presque  immobile 
et  incapable  d^étre  refoulée  soit  en  haut  »  soit  en  avant , 
soit  en  arrière ,  soit  snr  les  côtés  ;  il  n'est  pas  facile  de 
ks  déplacer  euxHcnêmes  et  de  les  écarter  du  corps  de 
lorgane  qu'ils  empéehent  de  toucher;  il  iaut  donc  que 
les  femmes  soient  placées  siir  bn  plan  formant  avec 
Thorizon  un  angle  de  vingt-cit>q  à  trente  d^rés,  et 
dont  la  partie  la  plus  déclive  corresponde  au  bassin;  on 
peut  alors  encore,  si  besoin  est,  refouler  soi-même 
avec  une  main  les  viscère;  de  l'abdomen  en  haut  et  en 
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arrière;  im  aide  est  quelquefois  chargé  de  ce  soin. 

Chez  quelques  malades  maigres  ou  d*ua  embon- 
point ordinaire,  dont  la  matrice  est  très-élevée ,  on  ne 
peut  pas  pratiquer  convenablement  le  toucher  par  le 
vagin  ou  par  le  rectum  si  elles  ne  sont  pas  placées  dans 
la  position  dont  nous  nous  occupons ,  et  si  l'on  n'exerce 
pas  sur  la  r^on  hypogastrique  des  pressions  de  haut 
en  bas  et  d'avant  en  arrière.. 

Mais  il  est  des  personnes  tellement  grasses,  chez 
lesquelles  la  matrice  abaissée  est  tellement  comprimée 
par  le  poids  des  viscères  abdominaux ,  qu  il  est  bien 
difficile,  s'il  n'est  pas  impossible,  de  constater  l'état 
de  l'utérus  sans  que  le  bassin  soit  plus  élevé  que  le 
tronc.  •» 

Pour  pratiquer  le  toucher  lorsque  la  femme  est  de- 
bout ou  quand  elle  est  couchée  sur  un  plan  qui  n'est  pas 
trop  élevé,  le  chirui^ien,  placé  devant  le  bassin  de  la 
malade ,  repose,  sur  un  coussin,  le  genou  du  côté  op- 
posé à  la  main  qui  doit  exécuter  la  manœuvre. 

On  exerce  presqpe  toujours  le  toucher  par  le  vagin  i 
l'aide  du  doigt  indicateur  seulement  ;  il  est  enduit  d'un 
corps  gras  :  on  l'étend  après  avoir  écarté  les  grandes  et 
les  petites  lèvres  avec  ce  doigt  et  le  pouce. 

Les  auteurs  conseillent  en  général  de  fléchir  dans  la 
paume  de  la  main  le  médius,  l'annulaire  et  l'aurica- 
laire  ;  vous  comprendrez  facilement  que  le  premier  de 
ces  doigts  s'arc-boutant  sur  la  partie  inférieure  de  la 
vuKe,  fait  perdre  à  l'indicateur  au  moins  deux  cenû- 
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mètres  (deux  tiers  de  pouce)  de  sa  longueur,  et  qu'ainsi, 
lorsque  surtout  le  vagin  est  très-loog ,  rexploratiou  de 
Tutérus  est  difficile  et  même  quelquefois  impossible. 

Xai  conseillé  il  y  a  fort  longtemps  (V.  Gazette 
médicale  de  Paris,  24  août  i833)  de  tenir  tous  les 
doigts  étendus  :  le  pouce  est  situé  devant  le  pubis  ,  en 
dehors  du  clitoris;  l'indicateur  pénètre  dans  le  vagin  , 
et  le  médius,  écarté  de  ce  dernier,  repose  sur  le  périnée 
et  sur  l'orifice  inférieur  du  rectum ,  qu  il  dépasse;  ainsi 
le  doigt  indicateur  ne  perd  rien  de  sa  longueur. 

Lorsque  la  matrice  est  située  assez  haut  et  qu'il 
s*agit  de  bien  apprécier  les  limites  d'une  ulcération  ou 
dune  tumeur  qui  siègent  sur  le  col  de  l'utérus,  il  est 
souvent  indispensable  de  se  servir  alternativement  des 
doigts  indicateurs  droit  et  gauche  ;  car  il  est  certain 
qu'avec  l'un  d'eux  seulement  on  ne  peut  toucher  con<- 
Tenablementy  en  se  servant  de  sa  pulpe,  que  la  moitié 
de  la  circonférence  de  l'organe  qu'on  explore. 

Si  le  chirurgien  était  placé  derrière  le  bassin ,  1# 
pouce  le  générait  beaucoup  et  il  perdrait  une  grande 
étendue  de  la  longueur  du  doigt  indicateur  introduit 
dans  le  vagin  ;  ici ,  la  direction  de  ce  canal ,  l'épaisseur 
du  périnée  doivent  encore  entrer  en  ligne  de  compte. 

Vous  touchez  en  suivant  les  principes  que  nous  ve- 
nons d'établir  ;'  vous  reconnaissez  la  présence  <f  une 
tumeur  plus  ou  moins  arrondie  ;  vous  ne  pouvez  pas 
parvenir  ordinairement  à  sa  partie  supérieure;  car 
vous  êtes  obligé ,  en  parcourant  son  diamètre  longita<- 
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dinal ,  de  fléchir  plus  ou  moins  le  doigt  ;  il  perd  ainsi 
une  partie  de  sa  longueur;  tous  n'arrivez  pas.  S'agit-il 
d'un  polype  ou  d'un  renversement  de  la  matrice,  ou 
bien  encore  d'un  allongement  et  d'une  augmentation 
de  volume  du  col  de  cet  organe?  Vous  l'ignorez  entiè* 
renient;  introduisez  alors  dans  le  vagin  les  doigts 
indicateur  et  médius  réunis  :  vous  pénétrez  ainsi  k 
quinze  millimètres  (un  demi*poace)  plus  haut,  avan- 
tage immense ,  sur  lequel  nous  ne  nous  arrêterons  pas; 
mais  une  fois  que  ces  doigts  ont  exploré  la  tumeur  )e 
mieux  possible ,  on  les-  écarte  pouj?  l'embrasser  k  droite 
et  à  gauche  et  l'attirer  en  bas;  quand  elle  est  dé- 
primée ,  l'indicateur  de  la  main  gauche  est  introduit 
alternativement  dans  le  vagin  et  dans  le  rectum  :  on 
s'assure  ainsi  si  la  tufneur  est  unique  ou  s'il  en  existe 
une  seconde  au-dessus  :  dans  ce  dernier  cas,  je  l'ai 
prouvé  a  l'hôpital  de  la  Pitié,  on  a  la  certitude  que  la 
malade  est  affectée  d'un  polype.  Ce  n'est  pas  ici  le 
lieu  d'insister  davantage  sur  ce  point  important  de 
diagnostic  ;  nous  nous  en  occuperons  plus  tard* 

L'un  des  médecins  les  plus  distingués  de  Paris,  oue 
la  mort  a  malheureusement  trop  tôt  enlevé  à  la  sdeJI, 
à  l'humanité  et  à  ses  amis,  me  pria  fde  voir  sa  sœur^ 
que  l'on  croyait  être  atteinte  d'un  canoei^  incurable  de 
la  matrice  :  j'eus  *  recours  aux  mayens  d'inveniigation 
dont  je  viens  de  m'occuper  ;  ils  me  fournirent  un  ré- 
sultat incertain;  je  ne  pus  rien  abaisser  :  j'avais  touché 
une  ulcération  si^eant  sur  b  matrice  ou  sor  une 


.im  LA  PITIB.  Hf 

tuBHiir  poljpeufle  ;  il  resteit  donc  bMuooiip  de  douta, 
dans  moB  esprit*  i^ 

L'une  de  mes  mains  fnt  fortement  enduite  avec  de 
rhaik,  je  k  fis  pénétrer  douoenaent»  graduellement 
dans  le  ▼egîii»  à  l'aide  des  préoauiîoBs  indii|ttées  par 
les  aaDoiidieors  lonqu'ils  font  la  version  du  foslos;  la 
malade  sou&it  peu  ;  lorsque  j'eus  franchi  l'orifiee  infé*- 
neor  du  canal  utén^vulvaire ,  j'écartai  mes  doigts  j  je 
saisis  deux  tuaseors  s  l'une  était  placée  au^essus  de 
laiitte^  dmoune  d'elles  offrait  Un  pédicule  que  je  pus 
facilement  suivre  jusqu'au  col  de  la  matrice ,  siège  de 
leur  insertion  :  ce  col  me  parut  d'ailleurs  sain* 

Quelques  jours  après,  je  pratiquai  la  section  des  deux 
polypes  t  la  malade  guérit  ;  mais  elle  avait  été  soumise 
^  des  pertoa  abondantes  et  de  longue  durée  ;  par  cela 
même  que  mon  opération  avait  entièrement  rétabli  sa 
ttaté  qui  était  redevenue  excellente)  cette  dame  refusa 
obstinémefit  de  suivre  les  conseils  que  nous  lui  don-> 
nioDs;  elle  rejeta  surtout  les  saignées  du  bras ,  pour  les- 
qudies  elle  avait  une  répugnance  invincible ,  et  ^ui  au- 
laieot  été  d'autantplus  avantageuses  qioe  la  cessation  des 
rquies  avait  eu  lieu  quelques  mois  avant  le  dévelop-* 
pcuMRil  de  la  maladie  pour  laqudle  j'avais  été  con** 
ittllé.  . 

Un  an  environ  s'était  écOulé  depuis  mon  opération 
ionqna  madame  **  se  fatigua  beaucoup  à  l'occasion  du 
inanage  de  mademoiselle  sa  fille;  elle  éprouva  aloro  dea 
^rae»  dans  le  bsisin;  elle  les.{négligea  longtemps; 
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.elle  ne  voulait  pas  même  que  son  frère  s'occupât  de  sa 
santé;  les  ovaires  devim'ent  énormes;  cette  maladie,  at- 
taquée trop  tard ,  la  fit  succomber. 

«  Lol*s  donc  qu'on  trouve  des  tumeurs  dans  le  vagin, 
sur  la  nature  desquelles  on  est  incertain ,  et  que  les  ma- 
nœuvres d'exploration  ordinaires  sont  insuflisantes ,  il 
ne  faut  pas  hésiter  à  introduire  la  main  tout  entière; 
il  lie  faut  pas  croire  que  les  femmes  soient  très-incom- 
modées  de  ce  mode  d'exploration ,  pourvu  qu'on  ait  le 
soin  de  le  faire  avec  les  ménagements  convenables.  > 
(  Gazette  des  hôpitaux  civils  et  militaires ,  1 8  dé- 
cembre 184 1.)     *  • 

Toucbez  doucement  et  légèrement  :  1  ""  Pour  tirer  tout 
le  parti  possible  de  cette  manœuvre ,  il  ne  faut  pas  em- 
ployer de  force ,  car  si  vous  en  mettiez ,  même  un  peu^ 
en  usage ,  vous  ne  sentiriez  pas  les  petites  rugosités  qui 
peuvent  siéger  sur  les  parties  que  vous  explorez.  ^^  Quand 
ils  sont  sains,  les  oi^anes  génitaux  delà  femme  sont  très* 
excitables ,  ils  le  seront  bien  davantage  à  Fétat  morbide. 
3''  Si  en  touchant  vous  transgressez  le  principe  que  je 
viens  d'établir,  vous  ferez  beaucoup  soufirir  et  vous  vou5 
exposerez  à  produire  une  congestion  sanguine  ;  si  déjà 
une  subinflammation  existe ,  vous  pourrez  occasionner 
une  phl^masie  aiguë  très-^grave.  4^  If  oubliez  pas 
qu'une  femme,  étant  touchée  par  plusieurs  personnes, 
ne  donnera  pas  sa  confiance  à  celle  qui  lui  aura  fiiit 
éprouver  de  plus  fortes  douleurs. 

lie  toucher  sera  en  général  pratiqué  le  moins  souvent 
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possible;  n'îmiCeK  pas  les  médedns  qui ,  dâDS  les  cas  or- 
dinaires,  se  livrent  à  cette  manœayre  tous  les  six  oa 
huit  jours;  il  est  fort  rare  alors  que  les  femmes  ne  s'en 
plaignent  pas  ;  leur  pudeur  en  est  alarmée  ;  vous  irritez 
les  Mganes»  vous  les  fat^ez  et  vous  les  exposez  au  moins 
à  des  congestions. 

Locaque  vous  avez  recours  au  toucber  par  le  vagin , 
il  est  non*seulement  destiné  à  explorer  le  col  et  le  corps 
de  la  matrice 9  mais  encore  Torifice  inférieur  de  ce  ca- 
nal, ainsi  que  toute  son  étendue. 

«Tai  vu  Fan  dernier  une  femme  qui  éprouvait  de  vives 
douleurs  dans  le  bassin,  et  plus  spécialement  dans  la  di- 
mslion  du  trajet  du  canal  utéro-vulvaire  ;  en  pratiquant 
Texploration  de  ce  canal  d'apr&s  tes  principes  que  je  vais 
établir,  j'y  trouvai  deux  petites  végétations  qui  avaient 
échappé  aux  investigations  de  plusieurs  chirurgiens. 

J  ai  méconnu  moi-même,  il  y  a  plus  de  quinze  ans , 
on  polype  vaginal  du  volume  du  bout  du  doigt  ;  j'avais 
cependant  touché,  mais  peu  méthodiquement,  plu- 
sieurs fois  la  malade  ;  je  le  reconnus  en  appliquant  le 
^Kculum. 

Afin  d'éviter  de  pareilles  erreurs,  je  conseille  de  pro* 
oéder  de  la  manière  suivante  :  après  avoir  exploré  l'ori* 
fiœ  inférieur  du  vagin  d'après  les  données  que  nous 
ayms  exposées  à  l'occasion  des  érosions  qui  siègent  à  la 
^Ive,  je  touche  en  faisant  exécuter  à  mon  doigt  indi- 
cateur des  zones  à  mesure  qu'il  pénètre  et  qu'il  remonte 
^aoslehaasin;  la  seconde  repose  sur  la  première,  la  troi- 
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sième  sur  la  seconde,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  k  fmtùt 
supérieure  du  conduit  vaginal  ;  on  se  sert  altemalif  e- 
ment  des  deui  mains  pour  les  raisons  que  noua  avons 
indiquées  ailleurs. 

En  traitantdelanatomie  chirurgioaledu  colde  la  ma* 
trice,  nous  avons  dit  que  l'état  morbide,  oul'îmnBÎBeiioi 
d'une  maladie  de  l'utérus,  pouvait  dilater  beaucoup  f  o- 
rifice  inférieur  de  cet  organe;  que  pendant  les  vègles, 
que  quelques  jours  avant  et  quelques  jours  après  oette 
évacuation  sanguipe^il  oûrait  aussi  plus  de  capacité; 
qu'il  était  alors  ordinairement  très^factle  de  pénétrer 
dans  presque  toute  l'étendue  du  col  utérin;  qu'il  fiilliit 
profiter  des  circonstances,  surtout  dans  certains  eus,  ifin 
de  pratiquer  une  exploration  plus  complète. 

Le  bout  du  doigt  indicateur  est  introduit ,  s*il  est 
possible,  dans  le  col  de  la  matrice;  il  j  pénètre  lente- 
nient  et  sans  efibrts,  afin  de  ne  produire  aucune  déchi- 
rure ;  si  ce  canal  est  sain ,  il  fournit  au  toucher  la  sensa* 
tion  que  donne  à  la  main  la  face  interne  de  l'oléras , 
lorsqu'on  pratique  la  version  du  fœtus;  si  au  oûntraire 
il  est  malade,  on  le  sent  plus  dur,  rugueux,  inégal,  ou 
bien  ramolli ,  velouté,  etc«  Le  doigt  Tahandonne  pour 
se  placer  sur  son  orifice  infiirieur,  d'où  il  patt  pour  se 
rendre  k  l'insertion  du  vagii^  eii  décrivant  des  aies  de 
cerdb  dont  le  second  est  apphqué  sur  le  pfenner^  dimt 
le  troisième  repose  sur  le  second ,  et  ainsi  de  suite. 

n  est  difficile,  si  l'on  recommence  à  plusieuia  icptînee 
la  manœuvre  indiquée  pour  l'esploratioadu  ook  de  ïvÊé* 
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ras,  qoL^tm  méoouiMttiêe  l'exkteaoe  des  plus  petits  po** 
lypes ,  des  plus  petit»  gnnaktions.  Nous  citerons  oe^ 
pendant  phn  tard  dsiobserrations  qui  constatent  que» 
sans  le  spéculum ,  on  peut  se  tromper»  et  qi/sTec  loi 
on  doit  rester  quelquefois  dans  le  doute,  bien  même 
que  la  taBmeof  pol  jpeose  soit  assex  volumineuse  (  ^  dans 
œt  oo?mge  le  chapitre  Ptdjrpes  utérins  )• 

Pour  reconnaître  la  pesanteur  de  Futérus,  on  appli- 
que le  doigt  indicateur  sur  son  extrémité  inférieure  : 
quand  elle  n^est  pas  trop  niince ,  on  peut^  par  des  pres- 
sions exercées  de  bas  en  haut ,  apprécier  le  poids  de  cet 
organe  y  ainsi  que  sa  mobilité  ;  en  pressant  sur  les  diflë-, 
rents  points  du  pourtour  du  col  utérin ,  on  obtient  des 
r&ultats  beaucoup  moins  avantageux  ;  mais  toutes  ces 
manœuvres  sont  presque  toujours  douloureuses  ;  quel- 
quefois les  femmes  les  supportent  très-difficilement  ; 
<laDs  ce  dernier  cas ,  elles  peuvent  même  devenir  dan- 
gereuses; il  faut  alors  nécessairement  y  renoncer  pour 
y  revenir  plus  tard,  lorsque  la  subinflammation  de  la 
matrice  a  diminué. 

Sous  avctts  d^à  reoummandé  de  toucher  toujours 
doQcsoieBt ,  d'employer  le  moins  de  force  possible  :  ce 
frec^te  est  toujoucs  applicable  aux  deux  derniers 
moyens  d'exploration  que  nous  venons  d'exposer;  son 
ooUi  peut  occasîooDer  des  méintes ,  lors  fliême  que  la 
^coâbilils  de  rotéms  malade  est  normale. 

Quand  k  matiios  art  tiè»*irriteUe ,  le  toaciar  pmti« 
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que  immédiatement  et  très-  scrupuleusement  par  quatre 
ou  cinq  chirui^iens ,  n'est  pas  sans  danger. 

Une  dame  de  province  portait  ^ub  cancer  très«étenda 
sur  le  col  de  l'utérus;  quatre  médecins  appelés  pour  dé- 
cider la  question  de  savoir  si  une  opération  était  prati- 
cable ,  la  touchèrent  successivement  avec  tous  les  soins 
et  toute  l'attention  exigés  par  les  circonstances  graves 
dans  lesquelles  elle  se  rencontrait  :  le  lendemain  une 
métrite  violente  se  développa  ;  bientôt  la  phlegmasie 
envahit  le  péritoine  ;  tous  les  secours  de  l'art  furent  im- 
puissants :  la  malade  succomba  le  cinquième  jour. 

A  l'aidé  du  toucher  par  le  vagin ,  on  peut  encore  ex- 
plorer le  corps  de  la  matrice  :  je  vais  insister  sur  la  ma- 
nœuvre que  le  chirurgien  doit  exécuter;  car,  en  générait 
on  ne  la  connaît  guère ,  et  l'on  commet  de  très-grandes 
erreurs  ;  il  est  même  beaucoup,  de  médecins  qui  sem- 
blent croire  qu'il  est  impossible  de  constater  l'état  de 
l'utérus  au-dessus  de  son  col,  puisque  souvent^  dans  les 
mémoires  à  consulter  qu'ils  nous  font  parvenir ,  ils  se 
bornent  à  indiquer  seulement  les  affections  morbides 
de  l'extrémité  inférieure  de  cet  organe. 

Si ,  lorsque  vous  voulez  toucher  le  corps  de  la  ma- 
trice y  le  doigt  reste  appliqué  sur  l'insertion  utérine  du 
vagin  y  elle  résiste  aux  pressions  que  Vous  exercez  sur 
elle  de  bas  en  haut  ;  ce  doigt  demeure  pour  ainsi  dire 
en  place ,  et  l'exploration  que  Vous  désirez  faire  est  im- 
possible :  mais  portez  de  champ  l'indicateur  sans 
l'abaisser,  trois  centimètres  environ (  un  pouce) soit  en 
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avant,  soit  en  arrière ,  soit  sur  les  côtés  du  col  delà 
matrice,  vous  pouvez  alors  &cilement  refouler  en  haut 
le  cul<de-sac  du  vagin  :  ainsi  à  mesure  que  Tutérus  s'a* 
baisse,  sous  Tinflueuce  des  moyens  que  nous  avonaindi-* 
qués,  le  doigtarrive  ordinairement  à  l'union  de  la  moitié 
inférieure  du  corps  de  cet  organe  avec  sa  moitié  supé- 
rieure ;  dans  quelques  cas  plus  heureux ,  il  parvient^ 
à  son  sommet  :  en  arrière  le  toucher  remonte  infini- 
ment moins  haut  qu'en  avant. 

En  pratiquant  le  toucher  par  le  vagin ,  on  peut  en-« 
core  explorer  les  ligaments  laides  de  la  noatrice^  et 
quelquefois  même  les  ovaires  dont  le  volyme  est  augr 
mente ,  et  dont  Fexploration  est  plus  Ëicile  en  général 
par  la  région  hypogastrique. 

Du  toucher'  pratiqué  par  le  rectum  :  c'est  le  moyen 
le  plus  avantageux  pour  constater  Tétat  de  la  face  posté- 
rieure de  la  matrice  et  de  ses  ligaments  larges. 

Cette  exploration  exige  au  moins  autant  de  ménage- 
ment que  celle  qui  est  faite  par  le  vagin  ;  elle  est  dou-» 
ioureuse  chez  les  femmes  dont  l'orifice  inférieur  du 
canal  intestinal  es^  très-étroit,  et  chez  celles  sur  les* 
quelles  il  est  doué  d'une  très*grande  sensibilité  soit  ça- 
tarelle,soit  accidentelle  ;  il  faut  doQc  introduire  ledoigt 
indicateur  très-doucement  dans  l'intestin ,  afin  de  di- 
later lenteaient  son  extrémité  infériejore,  et  d'exciter  le 
moins  possible  les  contractions  des  sphincters. 

Le  rectum  lui-même  devant  être  explofé,  le  doigt 
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paroQurt  de  baa  en  haut  les  0ooe3  que  sous  avmis  iodi* 
quéf s  pour  reiploration  du  canal  utéro-vulvaire  :  Too 
devra  eoûâre  ici  m  servir  alteruativeiaeiit  des  deux 
maina  |vmr  lei  raiaooa  que  noua  avons  «vpoaéea  à  iW 
caaion  du  toucher  va^^usal. 

Parvenu  sur  la  matrice,  Tindicateur décrit,  fa  mesure 
qu'il  pénètre  plus  profondément ,  des  lignes  horizon- 
tales d*abord  de  droite  à  gauche ,  et  ensuite  de  gauche  à 
droite  :1a  seconde  repose  sur  la  première,  la  troisième 
est  appliquée  sur  la  aeooude  »  et  ainaî  de  auite;  on  re- 
connaît de  cette  manière  retendue  transversale  de  For- 
gane  ;  Ton  ^ppréde  sa  conaittanee  et  les  inégalités  que 
peut  présenter  sa  fiioe  postérieure  qu'il  est  ordinaire 
ment  facile  de  toucher  jusqu'à  l'union  de  aa  aïoitiéia* 
férieure  avec  sa  moitié  supérieure  :  on.  par vicmt  quel- 
quefois jusque  sur  son  sommet* 

Le  doigt  indicateur  est  ensuite  porté  dans  la  direction 
dc^  ligameuats  larges  de  la  matrice;  ils  sont  eiplocés 
d'après  les  principes  que  nous  venons  d'établir* 

Mnis  n'oublions  pas  une  circonstance  très-importante; 
la  voici  :  lorsqu'on  ne  s'est  pas  exercé  à  pratiquer  le 
toucher  par  le  rectum ,  sur  des  cadavres  dont  ruténu 
est  sain ,  on  croirait ,  quand  on  le  net  en  usage  sur  le 
vivant ,  la  matrice  étant  k  l'état  normal ,  que  cet  organe 
est  au  moins  doublé  de  volume  ;  cette  illusion  tient  bien 
évidemment  li  la  présence  du  rectum  '.je  le  répète  ^elie 
exige  une  certaine  habitude  pour  être  évitée. 
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£0  touchant,  soit  par  le  rectum ,  aoit  par  le  Tâgin , 
il  est  facile,  quand  on  presse  sur  les  parois  de  ces  ca- 
naux f  de  s'assurer  de  Fezisteiioe  des  tumeurs  ipii  ne  sont 
pas  situées  trop  haut  dans  le  bassin. 


i^«^ 
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ET  DB  SON   APPLICATION. 
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Les  genres,  les  espèces  et  les  variétés  de  cet  instru*« 
ment  sont  extrêmement  nombreux.  Une  infinité  de 
mtiecins  ont  voulu  donner  leurs  noms  à  un  spéculum 
de  leur  invention  :  nous  ne  devons  pas ,  dans  un  ou- 
vrage de  clinique ,  nous  occuper  de  ces  fastidieuses  mi- 
nuties qui  appartiennent  à  Thistoire  de  Fart, 

D  existe  quatre  espèces  principales  de  spéculum  : 

I  "*  Celle  dans  laquelle  l'instrument  est  d'une  seule 
pièce  et  sans  échancrure. 

3*  Celle  à  valves  qui  laissent  entre  elles  des  espaces 
plus  ou  moins  laiges  lorsqu'on  ouvre  le  spéculum ,  et 
doit  le  noa^xe  varie  depuis  deux  jusqu'à  six,  et  même 
dix,  • 
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3'  Celte  dont  les  valves ,  quand  on  élargit  la  capacité 
de  rinstrument ,  ne  s'abandonnent  pas. 

4"*  U  est  enfin  des  spéculum  qu'on  a  proposé  de 
mettre  en  usage  lorsqu'il  s'agit  des  déviations  de  l'uté- 
rus.  M.  Leroy  d'EtioUes  en  a  imaginé  plusieurs  de  oe 
genre. 

n  est  h  peine  utile  de  rappeler  que,  suivant  la  capa- 
cité du  vagin  ,  le  spéculum  doit  présenter  des  variétés 
de  volume. 

La  longueur  de  cet  instrument  sera  au  moins  de  vingt 
et  un  centimètres  (sept  pouces)  ;  cette  grande  dimeusioa 
n'étonnera  pas ,  si  Ton  se  souvient  de  ce  que  nous  avons 
dit  en  faisant  l'anatomie  chirurgicale  du  vagin.  Lon 
conçoit'  très-facilement  combien  il  serait  désagréable  de 
mettre  en  usage  un  spéculum  trop  court  ;  l'on  aurait 
l'inconvénient  d'être  obligé  d'en  employer  immédiate- 
ment un  second  ;  si  le  chirurgien  ne  Favait  pas,  il  fau- 
drait perdre  du  temps  pour  se  le  procurer,  et  souvent 
même  remettre  au  lendemain ,  ou  à  une  époque  plus 
éloignée,  l'exploration  qu'où  se  proposait  de  faire  :ces 
fâcheuses  circonstances  alarmeraient  beaucoup  la  pu- 
deur des  malades. 

L'esprit  mercantile  a  fait  imaginer  des  spéculum  k 
parois  très-minces,  dont  les  bords,  presque  tranchants, 
ont  de  très-graves  inconvénients. 

On  trouvera  des  spéculum  parfaitement  bien  con- 
fectionnés chez  M.  Charrière,  coutelier  très-distingué  de 
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Paris  y  auquel  la  science  est  redevable  d'tm  grand  nom* 
bre  d'instruments  nouveaux  de  chirurgie. 

Abstraction  Êiite  des  cas  dans  lesquels  je  saisis  le  col 
de  Fatérus  avec  une  érigne ,  après  avoir  appliqué  le 
spéculum  ;  abstraction  fiiite  des  déviations  de  la  matrice  » 
j'emploie  presque  toujours  la  première  espèce  de  Finstru- 
ment  dont  nous  nobs  occupons.    " 

Le  spéculum  à  valves  a  le  très-grave  inconvénient  y 
qaoi  qu  on  en  ait  dit,  de  permettre  au  vagin  de  plonger 
entre  elles  et  de  masquer  la  manœuvre;  les  branches 
plus  ou  moins  multipliées  qui  le  composent ,  irritent , 
déchirent  d'autant  plus  facilement  le  col  utérin ,  qu'elles 
sont  plus  étroites ,  surtout  lorsqu'on  est  obligé  de  faire 
exécuter  à  l'instrument,  soit  des  mouvements  de  rota- 
tion sur  son  axe ,  soit  des  mouvements  de  bascule  sou- 
Teut  indispensables.  S'il  est  difficile  de  chercher  le  col, 
si  Ton  est  obligé  d'imprimer  au  spéculum  des  manu- 
doctions  assez  variées ,  l'on  conçoit  aisément  qu'ij  pourra 
pincer  le  vagin  par  le  rapprochement  des  lames  mé- 
talliques qui  entrent  dans  sa  composition  ;  cet  accident 
sera  encore  plus  fréquent ,  lorsqu'on  le  fermera  pour  en 
faire  l'extraction  :  en  général ,  nous  le  rejetons.  11  est 
des  cas  dans  lesquels  le  spéculum  ordinaire  ne  permet 
de  voir  que  la  lèvre  antérieure  du  museau  de  tanche  :  le 
spéculum  à  valves ,  quand  le  vagin  ne  s'enfonce  pas  trop 
entre  ses  branches ,  dilate  beaucoup  la  partie  antérieure 
de  ce  canal  9  et  quelquefois  alors  le  col  de  la  matrice  est 

Mulevé ,  et  peut  ainsi  être  vu  dans  toute  son  étendue, 

la 
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Cet  instrument  peut  être  utile  encore ,  quand  on  le  di* 
late  peu  \  chez  les  femmes  dont  la  sensibilité  du  tagiii 
est  très^prononcée. 

Le  spéculum  à  valves  qui  ne  laissent  entre  elles  aucun 
écartement  ne  me  parait  pas  avantageux  i  à  moins  qu  on 
ne  Touvre  très-légèrement;  on  Tintroduit  fermé;  il  est 
difficile  ainsi,  s'il  n'est  pas  impossible,  de  bien  explo- 
rer le  vagin,  quand  l'instrument  n offre  pas  un  assez 
grand  volume  ;  on  le  dilate  lorsqu'il  a  parcouru  i  on 
presque  entièrement  franchi  toute  l'étendue  du  canal 
dans  lequel  il  était  engagé  ;  il  est  rare  que  la  femme  ne 
se  livre  pas  alors  à  des  efforts  d'expulsion ,  qui  sont  son* 
vent  même  involontaires  ;  la  matrice  s'appliquç  sur  la 
partie  supérieure  du  spéculum  ;  on  peut  f  en  ouvrant 
celui-ci ,  irriter ,  contondre  et  même  déchirer  l'orgaDe, 
surtout  lorsqu'il  est  le  siège  de  quelques  solutions  de 
continuité  ;  ajoutons  que  cette  ouverture  de  l'instrument 
a  lieu  sans  que  les  grandes  et  les  petites  lèvres  puissent 
servir  à  l'ampliation  du  vagin;  de  là  naissent  des  dou** 
leurs  que  les  malades  ne  dissimulent  pas  ordinaire- 
ment ^  et  qui  sont  produites  par  la  distension  de  œ 
canal. 

Afin  de  faciliter  l'introduction  du  spéculum ,  onoon* 
seille  d^y  mettre  un  embout;  ce  moyen  n'est  pas  sans 
*  avantages  ;  mais  il  a  l'inconvénient  de  ne  pas  permettre 
lie  bien  explorer  le  vagin. 

Le  spéculum  est  indispensable  quand  on  veut  praci*  ' 
quer  avec  sûreté  la  cautérisa  tien  sur  le  col  de  la  ma* 


trîce  :  quelques  ehiruigien»  croîest  qu'il  est  inutile  pour 
constater  les  solutions  de  eootinuité  sur  rcxtrémité  in« 
férieure  de  rutéruâ  »  bi^D  qu*dles  mmnt  ixks^Qpexû* 
délies,  ou  quand  i  en  d'autres  tetmes^  des  érosions 
très-légères  les  consiitueni  :  oes  ohiniifpena  ]»réiendent 
que  le  toucher  suffît  pour  établir  iin  diagnostic  certain 
dan»  le  cas  qui  nous  occupe;  enrenr  étrange,  enfantée 
par  un  excès  d'amotir'-propre  et  de  for&nterie  :  Texpé^ 
rieace  nous  en  a  fourni  la  preuve* 

Il  «H  des  cas  dans  lesquels  il  devient  inutile  d'appli«^ 
qusr  rinstniment  dont  nous  nons  oocupons  s  cf  est  quand 
il  sagit  d*une  ulcération  asscK  profonde,  d'une  pro* 
docticm  accidentelle  de  tissn  asses  grosse  pour  qu'on 
puisse  la  constater  par  le  toucher  ;  ce  dernier  moyen 
mérite  encore  la  préférence  i  lorsque  les  tumeurs  sont 
trop  volumineuses  ^  et  les  ulcérations  trop  lurges  pomf 
être  embrassées  par  le  specobun. 

Chez  un  assez  grand  nombre  de  femmes .  l'usage  du 
spéculum  doit  être  Ktardé;  elles  sont  affectées  de  vagi-^ 
nitSi  d'eicoriatiott  siégeant  dans  Vorifice  inférieur  dii 
vagin  ou  sur  la  vulve  ;  elles  souffrent  déjà  sur  tous  ces 
poinis;  Tintroduction  de  l'instrament  peut  être  alors^ 
excessivement  douloureuse;  j'ai  vu  des  femmes  ne  pas 
permettre  de  Tachever;  j'en  ai  rencontré  d'autres  aut- 
quelles  elle  a  donné  immédiatement  des  attaques  de 
nerfs;  or,  lorsque  les  états  qoe  nous  venons  dHndiquef 
^montrent,  on  touche  la  malade  tous  lessixofl  huit  jours, 
^t  Â  l'on  ne  sent  pas  dPulcération,  si ,  quand  elle  existe, 
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elle  ne  fait  pas  de  pn^rès,  on  attend ,  pour  recourir  au 
spéculum,  que  ces  états  se  soient  beaucoup  amendés, 
et  même  quelquefois  entièrement  dissipés. 

Beaucoup  de  médecins  ont  la  mauvaise  habitude, 
lorsqu'ils  font  une  première  visite  à  une  malade ,  d'em- 
ployer sur-le-champ  le  spéculum  ;  mais  très^-souvent  il 
existe  une  métrite  chronique  avec  une  sensibilité  très- 
exquise  de  Tutérus  ;  l'application  de  l'instrument  sur 
cet  organe  est  très-douloureuse  ,  elle  n'est  pas  même 
sans  danger  :  j'ai  appris  de  quelques  femmes,  qtfellfô 
avaient  alors  été  affectées  les  unes  de  métrites  aiguës, 
les  autres  de  métropéritonites  :  d'ailleurs,  si  l'on  voyait 
des  solutions  de  continuité  sur  le  col  de  la  matrice,  par 
cela  même  que  la  métrite  chronique  existerait ,  qu  elle 
serait  accompagnée  de  beaucoup  de  douleurs ,  on  ne 
devrait  pas  recourir  à  la  cautérisation ,  à  moins  que  les 
ulcérations  ne  fissent  des  progrès  inquiétants  ;  car  Tex- 
périence  a  démontré  qu'elle  réussit  très-rarement  dans 
ces  cas,  et  que  presque  toujours  ell#est  même  nuisible  : 
il  faudra  dpuc ,  en  général ,  attendre  que  les  moyens 
antiphlogistiques ,  narcotiques  et  révulsifs  lui  aient 
préparé  les  voies ,  si  tant  est  qu'ils  n'aient  pas  guéri 
l'ulcère  simple. 

On  renoncera  à  l'usage  du  spéculum,  lorsqu'il  exis- 
tera des  ulcérations  très-profondes  sur  le  col  de  la  ma- 
trice, et  quand  elles  auront  envahi  la  partie  supérieure 
du  vagin  dans  une  plus  ou  moins  grande  étendue  ;  en 
oubliant  le  précepte  que  nous  venons  d'établir ,  on  $  ex* 
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poserait  à  des  déchirures  qui,  pénétrant  dans  le  péri-^ 
toine ,  produiraient  des  accideats  graves,  et  iBême  fu- 
nestes. 

Une  femme  était  dans  les  conditicHis  ci^dessus  énon«- 
cées  ;  on  eut  l'imprudence  d'appliquer  le  spéculum  ; 
elle  souffrit  horriblement;  elle  dit  qu'on  lui  déchirait , 
qu'on  lui  arrachait  les  entrailles. 

Une  métropéritonite ,  dont  l'acuité  des  symptômes 
était  effrayante ,  se  développa  avec  une  incroyable  rapi- 
dité ;  elle  résista  à  tout  les  moyens  ;  la  malade  succomba 
en  quarante*huit  heures. 

Autopsie  :  On  trouve  les  signes  les  plus  évidents 
dune  péritonite  suraiguë  ;  le  péritoine  renferme  un  li- 
quide séropurulent  ;  les  ovaires  sont  sains;  le  corps  de 
Tutérus  est  assez  l^èrement  tuméfié  ;  l'ulcération  de 
son  col  remonte  à  l'intérieur  jusqu'à  sa  partie  supé- 
rieure; à  l'extérieur,  elle^  dépasse  l'insertion  du  vagin 
sur  lequel  elle  s'étend  ;  elle  est  superficielle  dans  ce  der- 
nier point  ;  c'est  là  qu'existe  une  rupture  à  laquelle  la 
membrane  séreuse  de  l'abdomen  participe  ;  elle  se  dirige 
en  arrière  ;  elle  permet  Tintroduction  du  bout  des 
doigts  indicateur  et  médius  ;  elle  avait  donné  passage 
^  Tichor  fourni  par  l^ulcératîon  carcinomateuse. 

A  moins  d'une  indication  bien  urgente ,  on  n'em- 
ploie  pas  le  spéculum  chez  les  filles  qui  n'ont  pas  été 
déflorées. 

Si  les  femmes  redoutent  le  toucher ,  elles  craignent 
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re  davantage  l'application  du  6p«calain  ;  je  n'ii 
Itesoin  de  recommander  d'en  ftire  la  proposition 

tous  les  méQagemeuts   qu'exigent  la  pudenr  et 
ainte  da  la  doulmr. 

1  partieantérieurs  du  corps  delà  màtriea  o&e  qn^ 
bii  un  développament  tràs-^onsidsrable  st  qui  d» 
1  fort  bas ,  tandis  que  le  col  de  l'uténa  porté  m 
ire  est  situé  a»e»  haut  j  aussitôt  pour  »iasï  dira  que 
trument  a  fraoclii  I'ofIBcc  ioférieur  dit  vaj^D,  il   : 
ootre  un  obstacle  imurmoiittiilfl  :  on  parritntordi-  . 
ement  ît  l'éviter  en  relevant  lentement  lo  speauluio    ; 
esure  qu'on  çzerce  des  pressions  sur  lui  ;  ainsi  od   , 
'ne  la  difficulté. 

Tne  dame  offrait  k  un  très-haut  degré  l'état  patbo- 
(jue  que  je  viens  d'indiquer;  le  toucher  m'tivaii 
nisde  reconnaître  sur  le  col  dç  la  matrice  desulcé' 
ans  ^ui  faisaient  des  progtès  :  j'employai  le  spec»- 
L  h  plusieurs  reprises  ;  toutes  les  nianuductioDS  aui-   . 
Iles  je  me  livrai  furent  inutiles;  l'iastrument  pe   , 
minait  pas,  quoique  j'essayasse  de  faire  remonter  , 
;ane  daqs  le  bassin ,  de  le  redresser  par  des  pressions 
par  une  position  convenable  donnée  k  la  malade- 
)  mes  efforts  étant  donc  infructueux,  fiillatt-il  re- 
cer  h  la  cautérisation ,  ou  la  pratiquer  sans  le  secours 
spéculum?  Js  fis  sur  le  périnée  une  incision  qui  me 
mit  d'employer  cet  instrument;  je  m'opposai  au- 
t  que  possible,  à  l'aide  des  moyens  appropriés,  à  la 
itrisation  de  la  solution  de  continuité;  je  cautérisai , 
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suivant  les  indications ,  et  bientôt  les  ulcérations  simples 
da  col  utérin  disparurent. 

Avant  d'appliquer  le  spéculum ,  il  est  indispensable 
de  pratiquer  un  toucher  provisoire  et  incomplet  :  ifefln 
d'iipprécier  approximativement  la  largeur,  la  dilatabilité 
de  Forifice  inférieur  du  vagin ,  et  d'employer  un  instru- 
ment eonvenable  ;  2*  afin  de  constater  les  productions 
accidentelles  qui  peuvent  siéger  dans  ce  canaT,  les 
brides,  les  rétrécissements,  les  oblitérations  qu  on  y  ren- 
contre» le  développement  de  la  matrice,  les  tumeurs 
qu'elle  pflfre  et  la  position  de  son  col  ;  les  engorgements 
situés  dans  le  bassin  pourront  aussi  être  reconnus. 

Chez  les  vieilles  femmes  dont  T^rifice  inférieur  du 
vagin  est  extrâordinairement  rétréci ,  chez  certains  su- 
jets sur  lesquels  des  plaies  ou  des  ulcères  ont  produit  un 
état  semblable,  on  peut  être  réduit  k  la  nécessité  de 
pratiquer  des  incisions  convenables,  sans  lesquelles  le 
spéculum  ne  pourrait  pas  entrer  ;  on  devra  suivre  la 
même  conduite  à  l'occasion  dé  certains  vices  de  con- 
formation siégeant  sur  les  parties  molles. 

L'oblitération  complète  et  accidentelle  de  Torifioe 
inférieur  du  vagin  exigera  ufte  opération ,  ainsi  que  la 
présence  de  la  membrane  hymen  assez  développée. 

Les  vices  de  conformation  de  la  diarpente  osseuse 
du  bassin  rendent  souvent  difficile  et  même  quelquefois 
impossible  l'introduction  du  spéculum  :  l'on  essaye  de 
Elire  modifier  l'instrument  suivant  les  circonstances: on 
pcQt  alors  en  retir«r  un  parti  avantageux. 
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Si  Ton  était  obligé  de  pretiqaer  la  cautérisation  sans 
le  secours  du  spéculum  sur  des  ulcérations  qu  on  aurait 
constatées  par  le  toucher,  on  meltrait  en  usage  un 
cyli^re  creux  dont  l'extrémité  qui  pénètre  dans  ie 
vagin  serait  mousse;  le  volume  de  ce  cylindre  varierait 
suivant  les  indications;  il  servirait  de  conducteur  au 
caustique  :  pour  cautériser  dans  une  étendue  suffisante, 
on  ferait  exécuter  à  Tinstrument,  sans  rabaisser,  les 
mouvements  nécessaires  pour  atteindre  le  but  qu  on  se 
propose;  on  en  retirerait  immédiatement  le  pinceau 
cautérisateur  et  Ton  pratiquerait  sur-le-champ. une  in- 
jection à  grande  eau. 

Quand  on  doit  appliquer  le  spéculum,  il  faut  donner 
à  la  femme  une  portion  convenable  :  elle  est  couchée 
en  supination  horizontalement  et  transversalement  sur 
un  lit;  sa  tête  est  appuyée  seule  sur  un  oreiller;  les 
tubérpsités  ischiatiques  sont  placées  à  ras  fun  des  bords 
du  plan  sur  lequel  elle  est  étendue  ;  le  chiruigien  est 
située  au  devant  de  ce  bord  ;  la  malade  repose  ses  pieds 
sur  deux  chaises  distantes  Tune  de  lautre  de  cinquante 
quatre  centimètres  environ  (un  pied  et  demi). 

Le  poids  du  bassin  et  d^  la  partie  inférieure  du  tronc 
incline  désavantageusement,  sous  lui,  la  partie  du  ht 
trop  mou  sur  lequel  il  est  appliqué  ;  pour  remédier  à 
cet  inconvénient,  il  faut  mettre  entre  les  deux  pre- 
miei*s  matelas  un  oreiller  assez  solide. 

Si  le  col  de  la  matrice  est  fortement  incliné  en  ar- 
rière y  le  bassin  doit  reposer  sur  un  plan  plus  éle?é  que 
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cdai  qui  soulient  le  tronc  ;  ainsi  la  œanœijiYre ,  tontes 
choses  ^les  d'aiUeurs,  devient  moins  difficile;  For- 
gane  exécnte  quelquefois  un  mouvement  de  hucule 
avantageux. 

La  position  du  bassin  sur  laquelle  nous  innstons  est 
indispensable  lorsque  le  col  de  la  matrice  est  situé  très 
ai  avant  :  il  est  des  cas  dans  lesquels  on  le  trouve  der- 
rière la  région  postérieure  et  supérieure  de  la  sjrmpb  jse 
du  pubis  ;  pour  arriver  sur  la  partie  inférieure  de  la 
matrice,  si  le  précepte  que  nous  donnons  n*était  pas 
suivi,  il  &udriit  que  Textrémité  externe  du  spéculum 
lut  portée  trop  fortement  en  arrière  à  mesure  qu'il  péné- 
trerait; Ton  conçoit  aisément  la  position  très-incom- 
mode que  devrait  prendre  alors  le  chirurgien  pour  voir 
ce  qui  se  passe  dams  l'instrument,  dont  la  direction  se 
nppiocfaerait  de  cdie  d'une  ligne  qui  serait  presque 
perpendiculaire  à  l'horizon  ;  ainsi  la  manoeuvre  serait 
mal  dir^ée  et  réussirait  diflicilement  ;  il  est  même 
probable  qu  elle  échouerait  malgré  toutes  les  précau- 
tions qu'on  mettrait  en  usage. 

Kous  avons  reoomttiandé  de  toucher  doucement, 
lentement,  saos  force  ef  sans  brusquerie;  ce  principe 
est  d'une  rigoureuse  nécessité  lorsqu'on  applique  le 
spéculum  ;  imitez  jusqu'à  un  certain  point  la  lenteur 
(pie  met  ordinairement  la  nature  à  faire  franchir  l'ori- 
fice inférieur  du  vagin  par  la  tète  du  fœtus;  elle  donne 
à  cet  orifice  le  temps  de  jouir  de  tous  les  bénéfices  de 
Mm  élasticiié;  ne  savez-vons  pas  aussi  que  par  des 


îinit  CUNIQUE  CHIRURGICALE 

pressioDs  lentes ,  légèrement  graduées  et  ass»  long* 
temps  continuées ,  le  chirurgien  parvient  souttat  ï 
vaincre  les  rétrécissements  de  Turètre  :  personae  aV 
gnore  que  si  le  bol  fécal  dur  traverse  brusquement  la 
partie  inférieure  du  rectum  il  en  résulte  de  la  douleur 
et  fréquemment  même  des  déchirures  ;  or  ^saisissoDs  les 
analogies,  profitons  des  leçons  importantes  qu  elles^nous 
donnent,  et  faisons  pénétrer  avec  beaucoup  do  lenteor 
dans  Tintérieur  du  vagin  les  corps  étrangers  qne  Fart 
commande  d'y  introduire. 

En  hiver ,  le  chirurgien  chauffe  le  spetulum  ;  il  Feu- 
duit  dailleurs  toujours  d'un  corps  gras  t  l^pérat  ou  les 
pommades  inertes  méritent  la  préférence;  car  Thiiile 
est  plus  facilement  enlevée  par  )es  frottements  de 
Tinstrument ,  qui  entre  ainsi  avec  moins  de  facilité. 

Après  avoir  pris  ces  précautions ,  le  chirurgien  écarte 
les  grandes  et  les  petites  lèvres  d'un  côté  avec  le  doigt 
indicateur,  de  l'autre  avec  le  médius;  il  applique  le 
spéculum  sur  l'orifice  inférieur  du  vagin,  de  manière 
que  les  centnes  de  cet  orifice  et  de  l'instrument  se  cor- 
respondent exactement;  pn  s'en  assure  en  fixant  les 
yeux  dans  la  capacité  de  ce  dernier  ^  il  serait  inutile 
de  dire  que  la  lumière  naturelle  est  préférable  quand 
on  peut  s'en  servir. 

On  tient  d'ailleurs  l'instrument  par  ses  branches  on 
par  le  prolongement  étroit  et  légèrement  courbé  qni 
part  de  l'une  de  ses  extrémités;  dans  ce  dernier  cas, 
le  pouce  est  placé  parallèlement  k  l'axe  de  la  face  con- 
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▼exe  de  ce  prolongement ,  tandis  que  les  doigts  indi- 
cateur et  médius,  au  quart  fléchis,  sont  appliqués 
transversalement  snr  le  côté  opposé. 

Pour  franchir  Torifice  inférieur  du  vagin,  le  spéculum 
soit  la  direction  d'une  ligne  qui,  partant  du  milieu  de 
cet  orifice,  irait  se  rendre  &  la  pointe  du  coecyx  ;  quai^ 
il  a  dépassé  Tanneau  de  ce  canal ,  son  extrémité  exÉjttïe 
est  portée  vers  le  rectum,  et  Hnstrument  continue  à 
marcher  comme  s'il  devait  arriver  directement  sur  Var- 
ticulation  gacrx>-vertébrale  ;  mais  à  mesure  que  le  spé- 
culum commence  à  entrer  dans  le  vagin ,  le  chirurgien 
abandonne  les  grandes  et  les  petites  lèvres,  afin  qu  elles 
servent  11  Tampliation  de  ce  canal. 

S'il  existe  une  érosion  bu  bien  un  ulcère  à  la  partie 
postérieure  de  Torifice  inférieur  du  vagin ,  et  que  ce 
canal  ne  soit  pas  trop  étroit,  on  Qiet  le  doigt  indicateur 
dans  sa  capacité  et  l'on  glisse  ^e  spéculum  sur  ce  doigt  ; 
ainsi  Férosioi»  est  évitée.  • 

Un  morceau  de  baudruche  rotilé  sur  lui-même  en 
forme  d*entonnoir  est  introduit  par  sa  petite  extrémité 
à  six  centimètres  environ  (deux  pouces)  dansTintérieur 
du  vagin;  on  engage  le  spéculum  dans  sa  capacité,  et 
quand  celui-ci  a  franchi  l'orifice  inférieur  du  canal ,  on 
retire  son  conducteur,  qui  en  a  rendu  l'introduction 
plus  facile  et  moins  douloureuse. 

A  -mesure  que  le  spéculum  pénètre ,  la  face  interne 
du  canal  utéit>-vulvaire  s'applique  sur  son  orifice  supé- 
rieur en  formant  deux  espèces  de  valves*  bu  valvules 
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dont  les  bords  libres  sont  plus  ou  moins  exactement 
appliqués  Fun  contre  l'autre;  l'une  de  ces  valves  est 
antérieure ,  l'autre  est  postérieure  :  lorsque  la  matrice 
n'a  pas  éprouvé  de  déviation  latérale ,  la  valvule  dont 
le  diamètre  antéro-postérieur  est  le  plus  étendu  se  ren- 
contre du  côté  opposé  à  celui  vers  lequel  le  col  de 
fij^us  est  incliné* 

Quand  le  col  utérin  est  porté  à  droite  ou  à  gauche, 
les  valvules  dont  nous  venons  de  parler  ofl&ent  de  Fo- 
bliquité  dans  leur  direction ,  et  cette  îèbliquité  varie 
suivant  le  degré  d'inclinaison  de  l'organe  i  c'est  sur  le 
point  le  plus  déclive  de  ces  espèces  de  valves  que  siège 
le  museau  de  tanche;  ces  dispositions  du  vagin,  que 
j'ai  indiquées  depuis  longtemps  dans  mes  cours ,  sont 
très-importantes  à  connaître;  car,  si  par  le  toucher  Tod 
peut  constater  la  position  du  çol  de  la  matrice  ^  cette 
position  peut  changer  pendant  les  mouvements  auxquels 
la  malade  se  livre  souvent. 

Lorsque  le  spéculum  arrive  près  du  museau  de  tan- 
chci  il  faut  user ,  s'il  est  possible ,  de  plus  de  précautions 
encore ,  afin  de  le  ménager,  de  ne  pas  l'irriter ,  de  ne 
pas  le  contondre ,  de  ne  pas  déchirer  les  végétations  ou 
les  solutions  de  continuité  qui  y  siègent  :  il  n'est  pas 
rare  que  l'instrument  ne  parvienne  pas  directement  sur 
lui  ;  alors  on  retire  légèrement  le  spéculum  à  soi  ;  on 
lui  fait  exécuter  doucement  en  le  refoulant  un  peu  les 
mouvements  de  bascule  exigés  par  les  cii3Constances. 

Si  des  brides  existent,  on  essaye  de  les  franchir  sans 
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les  it>mpre;  on  tente  de  les  efiacer,  ou  de  diminuer 
eur  saillie,  en  pressant  sur  elles  avec  Textrémité  mousse 
fun  bâtonnet ,  ou  bien  encore  d'aune  tige  garnie  d'une 
)laque  étroite  ;  on  a  soin  d'épargner  les  adhérences  in« 
•olitcfs  que  le  col  de  la  matrice  a  pu  contracter  avec  les 
)arties  environnantes ,  et  qui  le  maintiennent  dans  un 
kat  de  déviation  considérée  conome  incurable  jusqu'au* 
oardliui.  Ne  pourrait-on  pas,  lorsque  ces  déviations 
iont  suivies  d'accidents  fissez  graves  et  qui  résistent 
i  tous  les  moyens ,  saisir  le  museau  de  tanche  k  l'aide  de 
erigne  de  Muzeux ,  l'amener  avec  la  partie  supérieure 
lu  vagin  à  Forifice  inférieur  de  ce  canal ^  et  déiruire  la 
neatrice  vicieuse  par  une  dissection  soignée?  j'ai  eu  re- 
.-ours  une  seule  fois  à  l'opération  que  je  propose  ;  elle  a 
réussi  purce  que  la  cicatrisation  que  j'ai  détruite  était 
peu  étendue  :  je  crois  que  malgré  tous  les  efforts  de 
liTt  y  un  succès  complet  serait  fort  incertain  si  die  était 
large. 

il  existe  quelquefois  au-dessus  du  bout  du  spéculum , 
i  la  partie  supérieure  du  vagin ,  un  bourrelet  formé  par 
ies  plicatures  appartenant  à  ce  canal  :  elles  masquent 
le  col  de  l'utérus  dans  une  plus  ou  moins  grande  éten- 
due; voulez-vous  les  faire  disparaître  &cilement,  priez 
U  femme  de  se  livrer  aux  efforts  destinés  k  l'expulsion 
des  matières  stercorales;  pressez  en  même  temps  de 
bas  en  haut  sur  l'instrument;  tous  les  plis  vaginaux 
■disparaissent  ;  le  museau  de  tanche  est  parfaitement  à 
découvert. 
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rieure  de  l'utérus  ;  alors  uu  second  mouvement  de  bas- 
cule est  exercé  en  sens  opposé  du  premier;  on  dit  qu'ainsi 
le  col  de  la  matrice  est  soulevé  y  et  que  sa  partie  posté- 
rieure se  présente  à  l'orifice  supérieur  de  Tinstrument; 
qu'il  est  facile  de  la  voir  et  de  la  cautériser  au  besoin: 
j'ai  essayé  aujourd'hui  même  cet  instrument  sur  un 
assez  grand  nombre  de  femmes  ofirant  des  déviations 
utérines  ;  je  n'ai  obtenu  aucun  heureux  résultat. 

La  tige  métallique  terminée  en  bec  de  cuiller,  que 
M.  heroy  d'ËtioUes  glisse  dans  le  spéculum  n*est  pas 
dépourvue  d'utilité  dans  certaines  circonstances,  lors- 
que l'extrémité  inférieure  de  la  matrice  n'est  pas  trop 
volumineuse  pour  s'engager  dans  la  capacité  de  l'instru- 
ment. * 

M.  Armand  Jobert  de  Dole  (^.  Gaz.  des  hôpi- 
taux ^  22  mai  184^)  A  ioiaginé  une  tige  conductrice  du 
spéculum  :  elle  est  convexe  et  concave  en  sens  opposé  à 
l'une  de  ses  extrémités  ;  il  la  glisse  sur  le  doigt  indica- 
teur entre  la  paroi  du  vagin  et  le  col  utérin  dévié  ;  il 
l'y  maintient  d'une  manière  fixe  ;  il  en  engage  ensuite 
l'extrémité  externe  dans  le  sepculum;  lorsque,  dirigé 
par  elle ,  il  arrive  contre  le  museau  de  tanche ,  on  fait 
exécuter  à  cette  tige  un  mouvement^  de  bascule  à  l'aide 
duquel  elle  ramène  le  plus  possible  l'extrémité  inférieure 
de  la  matrice  vers  sa  position  ordinaire;  alors,  à  mesure 
qu'pn  la  retire ,  on  enfonce  le  spéculum  qui  embrasse 
facilement  le  col  de  Futérus  s'il  n'est  pas  trop  volumi- 
neux; car  lorsqu'il  ebt  trop  gros  la  manœuvre  échoue. 
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Faodrait-ii  engager  dans  la  partie  inférîeare  de  la 
capacité  de  la  matrice  une  tige  mousse  et  miuce  qui 
soulèverait  le  col  de  cet  organe,  et  qui,  engagée 
ensuite  dans  le  spéculum ,  lui  servirait  de  conducteur, 
et  permettrait  de  le  placer  convenablement?  Ce  moyen 
est  fort  dangereux  ;  il  peut  produire  une  métrite  aiguë 
et  même  une  méiropéritonite  ;  il  doit  être  rejeté* 

Nous  préférons  mettre  en  usage  la  manœuvre  sui- 
vante :  le  spéculum  étant  parvenu  sur  le  col  utérin ,  nous 
le  retirons  lentement,  tant  que  l'utérusqui  descend  avec 
loi  le  suit;  aumomentoù  noos  cessons  devoir  cet  organe 
dans  le  fond  de  l'instrument,  nous  relevons  le  plus  pos- 
âble  l'extrémité  externe  de  celui-ci;  elle  forme  avec 
Taxe  du  bassin  une  angle  que  nous  ne  pouvons  pas  in* 
diquer;car  il  varie  beaucoup  suivant  les  sujets  ;  nousexer* 
çoDs  ensuite  sur  le  spéculum  des  pressions  de  bas  en 
haut  et  d'avant  en  arrière;  sa  partie  supérieure  remonte 
en  déprimant  la  région  postérieure  du  vagin  ;  lorsqu'elle 
est  sur  le  point  d'arriver  h  son  extrémité  supérieure  on 
la  fait  un  peu  basculer  en  avant;  elle  se  loge  entre  ce 
canal  et  le  col  de  la  matrice  :  oe  temps  de  la  manoeuvre 
que  nons  décrivons  ne  réusnt  pas  toujours  ;  on  le  re- 
commence ;  il  est  plus  difficile  sur  les  femmes  dont  la 
matrice  accompagne  le  spéculum  très- bas;  Torifice  in-  " 
férieur  du  vagin  gène  singulièrement  te  mouvement 
de  bascule  qu'on  fait  exécuter  à  l'instrument. 

Noos  avons  dit  que  la  partie  inférieure  de  la  matrice 

était  située  au  devant ,  ou  si  Von  aime  mieux  au  dessus 
II.  19 
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du  spéculum;  al^re  chi  le  retire  doucemeat,  très-peu, 
pendant  quç  losf  y^ux  soot  fins  dans  as- capacité)  à  nue- 
aure  que  Ton  covimQiiQOÎ^  voir  \»  col  uténn  se  préseo- 
tpr  ^  rorificQ  (iipvérieiir  de  rinstrum^t,  ea  presse  de 
ba^  W  liismt  t^urceluirci».  qui»  a  appliquant  sur  Teitié- 
inj[t4  iaféfiçure  du  museau  de  ti^nche ,  arriite  le  mouîe- 
ment  qui  le  porte  en  aradère;  ai^itôt  qu'on  a  l)iefl 
exploo'é  et  au  be^u  oautérisé  la  partie  de  Fut^us  acces- 
s^Ujk  à  la  Yue»  oo  attire  eneofe  W  spéculum  trèe-légih«- 
pi^t  à  soi;  mie  nouvelle  sur&ce  est  mise  à  déooo- 
vert  et  ^insi  de  suite>  en  pcooédant  toii^urs  de  b 

U  arrive  quelquefois  qfie  le  col  utéràa,  paroe  que 
rio$(rmnent  a  été  trop  abai^é,  passe  avec  une  grande 
i^piidité  dcivas^t  mu  estrémit^supérieure,  de  telle  sorte 
qu  Qn  nV  presque  r^en  vu  et  qu  il  n  eiit  pas  possible  de 
JCak^  U^g€(  du  eaustiqve  f  aleir^  on  r^iète  la  niancsuvif. 

J^  niojçu  suivant  pourrait  é|refi4s  en  nsa^  :  ob  fait 
jijK^ttre  la  malade  sur  les  geoonx'  et  sur  les  coudes;  le 
CqI  df»  l'utéipus  inelînç  en  arrière  se  porte  souvent  sssa 
^XK  fl^vant  pour  ^tre  embrassé  par  le  spéculum  :  k 
cbJrurgi^Uy  pQ|u?  appliquer  cet  imsIrwneBl,  est  placée 
l?  partie  postérieure  du  bas^. 

Lor^ue  le  col  de  Futérus  est  très-^kévié  en  avant,  hf^ 
pUo^tiou  du  spéculum  est  fort  diifeile;  beaucoup  de 
chirurgieoa  kl  croient  môme  impossible  :  je  propese  h 

Lq^pecttlum  dont  on  ineline  le  plus  possible  fejttfé- 
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mité  externe  en  «rrièra^  parvient  à  k  hauteur  de  lai  p»  r* 
tîe  inférieure  de  Tutérus  ;  ou  prie  alors  k  femme  ik 
faire  des  tSàttê  comme  si  eU»  adkbkk ^wde-polfet;  à 
mesure  qoe  k  matme  deBoeudyOa  ponase  k qwcnkm 
sor  eUe,  en  mèaae  temps  qu'on  kit  eaécnter  à  rimtm» 
meut  on  mourrement  de  ki^coki  h  Vaida  diM)wl  aon 
manche  est  porté  en  araut;  ainsi  le  col  de  Forgane  est 
presque  tonjotora  embotlé  par'  le  sponikm  ^  qui  onb- 
Daiiement  le  mmène  et  k  maintient  tôt»  k  ligna  mé- 
diane du  hassîiK 

Si,  comme  nous  Favom  recommandé ^  on  tooche 
avant  df  appliquer  le  speenliim,  ponr  a'aasnrer  de  k 
poâtion  du  col  de  k  matriee,  cte*,  il  oe  kut  pas 
perdre  de  vue.  que  k  toncher  doit  àkta  être  provisoîie 
et  inoomptet;  car  s41  était  exei^é  ri^oureuseoBent 
nous  le  répétons,  il  exposerait ^  dans  k  cas  où  dsi 
solutiofls  de  continuité  existefaient,  à  kive  coaikr 
du  sang,  qui  pourrait  empêcher  de  bien  observer 
la  maladie ,  malgré  toutes  les  précautions  qu'on  nut^ 
trait  en  bsage« 

Le  précepte  que  nous  venons  d'énoncer  ne  met  pas 
toujours  à  Tabri  d*un  suintement  sanguin  plus  ou  moins 
considérable,  qiie  k  q^ulum  luinnéme  peut  produire; 
avec  un  pinceau  de  charpie  ou  bien  à  laide  d'un  mor^ 
ceau  de  coton  cardé  qu'on  porte  sot  la  surfitee  saignante, 
on  la  dessèche  :  si  le  sang  continue  de  couler,  on  pratique 
des  injections  presque  froides  dans  l'iuslrutnetti  |  h  une 
plus  basse  température  elles  ne  seraient  pas  toujours  sans 


tH  t^arrais  en  citer  ici  un  assez  grand 

'""^^joge  portai*-  SUT  le  col  de  l'utérus  des  ulcera- 
t^*^  dottt  U  surface  néeninoins  ofirait  de  très- 
"**"*  Xi-asités;  cette  femme  n'éprouvait  pas  de  dou- 
■  eJJe  a*»''  qa^Iques  pesanteurs  ;  elle  était  soumise 
"  ■rfcoofe"**'*'  blanc  abondant,  et  souvent  roBé:OD 
olique  le  ^jeculum;  il  coule  du  sang  ;  on  essuie  lé- 
.ement  ;  le  suintement  sanguin  continue;  on  fait  dei 
ïctions  d'eau  froide  ;  on  ne  parvient  pas  à  rarrêler; 
remet  k  un  autre  jour  un  plus  ample  examen  :  je 
i  remarquer  que  l'application  de  l'instrument  n'a- 
pas  été  douloureuse;  cependant  il  survint  le  soir 
ne  de  l'exploration  une  métrite  aiguë;  bientôt  b 
egmasie  gagna  le  péritoine  ;  elle  fut  traitée  énergi- 
ment  par  tout  l'appareil  des  moyens  aotiphlogis- 
les  ordinaires;  elle  résistait,  lorsque  l'usage xle  l'oo- 
nt  mercuriel  double  selon  la  formule  de  M)i£errea 
zèï  en  fit  justice. 

)o  essuie  encore  le  col  de  la  matrice  dans  là  fond  du 
:ulum ,  pour  enlever  les  mucosités  et  les  autres 
iéres  de  sécrétion  qui  s'y  Eeucontrent  :  on  est  quei- 
ifois  obligé,  le  pinceau  de  charpie  ou  les  morceaui 
coton  ne  sulfisant  pas,  de  verser  dans  le  spti-  | 
ira  une  certaine  quantité  d'eau  légèrement  chaude  : 
'ant  l'angle  que  l'instrument  forme  avec  l'ase  du 
sin,  le  liquide  sort  avec  plusou  moins  de  facilité  ;  ou 
souveiJt  obligé  d'absterger  pour  en  enlever  lesder- 


DE  LA  nriB. 


i9S 


nières  parties;  n'essayes  pas  alors  de  vous  débarrasser 
du  liquide  en  inclinant  te  spéculum  ;  le  mouvement 
^e  vous  lui  imprimeriez  serait  presque  toujours  fort 
douloureux. 

Avant  d'absterger  le  col.  de  la  matrice ,  ezamines-le 
attentivement  ;  car  il  est  des  4:jroonstances  dans  les- 
quelles  toutes  les  fois  que  vous  exercez  sur  lui ,  pour  le 
nettoyer,  les  plus  légers  frottements ,  le  sang  coulg  en 
assez  grande-abondance ,  et  vous  jugez  beaucoup  moins 
bien  l'état  pathologique. 

Promenez,  engépéral,  le  pinceau  de  charpie  ou  le 
morceau  de  coton  très-légèrement  à  la  surface  de  la 
plaie ,  dans  la  crainte  de  produire  de  la  douleur ,  des 
déchirures ,  un  écoulement  sanguin. 

Une  cicatrice  récente  et  rouge  encore  peut  être  confon-» 
due,  au  fond  du  spéculum,  avec  des  érosions  très-super- 
ficielles, et  vicei^ersd  :  ici  il  n'est  pas  possible  d*exami- 
ner  la  surface  du  col  de  l'utérus  de  côté,  comme  on  le 
ferait  pour  la  cornée  transparente  quand  on  y  soupçonne 
des  ulcérations  très* légères,  quon  ne  pourrait  pas  voir 
CQ  examinant  en  fiice  l'oeil  malade;  mais  on  pratique 
des  frictions  avec  le  pinceau  et  le  diagnostic  est  établi  : 
si  eD  effet  l'instrument  est  retiré  taché  de  sang ,  il  existe 
une  surface  dénudée  ;  si ,  au  contraire ,  il  ne  présente 
aocuDe  tache  rouge ,  l'ulcère  est  guéri  :  ce  moyen  d'ex- 
ploration que  j'ai  indiqué  depuis  longtemps  est  d'une 
^-grande  importance  ;  car  il  apprend  ii  éviter  des  ap- 
plications de  caustiques  qui  reproduisant  la  solutior 
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de  eMtiniHté,  rët6i*nîsent  pour  ainsi  dire,  et  détermi- 
nent dés  imtatione  teisieec  fréquemment  répétées  :  elles 
ne  sont  pas  satiè  dângisr^  Le  précepte  bot  lequel  f  m- 
siste  est  malheureusement  fort  peu  connu;  bien  ^iMi 
t'ecneilK  diing  tnes  léçoniB ,  il  ait  ^té  plustehiis  fiiii  œn- 
signé  dans  les  journaux  de  la  acienoa  :  je  ponfrais  tiUr 
d^  filits  extrêmement  nombmux;  les  deux  saivaots 

J'uvats  pfati€pé|  i^n  province,  ràmplitatioa  du  ^ 
de  Futérus  :  déjii  deux  mois  et  demi  e^Atirnt  éooulà 
depuis  f  opération  ;  on  m^éerivit  qap  la  solution  de  con- 
ttnutté  était  presque  entièrement  guérie}  maiâ  que k 
très-petite  partie  de  son  éceaduë  qui  restait  k  moatriser, 
demeurait  à  Tétat  statioonaire^  quœqli'on  employât  ta 
cautérisation  ;  qpe  quelquefois  même  elle  semblait  s  é- 
hrgfr; 

Je  teéommandiii  à  mes  eonfrères  de  cesser  fu^agt  de$ 
t!àu8tiques  :  quinse  jours  s'élaat  écoulés^  je  rèyis  la  ma*- 
lade  ;  j'appHquai  le  spéculum  i  an  aperadv^il  sur  \t 
eentre  d^  l'estn^mité  infiérieuv  de  Ib  matrice  #  ne  poioi 
ro0ge  de  la  laif^eur  d^un  œntimè  envijma  ;  les  tnédacioi^ 
qui  m^assistannt  pensèrent  eneoi^  qgi'il  s'agîf»sit  d'une 
solution  4e  ttonCinultéf  j'eus  reooiirs  i  la  manfeutre  que 
j'ai  indiquée;  le  pinoeau  de  oliarpi^  ne  fut  pas  taché 
de  sang  ;  je  la  répétai  k  pluaieura  reprises  ;  j'obtins  tou- 
jours le  même  résultat  |  j^ssurai  alors  que  U  m^aJe 
était  guérie  ;  j'en  avais  l'entière  conviction» 

Viiic^t  jonrs  après ,  madame  X...  conçut  des  inquié- 
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tudes  sur  aen  étal  ;  eUe  vint  k  Pttiris  :  la  rougeur  qii4 
siégeait  «ur  la  cicalricei^résuhant  de  la  {^ie  ptatiqùéb 
lors  de  r<^>ératioii  >  avail  eomplétemenl  dispara.  Je  ne 
coonaifi  pag  lin  seul  point  de  réeonomie  sul^  lequel  le 
tissu  inodulaire  Uancliisse  avec  autant  de  n^idild 
que  6nr  le  wl  utérin  :  j^ai  tu  très<^onTént.  œ  tissa  y 
perdre  enlîèreDiwit  sa  conlew  roi:^  dans  Te^pAoe  de 
six  on  huit  jours  :  ce  fiiit  remai^able  la  été  oenstaté 
publiquement  à  rhôpilâl  de  la  Pitîéi  JTai  re?U  plusleuib 
fois,  et  à  des  époques  asseï  éloignées  les  usesd^aoti^y 
la  dame  qui  fait  le  sujet  de  cette  olMerraiiôki  ;  sa*  gué' 
rison  s'est  soutenue* 

Une  femme,  ooudiée  à  Thopital  de  la  Pitié  ^  pofttaîl 
sur  le  museau  de  tandae  des  ulcéimtàons  simples^  mais 
profondes  ;  nous  les  oautérisAmeskiiYafat  les  indications) 
les  solutions  de  copiînuité  s'amendèrent  d'abord  ^  d»^ 
vinrent  ensuite  stationnàires,  et  puis  marchèrent  de 
nouvean  Tbra  la  guérison  ;  enfin  eNes  se  dieatrisèrent  i 
trois  de  mes  conlrems  trè^Klistingiiés  étiîent  Ténus  k 
ma  olinique;  j'examinai  cette  femme  aTec  le  spècdluin  ; 
j  aofeionçai  de  nouTcau  sa  guérison ,  et  l'on  me  dèmahdti 
ti  elle  étéit  bien  certaine  ;  jW  d<mbai  la  preuve  t$k  edt^ 
ployant  1^  moyen  que  j'ai  étaôncé  [dus  bant  :  bilit  jôiM 
après  h  rongeur  de  la  oîcatnoe  s'élait  DomplëtemeM 
dissipée. 

Tai  ofaeerré  qndqnes  êols  de  matrice  snr  lesquels  il 
se  formait  une  espèce  de  couenne ,  une  sorte  de  con-^ 
erébon  albnmineuse  ressemblant  quelquefois  k  nue 
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ùmâe  membrane  de  oMileur  bhnc  terne  on  jaonàtre  : 
fl  ùat  faire  des  friction^  avee.le  pinceau  pour  enlever 
celte  eiBodadon ,  qui  peut  recouvrir  des  ulcères. 

Des  caillots  sanguins  adhèrent  qudquefois  k  la  sur- 
fine d'une  ulcération  ;  si  Ton  ne  craint  pas  une  bémo^ 
rhagie,  si  la  chute  de  ces  caillots  se  fait  trop  longtemps 
attendre,  ils  commencent  bientôt  à  se  putréfier,  il  est 
nécessaire  de  les  détatfaer  soit  ii  Taide  de  la  pulpe  da 
doigt ,  soit  avec  le  pinceau  de  charpie. 

JTai  vu  plusieurs  fois  des  cols  de  Y  utérus  qui  paraissaient 
exempts  d'ulcérations;  il  semblait,  en  les  examinant 
avec  beaucoup  d'attention  dans  le  fond  du  speculam, 
qu'ik  étaient  parfaitement  à  nu ,  qu  en  d'autres  termes, 
aucune  matière  de  sécrétion  ne  les  couvrait  :  c'était  une 
erreur;  car  en  les  alMtergeant  on  enlevait  de  leur 
surface  une  couche  glaireuse,  ^m^assez  épaisse,  qui 
cachait  derrière  elle  des  solutions  de  continuité  lé- 
gères,  disséminées  et  discrètes;  il  est  donc  indispensable 
d'essuyer  pour  établir  ici  un  diagnostic  certain. 

Lorsque  le  uKineau  de  tanche  saigne  avec  beaucoup 
de  facUité,  ij  esl  nécessaire ,  aussitôt  que  le  spéculum 
est  appliqué^  de  se  hâter  de  cautériser  ;  car  le  contact 
d^  r instrument,  ou  celui  de  l'air  seulement,  produit 
un  écoulement  sanguin  qui  devient  presque  înulnédia' 
tement  assez  abondant  pour  empêcher  la  cautérisatioD , 
quoiqu'on  emploie  d'ailleurs  les  moyeiifs  prc^res  à  des- 
sécher l'ulcère. 

Quand  l'application  du  spéculum  a  pvoduit  beau* 
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coup  de  douleur^il  n'est  pas  prudent  de  laisser  mar- 
cbar  les  femmes  et  surtout  de  leur  permettre  d'aller 
eo  voiture  ;  car  des  accidents  même  très-graves  pour- 
raient se  développer k 

Une  jeune  femme  élait  affectée  d'une  maladie  de 
Futérus  ;  je  mis  en  usage  le  spéculum  :  la  capacité  du 
vagin  était  très-étroite  et  la  sensibilité  de  cet  organe 
fort  exquise;  je  déterminai  de  vives  douleurs.  Ma- 
dame X...  se  rendit,  contre  mes  avis,  en  cabriolet  au 
bois  de  Boulogne;  elle  y  fit  à  pied  un  peu  d'exercice; 
de  retour  chez  elle,  ses  souffrances  augmentèrent  :  je 
fus  appelé  et  je  reconnus  une  métrite  aiguë  qui  céda 
heureusement  aux  moyens  appropriés. 

Si  l'application  du  spéculum  est  très-douloureuse, 
les  femmes  doivent  immédiatement  faire  des  lotions 
fréquentés  avec  des  liquides  émoUients  presque  froids , 
et  pratiquer  dans  le  Vagin  ,  d*après»les  principes  que 
nous  établirons  plus  tard,  des  injections  avee Teau  de 
guimauve  et  de  pavot  à  la  même  température;  au 
besoin  on  appliquerait  sur  le  ventre  up  cataplasme 
émoUient  peu  chaud  :  il  serait  entre  deux  linges  fins, 
ou  mieux  encore  dans  4^  b  gaze  ;  afin  qu'il  ne  se  refroi^ 
dit  pas ,  on  le  couvrirait  avec  de  la  flanelle,  par<-dessus 
laquelle  on  mettrait  du  lafietas  ciré;  on  administrerait 
deux  ou  trois  fois  par  jour  un  quart  de  lavemeint  tiède; 
la  malade  le  garderait;  on  y  ajouterait  une  ou  deux 
fois,  dans  les  vingt-quatre  heures^  six  à  huit  gouttes  de 
laudanum  de  Sydeoham;  si  les  accidents  persistaient» 
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on  aurait  récours  aux  ixiins  entiers  «hauds  ;  on  tereit 
pi^tiquer  au  bras  une  saignée  réyubive  dn  qtiati«- 
vingt-dix  à  cent  quatre^^vingts  gratnmes  (trois  à  six 
onces),  suivant  la  constitution  du  sujet;  la  malade 
giarderaitie  repdft  absolu  ^  dana  la  position  presque  ho- 
rizontale >  sur  un  canapé  ou  sur  ime  cbaise  longue. 


^'  -'  fc. 
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LEUCORRHÉE. 


Cette  maladie  est  produite  soit  par  une  phlegmasie, 
soit  par  «ne  irriiàdon ,  àdit  enfin  par  une  injeotion  ou 
bien  edcore  par  une  fluxion  sanguine  pôuvulit  siéger 
en  même  temps  sur  la  vulte,  sur  le  va^n,  sur  la  face 
interne  de  W  matrice  et  des  trompes  utérines  ;  d'où 
natt  un  étouleknent  blanc  désigtié  sbus  le  nom  de 
Jlueurs  blanches ,  de  pertes  hUmehee. 

La  leuçon^bée  ^  montre  plus  souvent  6ur  le  vagin  > 
elle  est  moifeis  commune  daas  la  ikiatrîce  et  sur  la  vulve, 
Oïl  la  voit  rareihént  dans  les  trompes  utérines^ 

Les  feomies  mariées  en  sont  plue  spécialement  at- 
teintes :  commune  à  l'âge  de  la  puberté,  oti  Tobserv^ 
aèsez  oeu  souvent  chez  le^  enfants;  ié  utiiée  qu'elle  est 
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trè&4îiéquéUte  ehez  le8  vieilles  femmes,  quoique  des  mé; 
decio»  très^-difitingucs  aient  avancé  lecoolraire. 

Cauées  :  Faîlilesse  de  conslilution ,  hérédité,  ténoipét 
rament  lymphatique,  applioiiioD  d'un  pewliire^  iatro* 
duaion  d  un  tampên  ou  d'autreè  corps, étrangers  damM 
le  vagin ,  existenoe  d^ln  fcttus  mort  dans  Tuiérlis^  injeo- 
lioDs  imtaiites ,  maaturhation  i^  viol  ^  pteàûer  jour  du 
mariagei,  coit  trop  fréquemment  r^été,  grbasesse,  9X> 
couchéIneBt  laborieux ,  avùrtemeat ^  coups  portés  sur 
la  vulve,  sur  la  régioii  hjrpogastrique ,  sur  le  bassin, 
fractures  d«  pubis,  etc.  ^  dentition,  infliirâce  dé  l'iiba- 
gination,  tristesie,  mautaii  état  du  canal  intestinal^ 
vert  intesCÎBaitK ,  emméttagogues ,  usage  d'alimeBtf 
indigestes^  de  la  bière,  du  cidre,  de  fruits  Terts,  du 
laiuge  pris  en  trop  grande  quantité  f  des  eaux  de  cer- 
tains paya  r.  le  thé ,  les  localités  froides,  basses  y  hufcni** 
des,  marécageuses,  les  appartements  étroits  dan#  le^ 
quels  les  rayons  solaires  ne  pénèfrasit  jamai»  et  où  Tair 
ne  se  renouT^e  prteque  pas,  le  rhumatisme  la 
goutte,  le  sevrage,  la  métastase  des  éruptions,  cntd^ 
ûées,  de  la  oéphdblgie,  la  suppression  des  menstrues^ 
de  la  diarrhée ,  des  ulcères ,  des  exutoirés ,  de  la  imush 
piratiôn  et  du  kit  pei^vent  produire  la  leucorrhée^ 

Cette  nialadie  est  qndquefois  épidémique ,  comme 
Tont  observé  Bassius,  (m  Prusse,  RoUini  à  Paris, 
Leake,  en  Angleterre. 

La  leucorrhée  est  d'autrefois  critique  :  on  la  voit 
^ors  dissiper  heureusement . la  migraine,  des  angines 
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gutturales ,  des  catarrhes  bronchiques  y  etc.  J  ai  observé 
un  grand  nombre  de  femmes  chez  lesquelles  les  pertes 
blanches  diminuaient  ou  suspendaient  les  progrès  de  la 
phthisie  pulmonaire  ;  quelquefois  môme  cette  aflfreuse 
maladie  était  amendée;  de  là  naif,  nous  ne  saurions 
trop  le  dire ,  Y  impérieuse ,  Y  indispensable ,  Y  absolue 
*^  nécessité  de'  respecter  les  écoulements  blancs  lorsque 
quelque  affection  morbide  viscérale  existe  :  notre  sa- 
vant confrère  M.  le  docteur  Lagneau  insiste  sur  Teicd- 
lent  précepte  que  nous  venons  d'énoncer. 

Les  flueurs  blanches  sont  fréquemment  endémiques; 
elles  offrent  ce  caractère  à  Paris,  à  Londres,  dans  la 
plupart  des  villes  de  premier  ordre,  et  surtout  dans 
certains  pays  chauds.  ^ 

Les  personnes  à  cheveux  bruns,  dont  la  constitution 
est  bonne,  sont  très-rarement  affectées  de  pertes  blan- 
6hes  ;  cet  écoulement  ne  s'observe  pas  même  ordinaire- 
ment sur  les  femmes  brunes  qui  portent  des  engoq;e- 
ments  et  des  ulcérations  légers  de  Futérus;  tandis  que 
chez  les  blondes  il  est  excessivement  rare  de  ne  pas 
rencontrerdes  écoulements  blancs  même  très^bondants. 
Jai  observé  à  Paris  les  faits  que  je  viens  d'énoncer. 

Mais  une  des  causes  les  plus  puissantes  des  flueurs 
blanches  est  sans  contredit  l'usage 'du  café  au  lait  : 
j'ai  vu  un  très-grand  nombre  de  personnes  chez 
JjP;  lesquelles  on  pouvait  k  volonté  produire  et  diminuer, 
ou  bien  encore  guérir  les  pertes  blanches  soit  en  leur  fai- 
sant prendre   cet  aliment  soit  en  leur  en  défendant 


DE  hà.  PITIE. 

l'usage;  les  faits  k  cet  ^rd  se  sont  tdlemaa) 
tipliés  sooa  mes  yeux  qu'il  ne  peut  rester 
doute  <laD8  mon  esprit  :  M.  Idgneau  a  tenté  à  c 
des  expériences  nombreuses  qui  sont  coarormet 
pinion  que  je  défends,  et  que  quelques  médec 
veulent  pas  admettre ,  parce  que ,  j'en  suis  .certj 
n'ont  pas  étudié  sur  un  assez  grand  nonfbre  àt 
Il  question  très-importante  qui  nous  occupe. 

Un  fait  très-remarquable  est  le  suivant  :  il 
(]ue  malgré  ses  brillants  succès  la  chimie  ne  [ 
pas  toujours  des  moyens  suffisants  d'analjse  pc 
coDDaitre  les  produits  déterminés  par  l'associati 
ceruines  substances  :  faites  prendre  en  eAét  k  bet 
de  femmes  du  café  pur,  priez-les  de  boire  ( 
dans  la  même  journée  ;  répétez  cette  expérieno 
riant  plusieurs  semaines  :  ces  deux  aliment 
«■parement  n'exerceent  ordinairement  chez  lei 
woaes  d'une  bonne  constitution  aucune  influei 
i» oignes  génitaux;  soumettez  au  contraire  ce 
mes  à  l'usage  du  café  au  lait,  elles  seront  le  plus» 
iiSéctêes  d'écoulements  Uancs  :  les  médecins  p 
avec  raison  qu'en  unissant,  par  exemple,  le  i 
iTdDquille  à  l'huile  de  jusquiame  et  &  la  teinti 
laurier  cerise,  on  produit  fréquemment  des  effe 
avantageux  que  si  chacun  de  ces  niédicaments  éta 
lémeat  employé.  J'engage  les  jeunes  médecins 
diter  profondément  les  conséquences  ptatiqui 
nî«ortent  de  ces  idées;  ils  ie  convaincront  que 
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ancien»  a«ssociaieilt  on  trop  grand  nombre  de  médica- 
ments, les  modernes  les  i«>)fnt  trop  dans  leur  emploi: 
l'expérience  a  sanetionné  cette  opinion  pour  tous  les 
liommes  clini^ea. 

La  maladie  syphilitique  primitive  ou  consécutiie 
peut  déterminer  des  pertes  blanches  et  produire  des 
ulcérations  de  l'utérus. 

Au  nombre  des  causes  de  la  krooorrhée  nous  devons 
placer  en  première  ligne  les  érosions ,  les  excoriations 
et  les  ulc^érations  simples  du  col  de  la  matrice;  il  euSà, 
en  effet ,  dans  la  plupart  des  cas ,  d'obtenir  la  cicatrisa- 
tion de  ces  solutions  de  continuité  pour  voir  dispaïaiin 
les  écoulements  blancs  qui  avaient  résisté  avant  l'usage 
de  la  cautérisation  à  l'emploi  de  tous  les  n^jens  pith 
près  à  les  combattre  :  ils  peuvent  être  occasionnes  par 
des  cancers  utérins. 

Les  engorgements  de  Futérus  sont  une  cause  tris- 
fréquente  des  flueurs  blanches  ;  tant  qu'ils  n'ont  pas 
été  amendés,  ou  qu'ils  n'ont  pas  disparu ,  l'écocK 
lement  résiste  ordinairement  à  toutes  les  médica- 
tions ;  s'il  cesse ,  c'est  pour  re|>araitre  presque  inmé- 
'  diatement;  tandis  que  si ,  au  contraire^  l'hypetirophie 
de  la  matrice  est  combattue,  si  elle  diminue  ou  si  elk 
guérit,  les  pertes  blanches  se  dissipent  presque  tou- 
jours. Faisons  remarquer  qu'un  écoulement  blanc  assec 
abondant  et  non  syphilitique  existant  depuis  un  m<HS 
environ  est  presque  toujours  suivi  d'une  augmeatatioo 
de  volume  de  l'utérus;  il  est  donc  nécessaire  de  prati- 
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quer  Aovi  le  toucbw,  afin  d'établir  un  diagnostic 
tâio.  rfou»  nous  seaUDCs  déjà  oocapé  de  ces  bits  < 
le  secood  volume  de  la  CUnique  de  £  hôpital  délai 
{V.  le  ebap.  ajranC  pour  titre  :  Maladies  de  tut& 
eiretàrs  de  diagnostic). 

L'observation  prouvei^ae  les  pertes  blanches  peu 
être  d'abord  la  cause  des  engorgements  de  l'utéru: 
^ue  plps  tard  elles  peuvent  être  entretenues  par  < 
ils  les  ocçasionneent  cuvent. 

Le  catarrbe  utérin  est  plus  fréquept  à  l'époque  • 
cessation  des  règles,  et  quand  cette  époque  doit  bic 
Vriver. 

Anatomie  patbolc^que  :  Boiipet ,  flloi^3goi  s'en 
occupés  :  la  mefnbrane  muqueuse  boursouflée,  t^i 
fiée,  est  d'un  rouge  insolite  plu?  pu  moins  foncé  :  • 
rougeur  est  souvent  générale;  d'autres  fois  elb 
constituée  par  des  tacbes  tantôt  discrète» ,  tantôt 
fluenies  ;  il  peut;  exister  quelques  points  gangreneux 
ulcères ,  des  granulatijons  et  un  état  variqueux  ;  les 
cules  muqueuz  sont  trè^-développés  (^.  le  travail 
ressaut  de  M.  Alph.  Robert).  Ces  états  morbides 
plus  communs  sur  le  vagin  et  sur  le  col  de  la  mat 
que  dans  cet  oi^ane  qui  les  présente  plus  souvent 
les  trempes  ;  à  moins  que  Tioflammation  ne  smt 
violente ,  la  maladie  ne  s'étend  pas  dans  l'urètre. 

J'ai  rencontré  quelquefois  la  membrane  muqt 
en  géoéral  pâle,  infiltrée,  et  offrant  quelques  im 
tiens;  U  n'eat  pu  rare'^bbserter  un  engorgemoit 
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du  col,  6oit  du  corps  de  la  matrjce;  cet  état  patholo- 
gique peut  exister  çn  même  temps  sur  Tune  et  sur 
l'autre  de  ces  deuz  parties  de  Torgane. 

Les  ulcérations  sont  plus  communes  sur  le  col  utérin. 

J'ai  vu  les  parois  du  vagin  épaissies  ;  ce  canal  peut 
être  rétréci  et  même  entièrement  oblitéré. 

Symptômes  :  écoulement  blanc  plus  ou  moins  abon- 
dant, transparent,  léger;  il  ressemble  quelquefois  à  da 
blanc  d'oeuf,  à  du  lait;  il  peut  être  jaunâtre,  vert, 
roux,  noirâtre  :  alors  les  organes  ont  ordinairement  déjà 
éprouvé  des  altérations  plus  ou  moins  profondes  :  quel- 
quefois le  liquide  est  séreux  caséeux  ;  on  dirait  de  fal- 
bumine  soumise  à  la  coction.  La  membrane  muqueuse 
sécrète  une  matière  tantôt  purulente,  et  tantôt  crémeuse 
floconneuse  ;  le  pus  est  fourni  dans  certaines  circon- 
stances par  dés  abcès  formés  dans  l'intérieur  du  bassin. 

Les  pertes  blanches  sont  inodores  ou  fétides  ;  loiî^que 
l'écoulement  est  surtout  dartreux  ou  syphilitique,  quaud 
l'inflammation  qu'il  produit  est  forte,  il  devient  très- 
irritant  ;  il  rougit ,  et  il  excorie  la  face  interne  et  supé- 
rienre  des  cuisses  :  toutes  les  fois  qu'il  est  très'^bondaDt, 
il  peut  produire  cet  effet. 

Sa  quantité  varie  singulièi^ement  ;  elle  est  quelquefois 
prodigieuse. 

Les  flueurs  blanches  sont ,  dans  certains  cas,  sëro-pu- 
rulentes  ou  séro-sanguines. 

Les  pertes  blanches  sont  si  peu  innocentes /qu  il  est 
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très-tare  de  ne  pas  voir  rouge  la  partie  inférieure  d 
Tnlve  et  la  lèvre  postérieure  du  museau  de  taocbe. 

Les  fluears  blaoches  se  divisent  en  aïguës  et  en  cl 
niques. 

Etat  aigu:  Sensation  d'une  chaleur  brûlante  sut 
organes  génitaux ,  titillation ,  prurit ,  douleurs  soui 
OD  violentes,  s'étendant  plus  ou  moins  loin,  pcsam 
dans  le  bassin ,  lassitude  spontanée ,  fièvre ,  insom: 
peau  cliaude,  sèche,  urines  fréquentes,  quelque 
symptômes  de  métrite  ,  vagin  tantôt  sec,  tantôt  se 
tant  un  fluide  muqueux;  il  n'est  pas  rare  de  voii 
kémorrhoïdes  s'enflammer  ;  membrane  muqueuse 
méfiée  dans  une  plus  ou  moins  grande  étendue  ; 
grandes  et  les  petites  lèvres  participent  assez  sou' 
à  cette  tuméfaction  ;  on  a  observé  l'abaissement  de 
térus. 

Les  pertes  blanches  décroissent  ordinairement 
le  neuvième  jour  ;  elles  se  terminent  au  trentième 
au  quarantième  environ.  * 

Etat  chronique  :  11  se  développe  d'enàblée ,  ou  bit 
est  la  terminaison  de  l'inflammation  aiguë;  il  est  co 
nn  ou  rémittent  ;  les  malades  éprouvent  des  pesant 
dans  le  bassin ,  un  peu  de  douleur  au-dessus  du  p 
et  derrière  lui  :  maux  d'estomac ,  faiblesse ,  ii 
tiistes,  céphalalgie,  éblouisssmenta ,  syncope,  bj 
rie,  grande  fatigue  produite  par  un  esetcice  l^er. 
femmes  sont  très-frileuses;  souvent  elles  ressenteni 
froid  glacial  seulement  au  bas  des  jambes  ou  aux  gen( 
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isea  ou  entre  les  deux  épaules  :  il  e!>t  des  per- 
iflectées  d'écoutemeDts  blaocs,  qui  oe  présentent 
des  symptôwf^  que  nous  Tenons  d'énoncer: 
ine  muqueuse  p&le,  blanche,  et  comme  macérée; 
ordinsirament  d'un  rouge  foncé  ;  utérus  entr'oD- 
rès-fréquemment  engorgé  ;  des  écarta  de  r^g^ 
iment  passer  les  pertes  blanches  chroniques  à  fé- 
.  Sur  beaucoup  de  sujets,  les-  flueun  fclan- 
xistent  que  quelques  jours  avant  ou  a{iTèa.le 

oigne  un  assez  grand  nombre  de  Femmeacha 
es,  vers  le  miliâu  de  l'interralle  des  menstiuei, 
Iromes  des  règles  se  faisaient  éprouver;  iU 
bientôt  suivis  d'un  éçoulemeotblaoc  abcHidant, 
ait  seulement  quelques  heures ,  ou  qui  conti- 
ïndant  un ,  deux ,  trois  et  même  quatre  jours  ;  il 
lors  des  rémitteoces  ;  il  était  très-rarement  intr- 
;  il  S8  dissipait  ensuite  entièrement,  pour  re- 
peu  près  à  la  même  époque, 
èce  d'écoulement  que  noua  venons  de  décrire 
ivcnt  de  six  mois,  d'un  an  ou  de  deux,  ou  bies 
mps  beaucoup  plus  éloigné-  Nous  l'avons  tu 
avec  ou  saos  engorgemenCde  l'utérus, 
;st  pas  très-rare  de  rencontrer  dans  la  pratique 
mes  qui ,  depuis  qudqifea  mois  i  et  ToÊme  pen- 
1  plus  ou  moins  grand  nombre  d'années,  ont 
gles  eu  blanc;  en  d'autres  term^»  TécQulenieat 
iL-l  vhi  <:oostitué  uniquement  pjH*  une  perte 
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Uaoche  iTec  tes  pniobonies  ordioakep  au*  règ^tià 
maies,  et  avec  kduréedecesderiùines. 

Le  toucher  ne  sulfit  [>»«  toiijomv  pour  faire  r« 
naître  les  ulc^atioua;  il  iàut  fwdiniïiretDeat  raooui 
speculnai.        *  '  . 

Lef  écoulsmentf  U0PG0  sjpbilitiquip  s^t-iU  ipu 
vxompagoéafl'ulçératiDns,  cwnoie  )cpeu$eatWj, 
de  cbirurgiens?  Je  ne  part^gp  p9s-p<Mi«  «pisiou ,  i 
crc^ancA^^  fiante  sur  4w  lai(s  :  parmi  ceux  f\ 
pourra»  citeff  j<  choisir»  \ff  »my»af.  : 

Un  jeune  homqae  ne  s'était  pas  encore  livré  ail 
il  vint  à  Paris  ;  il  .eut  des  Tapppr1a'9YW  une  S^tw» 
bubon  syphilitique  bien  canulérisé  se  lUiioiAvt 
l'aine  droite;  la  jeune  personnQjMiutenait  qu'elle  n 
pas  la  vérole;  je  fus. chargé  de  l'e^aniiner;  je  tx 
lut  écoulement  blanc  abondant;  puais  l'esanteu  li 
iiltenlif  de  la  vulve ,  celui  du  vagin  9t  du  col  de  fui 
faits  d'abord  k  faide  du  toucher,  et  enq^teavecl 
culum^  ne  me  firent  reçounaUre  «ucuue  ulc<^i 
l'orifioe  inférieur  dç  la  matrice  était  tràs-diU^té; . 
m,  je  n'y  «evtis  rieu  d'anorn^al.  . 

Les  partisans  de  la  doctrîuç  que  jç  aimbats 
abjecteront  sans  doute  qu'un  ulcère  exis^it  ch 
remme  dont  pous  VjKnous  de  rapporter  l' observa 
■Dais  qu'il  était  situé  trop  haut  pour  être  vi 
pour  être  touché  :  nous  répondrons  à  cel^< 
lile  ubjectioe  que  la  présence  de  cet  ulcèni  ne  po 
pas  être  reconnue,  même  de  l'aveu  de  nos  adven 
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avons  autant  de  motifs  pour  la  nier  qu'ils  en  ont 
l'admettre  ;  que  dans  le  doute  où  nous  scMnmes 
sairement,  notw  préférons  employer  les  merco- 
unis  atjZ  sudorifiqnes,  parce  qp'entre  deux  in- 
bients,  nous  aimons  mieux  cboidr  le  moindre; 
prouverons  d'ailleurs  bientôt  qu'il  est  trè&<Iiffidle, 
est  pas  impossible ,  de  distinguer  l'ulcération  sv- 
iique,  de  l'ulcère  simple. 

1  nous  pMpOsera  sans  doute,  poor  décidli['la  quel- 
que nous  agitons,  de  recourir  k  l'inoculation; 
la  rejetons  :  voici  nos  arguments  : 
Si  l'inoculation  de  la  vaccine  échoue,  dans  certaioes 
ostances ,  six  ou  huit  fois  de  suite  pour  réussir  la 
hne  ou  la  neuvième,  il  pourra  en  être  ainsi  du 
vénérien  ;  il  faudra  dtmc  répéter  alors  l'opéra- 
tin  grand  nombre  de  fois,  et  je  crois  que  quelques 
iea  ne  voudront  pas  s'y  soumettre  aussi  sou- 
Une  ulcération  syphilitique  superficielle  et  étroite 
lira  uue  trèsrpetite  quantité  de  pus;  les  flueurs 
hes  couleront  avec  abondance;  ce  pus  sera  néces- 
nent  délayé  dans  beaucoup  de  liquide  :  comment 
;voir  alors  qu'il  puisse  reproduire  la  maladie? 
réussite  de  l'inoculation  me  parait  excessive- 
:  difficile,  et  peut-être  impossible  :  or,  si 
inoculez,  vous  échouerez  presque  toujours,  pour 
is  dire  plus,  et  vous  croirez  souvent  à  tort  que  U 
■  blanche  n'est  pas  vénérienne. 
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Hais  je  veux  admettre  que  rinoculatioa  rà 
d'emUëe,  eh  bien  !  je  la  rejette  encore  :  je  Vai  vui 
duire  des  ulcérations  br^es  et  profondes  qui  oni 
le  caractère  serpigineux,  et  qae  rien  n'a  pu  guéri 
se  rappelle  le  malade  qui  est  venu  nous  demandi 
soins  k  Fli^pital  de  la  Pitié,  et  qui,  après  y  avo 
joursé  longtemps^  en  est  sorti  conilfc  il  j  était  enl 
n'ai  pas  hesoin  de  le  dire ,  une  autre  personne  qn 
avait  pratiqué  l'inoculation.  D'après  ces  données, 
concluons  que,  dans  le  doute,  il  est  pitférable  d* 
nbtrer  le  traitement  antisyphilitiqoe  ordinaire 
doctrine  est  professée  par  un  homme  trës-dist 
(M.  Lagneau),  qui  depuis  fort  longtemps  s'est  < 
des  maladies  syphilitiques  d'une  manière  spédali 

Est-il  possible  de  distinguer  les  ulcérations  vénéri 
des  ulcères  simples,  quand  il  existe  des  flueurs  blai 
Les  membranes  muqueuses  enflammées  peuvent  f 
du  pas ,  rezpérieoce  le  démontre ,  et'M.  Mageodi 
donné  une  savante  explication  à  l'occasion  d'uo  m^ 
<]ue  j'ai  présenté  autrefois  à  la  société  médical 
mulation ,  lorsqu'dle  me  fit  l'honneur  de  m'admel 
nombre  de  ses  membres.  La  suppuration  est  quelt] 
fournie  par  un  abcès  situé  dans  le  bassin,  et  dont  i 
pas  toujours  possible,  de  reconnaître  l'ouvertun 
les  parois  des  organes  de  la  génération;  il  n'( 
d'ailleurs  fadle  de  diagnostiquer  cet  abcès  lui-mi 

Que  dirai-je  de  la  couleur  et  de  la  forme  de  l 
'énénMi  ?  L'ulcération  simple  peut  entièrement 
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YêHf  î  Tabsettce  ou  1  existence  de  h  maiiTâise  od^tirde 
la  perte  blandhé  ne  prouve  rîèn  ;  car  Fécoulement  blanc 
cotnpiiqué  d'une  Solution  de  continuité  sîinple  est  par- 
feid  trè^-adorahi  :  i^'il  é^  des  càncei^  qîii  exbnlent  noe 
pbattteuthoiTiWë,  H  étt  èSt  ausâl  qui  àônt  inodores: 
on  a  beaucoup  fait  valoir  les  douleur»  pfSduHes  ptir 
l^rlcère  sypbiKtîqTO;  mais  rie  sait-on  paè  qUe  rulcéra- 
tlôfa  àrrmple  peut  être  excessivement  douloureuse  :  /en  ai 
donné  Un  très-gtand  hombre  de  fois  la  preuve  èi  l'hôpital 
de  la  Pitié;  1^  solutions  de  continuité  ressetoblaient 
Complètement  à  celle  dite  a  tonique  qui  siège  a  ut  jarnbes, 
qui  est  liétergée,  qui  marche  franchement  vert  la 
gtiérison  ,  et  dont  les  bords  ne  sont  pas  taillés  à  pic. 

On  donnera  peut-être  encore  les  douleurs  nocturnes 
comme  caractère  pathognomonique  de  Fttlcère  véné- 
rien î  mais  ignore-t-on  que  les  maladies  deTtitéMis  non 
svphllltiquieî^ ,  et  même  les  plus  simples ,  pëdvetit  occa- 
sibnncr  ces  douleurs?  Les  faits  de  ce  génvé  sont  faoni- 
bréut  h  r hôpital  de  la  Pitié  :  d'ailleurs;  depuis  long- 
temps lerjpratirîens' les  ont  observés. 

Les  phlegmasies  simples  tie  là  membràtie  itluqueusr 
Oculaire,  cellètlu  canal  intestinal,  ne  prodiii^eht-élles  pas 
Souvent  des  ulcérations ,  soit  priwitivenfiefat,  soit  con- 
sécutivement? Pourquoi  la  membràné|hu<|uéusé  géni- 
tale affectée  d'une  ihflàmmation  ne  serait 'elle  pas  sou- 
mise a  la  même  loi?  Le  raisonnement  et  l'expérience 
i8ont  pour  l'affirmative.  * 

On  a  dit  :  Ayez    recours  aux  symptômes  comme- 
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moratHs  ;  tmit  le  monde  uit  h  combien  d'en 
peuvent  exposer  :  je  me  suis  expHqué  h  cette  i 
dans  le  premier  Tolame  de  cet  ouvrage  (  f^.  1 
QutUpus  considérations  sur  le  cancer  )-.  Le 
devra  donc  goarent  rester  dans  nn  dou 
losophlqne  sor  h   question    qfle  nous  venc 

Hippoerkte  peûse  que  les  pertes  blanches 
produire  la  stérilité.  Les  intemûttentês ,  celles  p 
par  des  causes  mécaniques  guéiisseot  en  génère 
ment  ;  la  leucorrhée  est  ordiAalrement  r^iellc 
f«Bmes  faible»,  d'une  constitution  ïj^mphat 
scro&ileufle  ;  elle  peut  résister  souvent  aux  me 
Fart,  quand  elle  est  ancienne  et  intense  :  le  f 
vie  in0ae  beaucoup  sur  se  ténacité  ;  elle  a  iJfce  i 
remarquafals  aur  la  meiistruatiDn ,  dont  elle 
terrertir  la  régularité,  diminuer  l'abondance  et 
plus  OD  meffiB  la  couleur  :  elle  empêche  qui 
les  règles  de  se  développer,  quelquefois  aussi 
remplace;  en  général ,-*les  femmes  maigriss 
lisseut,  digèrent  mal;  filles  éprouvent  surtoi 
«mp  de  doul«nl8  d'estomac ;d{ic9  certains  cas. 
nmnir  k  fièvre  beetique.  Les  écoulements  bk 
duiient  MmrsBt  de»  eagoigementp  et  des  uloérs 
l'atàiu.  On  a  avancé  qu'k  l'époquadelocessatio 
^m  aC  apf<ès  cette  époque,  la  perte  blanche  é 
grave  :  je  ne  partage  pas  cette  opinion;  mais  si  j 
!  toajoara  à  faire  disparaître  les  Htipu 
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uveût  très-doulouriêuz  :  ce  moyen  tai  Wea  *»1- 
mt  alors  pIuB  DUÊsible  qu'utile}  les  reounes  ; 
ent  cTaiUeurs  alora  aussi  beaucoup  ;  il  botnéces- 
ent  y  renoncer. 

I  singulièrement  vanté  F&ppïlcation  des  sangsues; 
)Dt  très-généralement  employées;  elles  peuvent 
;  mais  pre^ipje  toûjonrs ,  par  oda  même  que  les 
8  génitaux  ont  de  grandes  haUtudea  de  se  con- 
iner,  elles  produisent  sur  k  peau  une  forte  irri- 
qui  attire  le  sang  sur  ces  oignes  ;  c'est  surtout 
on  revient  plusieurs  fois  à  l'usage  des  annélides, 
u'ils  soient  nombreux ,  qu'on  les  voit  déterminer 
ît  si  nuisible  :  rèxpérieirce  a  sanctionné  à  Ïb6- 
le  la  Pitié  les  principes  que  nous  établissons  ki  : 
lit  besoin  de  recourir  aux  preuves  fournies  par 
gie,  nous  rappellerions  que  M.  de  Montègre, 
Mt  très-^écialement  Occupé  des  héniorrbaidtt 
a  beau  %avail  inséré  dans  le  Grand  Dictionaaife 
iences  médicales) ,  blâme  beaucoup  l'applicatioD 
tigsues,  même  nombreuses,  et  &ite  k  la  maige  de 
;  il  a  obsiervé  qu'elle  était  presque  toujours  nui- 

s  les  personnes  fortes  ou  d'une  constitution  or- 
e,  nous  préférons  faire  au  bms  une  saignée  spo- 
,  après  laquelle  nous  pratiquons  au  besoin  use 
jsieurs  pbi^tomies  révulsives  de  quatre-vingt- 
:ent  vingt  grammes  (trois  à  quatre  onces),  suivanl 
dications.  Si  la  malade  est  fidUe,  nous  débutons 


par  rémission  sanguine  dértvativt!  doitt  nous  \ 
de  parler  :  nous  otods  montrt^  lïîen  souvent  b  TV 
de  la  Pitié  la  supériorité  de  cette  méthode;  le 
grand  tiombre  de  succès  sur  lesquels  elle  est  fbn 
rendent  incontestable. 

Les  bains  dé  siège  sont  presque  toujours  adi 
très  :  Je  crois  qoe  ce  moyen  est  eh  général  qtai 
sont-ils  chauds  f  ils  agissent  comme  les  bains  de  ' 
ils  attirent  le  sang  sur  Ia  oignes  génitaux ,  qui 
le  répétons ,  se  congestionnent  plus  facilement  q 
autres,  ainsi  que  le  rectum  affecté  d'hémorrl 
surtout  aiguës;  ces  baitis  sont-ils  tièdes ,  peu  chau 
est  dlflicile,  il  n'est  pas  commode  de  les  mai 
toujours  à  la  même  température;  bten  qu'on  ; 
par?enu,  ils  peuvent  encore  fluxionner  le  bassj 
m'en  suis  convaincu  :  quand  ils  sont  froids ,  le: 
Nonea  très-oeryeuses ,  celles  qui  ont  dfâ  Irritatii 
poitrine  ou  qui  j  sont  sujettes  ne  doivent  pas  les 
dre;  chez  les  femmes  qui  ne  présentent  pas  les  c 
stances  que  Dous  Tenons  d'indiquer,  il  n'est 
possible  qlie  l'eau  froide  étant  appliquée  su 
étendne  aseex  considérable  des  téguments  soit  te 
sans  beaucoup  d'inconvénients ,  pendant  quatre 
heures ,  bps  de  temps  nécessaire  pour  empédie 
réaction  très-nuisible.  Les  bains  frais  peuvent  ais 
aussi  dianger  de  température ,  malgré  tous  les 
<|a'on  apporte  k  leur'  conserver  le  même  degré  d< 
leur  :  nous  leur  faisons  sous  ce  rapport  les  mêin 
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proches  qu'aux  bains  tièdes;  ils  partagent  souvent  les 
inconvénients  des  bains  froids  :  c'est  parce  quaHies  ma- 
lades se  trouvent  presque  toujours  parfaitement  bien 
dans  le  bain  de  siège  que  son  emploi  est  devenu  mal  à 
propos  très-commun  ;  mais  si  les  médecins  veulent  bien 
observer  les  phénomènes  qui  se  manifestent  lorsque  les 
malades  viennent  surtout  d'en  sortir,  ils  acquerront 
comme  nous  la  conviction  qu'ils  déterminent  presque 
toujours  des  congestions  sanguines  fort  nuisibles  sur 
les  organes  génitaux  ,  surtout  quand  ils  sont  en- 
flammés. 

On  a  conseillé  les  fumigations  émollientes  ;  il  me  pa- 
raît bien  difficile  de  les  donner  toujours  à  une  tempé- 
rature qui  ne  soit  pas  trop  élevée,  lors  même  qu'on 
pourrait  bien  apprécier  le  degré  de  chaleur  qu'on  ap- 
pelle convenable  :  je  soutiens  qu'on  occasionnerait  en- 
core des  congestions  :  la  preuve  de  cette  opinion  est  si 
commune ,  que  y  dans  la  plupart  des  cas ,  les  femmes  ne 
veulent  pas  de  ce  moyen ,  parce  qu'il  les  fait  souffrir. 

Les  irrigations  continues  d'eau  froide  sont  fort  avan- 
tageuses, lorsque  la  phlegmasie  n'est  pas  très-violente, 
souvenez- vous  que,  dans  la  description  de  la  maladie, 
nous  avons  mentionné  des  escarres  que  personne  ne 
saurait. nier  ;  prenez  garde  qu'en  diminuant  la  vitalité 
des  tissus,  le  froid  ne  favorise  leur  développement; 
craignez  même  qu'il  ne  produise  une  gangrène  étendue , 
si  l'inflamn^ation  vient  d'arriver  à  son  summum  d'in- 
tensité. 
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Nous  avons  vu  les  irrigations  continnes  d'eau  près 
froide  être  couronnées  d'un  plein  succès;  nous  cro; 
que  ce  moyen  est  trës-important  ;  nous  recommani 
d'éviter  )a  percussion  que  les  liquides  pourraient  ] 
duire. 

Que  la  vulve  soit  à  l'état  sain  ou  à  Tétat  nK^bide 
remmes  doivent  souv«it  faire  des  lotions  :  sous  le  i 
port  de  la  ^érapeutique  et  de  l'hygiène,  ce  me 
exige  que  nous  lui  donnions  ici  une  très-sérieuse  at 
tion  ;  cari  s'il  est  froid,  la  réaction  <)ui  suivra  soaeoi 
serafortnuisible&lapUegmasieij'aiapprisdebeauc 
de  personnes  bien  portantes,  que  ces  lotions  isccasi 
neat  chez  elles  de  ta  chaleur,  et  quelquefois  des  d 
leurs  dans  le  bassin  et  ddtas  la  partie  inférieure  du  ven 
quand  elles  sootcbaudes,  bien  que  le  liquide  séjourne 
:urles  orgaties,  il  peut  dans  tous  les  casiesfluxioni 
la  pratique  nous  en  a  fourni  fréquemaieut  des  preu 
Les  lotioDsseroDtdoncb  une  temp^ture  telle,  qu'( 
ne  devront  faire  éprouver  ni  la  sensation  du  froid 
celle  de  la  chaleur.  Est-il  besoin  de  recommanda 
les  pratiqiiei'  doucement,  légèrement,  afin  d'évité 
douleur?  11  est  des  cas  dans  4esquele  la  sensibilité 
tellement  exquise,  qu'il  faut  nécessairement  y 
noocer. 

Les  lavements  émollients  entiers,  si  leur  Usage  t 
pas  douloureux ,  les  quarts  de  ces  remèdes  avec  at 
tioD  de  quelques  substances  narcotiques,  ne  doîi 
pas  être  n^ligés. 
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conseillai  de  se  lever,  de  s'habiller,  de  s'étendre  sur 
l'un  des  meubles  que  nous  avons  indiqués;  elles  pou- 
vaient ménoie  y  dormir  sans  éprouver  les  souffrances 
que  nous  venons  de  signaler  :  à  moins  qu'elles  ne  soient 
très-frileuses,  les  malades  doivent  peu  se  couvrir  quand 
dles  sont  au  lit. 

Mais  n'oublions  pas  de  recommander  Tusage  du 
poivre  cubèbe  et  du  baume  de  copahu  ;  ces  précieux 
médicaments  réussissent  très-souvent  lorsque  la  maladie 
débute  et  qu  elle  est  encore  légère;  ils  peuvent  même 
obtenir  de  grands  succès  lorsqu'elle  est  intense  ;  on  les 
administre  ordinairement  par  là  bouche  :  le  dernier 
peut  être  employé  par  la  voie  du  rectum  ;  on  prend 
pour  ne  pas  le  rendre  un  quart  ou  un  demi-lavement 
avec  s^ddition  de  seize  à  vingt-quatre  |^mmes  (quatre 
à  six  gros)  de  Cette  substance  et  de  cinq  centigrammes 
(un  grain)  d'opium  muqueux,  sans  lequel,  je  l'ai  sou- 
vent observé ,  on  échoue  ordinairement. 

Pour  réussir,  cette  médication  doit  déterminer  quel- 
ques coliques,  un  peu  de  dévoiement;  alors  on  la  con- 
tinue tous  les  jours  ;  si  les  selles  deviennent  trop  fré- 
quentes, si  les  intestins  souffrent  trop,  on  suspend 
l'administration  du  moyen,  et  quand  on  y  revient,  on 
l'emploie  à  moins  forte  dose. 

Les  organes  s'accoutument  ordinairement  à  Faction 
du  baume  de  copahu  ;  alors  son  effet  devient  insoflSsant; 
il  faut  augmenter  sa  quantité;  on  peut  la  porter  gra- 
duellement, toujours  dans  la  même  mesure  de  liquide. 


UE  LA  PltlË. 
à  soixaDte- quatre  et  mêmâ^  à  .  quatre -vingt-qi 

grammes  (seizeà  viogt  gros). 

Lorsque  le  médicament  aura  réussi,  on  n*eu  ce 
pas  brusquement  Tusage  ;  car  le  maladie  ne  repn 
mit  presque^nécessairemetit;  oo  le  continuera  au 
tmire  pendant  quatre  ou  ciûq  jours  encore;  pitis  c 
l'emploira  Qu'une  fois  en  quarante-huit  heures,  di 
environ  le  premier  septénaire.  Ce  moyeu  qui  ob 
du  succès,  plus  spécialement  chez  l'homme,  déter 
quelquefois  des  crampes  dans  les  jambes  ;  ne  set 
pas  avantageux  dans  certains  cas  de  paraplégiej* 

La  leucorrhée  ji-t-elle  pour  cause  la  suppressioi 
menstrues  ou  du  flux  hémorrhoïdal  ?  on  conseil 
mettre  des  sangsues  près  de  la  vulve  ou  a  la  mati 
l'anus:  ce  principe 'me  paraît  trop  géuér;il;  il  es 
iadications  k  saisir,  à  suivre  ;  je  vais  m'en  occup 

Si  la  phlegmasie  est  violente,  abstenez-vous  den 
les  annélides  en  petit  nombre;  vous  n'êtes  pa$  ce 
de  produire  les  menstrues  et  vous  pourriez  alors  i 
sionncr  une  congestion  très-grave;  il  faut  donc  au 
traire  poser  ces  vers  aquatiques  en  grand  nombre. 

Lorsque  la  matrice  est  engorgée ,  ou  quand  ell 
le  siège  d'une  ou  de  plusieurs  tumeurs  fibreuses ,  j 
jelie  les  évacuations  sanguines  locales,  de  quelque 
tàke  qu'on  les  pratique;  car  alors  on  s'expose  k  m 
déterminer  les  njenstrues  et  à  produire  une  phl^ 
sie  même  aiguë  de  l'utérus.  J'ai  observé  auueloi 
ïcddent  dans  beaucoup  de  cihionslancei). 

U.  ^1 


t 
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Un  écoulement  blanc  est  occasionné  par  fa  rétroces- 
sion d'un  exanthème  cutané;  rinflammation  est-elle 
très- violente?  employez  d*abord  les  antiphIogisU<juQs; 
mais  à  mesure  que  la  phl^masie  fléchit,  mettez  en 
usage  les  vésicatoires»  les  sinapismes  qui,  appliqué 
plus  tôt,f)Ourraient  agir  au  bénéfice  de  cette  fthl^masie: 
les  bains  y  destinés  à  exciter,  à  irriter  la  peau,  sont  en- 
core  ici  très-avàntageux. 

Lorsque  la  leucorrhée  est  à  Tétat  chronique ,  on  con- 
seille de  mettre  toujours  en  usage  les  moyens  toniques; 
j'ai  vu  quelquefois  alors  la  maladie  résister  et  céder  aux 
antiphlogistiques. 

Les  médicament^  toniques  qu  on  emploi!!  ordinaire- 
ment sont  les  préparations  de  fer,  les  amers ,  les  eaux 
de  Passjy  de  Spa ,  les  infusions  aromatiques ,  les  baumes 
de  copahu,  de  Tolu,  du  Pérou,  la  térébenthine,  la  gomaie 
ammoniaque,  Tinfusion  de  bourgeons  de  supin  du 
Nord ,  le  poivre  cubèbe ,  l'extrait  de  ratanhia ,  lé  seigle 
ergoté,  etc. 

La  saignée  révulsive  de  quatre-vingt-dix  à  cent  vingt 
grammes  (trois  à  quatre  onces)  que  Ton  pratique  au 
bras,*  est  souvent  eucore  ici  très-avaptageuse  ;  en  dioii* 
nuant  ou  bien  en  dissipant  les  congestions  sanguines 
qui  sont  si  communes  sur  les  oi^anes  génitaux  ma* 
lades,  elle  favorise  beaucoup  l'action  des  astringents 
locaux  :  elle  affaiblit,  en  effet ,  elle  peut  même  neutrali« 
ser  la  trop  forlc*  réaction  que  la  nature  oppose  souvent 
à  Fusage  de  ces  niédicanients» 
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Uoe  fflonie  était  affectée  d'une  leucorrhée  chron 
qui  résistait  à  l'appareil  des  moyens  toniques,  pi 
l'intérieur  ;  lea  Jotions  et  les  JDJections  astriDgenteti 
solutives,avaîeD(étéloDgtefnp5  vai'ne^ei^t  emploj 
la  malade  était  d'une  conatitution  ordinajre;  je  fis 
tiquer  au  bras,  vingt-quatre  heures  après  la  cessf 
des  règles ,  une  saignée  révulsive  de  quatre-vingt 
grammes  (trois  onces);  on  répéta  cette  évacuation 
guioe  au  milieu  de  l'intervalle  des  menstirues;  le: 
DÏques  administrés  k  l'intérieur. et  les  astringents  loc 
qui  jusqu'alors  avaient  été  emplovés  sans  succès ,  i 
sirent  parfaitement;  trois sen^aîges  suffirent  pour c 
nir  la  guérispD.  ^ 

Les  injections  auxquelles  on  dopne ,  en  généra 
préféraice,  sont;  l'eau  alumineuse,  quatre  grair 
(un  gros)  de  sulfate  acide  d'alumine  par  kilograt 
d'eau,  la  décoction  de  tap,  celle  de  anix  de  galle, 
fusion  ou  la  décoction  vineuse  de  roses  de  Pro\ 
de  camomille,  l'eau  v^éto-rainérale  et  le  cldo 
d'oxyde  de  sodii^  :  ce  ç^ernier  médicament  doit 
employé,  ordinairement,  d'abord  à  un,  puis  h  d 
enfin  à  trois  degrés  ;  il  est  des  eus  diin^j  lesquels  i 
vient  indispensable  d'alimenter  encore  gradueller 
raciivilé  de  ce  paoyen.  Le  nitrate  d'argent  cristallisé 
dose  de  cinq  centigrammes  (un  grain)  par  once  c 
distillée,  le  sulfate  de  zinc  uni  à  l'opium  ,  le  cblo 
de  ïinc ,  kont  souvent  employés. 

U  est  très-'sogveut  néce^^aire  de  faire  séjou 
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inétrd-péritonitd  :  f«ii  nbsf^fvé  quelquefois  te  graVe 
accident  {  poïir  Vévîter,  îl  Taiit  souvent  fèCôurir  anx 
moyens  anliphlogistiques. 

l!é^  organes  s'àctôuttiitîent  fadilenAeint  à  fstctiôû  des 
tèfrièclfes;  îl  fatidrà  ab^taëtitèr  gnidUeHenteht  l'aclivîté 
(lèfe  iïijedtloni  àétrirfgénfeè- :  eil  les  Variant  bemicjoup 
liais  îé^  càsn  difficiles  ,  dn  ^aiTieildi^a  6,i-<Jniîilfef3iènl  à 
okÂitrlagu^fisijti.  '  '  /  *  '  '"'\ 
'■  ÛPcôtilêmentil  tùké :i\  èë  repi^ôdtiî^à  j^tiesijiiè nécte- 
sh'ïréiilent  si  {^Ôùi«  be  icbnfcinuei;  'pas  jifetrJant  clhcj  ou  six 
joints. l'usagé  da  iiqili'dé  âélHrlgcnt  qril  Vîetlt  rfè  le  faire 
tHôparâîthe;  la  ptiidencè  eiigë  ensuite' qiié  petidant  la 
"lilirtalliequi  Vuît  on  Atiltiqdèseulemeht  ddë  oli  deulln- 

jfe'clîdris  eh  vingt-qùatfé  hëlirës ,  et qu'ôn  eti  diminue  j)eu 

».  ' 

h  peu  le  nombre  pour  y  rehotlcer  èiïfin  ëiltiè^etliehl. 

,0n  a  beaucoup  vanîé,  polir  cottibattre  lé  catarrhe 
iltiévrri',  dtî 'piatiquer  des  îrijécliôns^sttingéiites  ddlisia 
rilatricèî  ?r^  hrillants  siiccês  qu'où  avait' d'abbhl  signa- 
las ,ôiU  Ué  bientôt  suivis  de  Tu  il  estes  revers:  deàibmmès 
ont  siicbômbé  :  lelîc(Uîde  injdctë  pëiit  eh  i^et  péta(!trer 
dans  le  péritoiJc  à  la  Faveur  déS  ttoriipès  htérifaes,  et 
déterminer  ubé  péritonite  :  pbllr  évitet cte  hidlhenr,  on 
i  ptdposé  de  Tintroduire  letiténiedt  et  dbubemënt; 
mais  je  crois,  avec  bcailcoUii'de  pi*atîbîeiîs ,  )^'on  ii*est 
pas  même  alors  toujours  certain  qu'il  ne  pàrVîfeiidra  pas 
dans  la  membrane  siSreuse  qui  tapisse  les  parois  de 
râbdomeu  :  d'ailleurs ,  lors  tùêtne  qu'il  n'y  arriverait 
pas ,  l'on  conçoit  aisément  qu'il  peut  produire  une  mé- 
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trite  aigu! ,  et  cODsécuttTemcDt  une  métTapêtitoo 
dont  oo  connaît  tous  les  dangers  :  1  expérience  i 
prononcée  sur  ce  .point  important  de  thérapeutii] 
d'iprëi  les  considérations  qui  précèdent ,  je  ^elti 
fbjeaions  excitantes,  irritantes,  astringentes,  pi 
quées  dans  la  capacité  de  la  matiice ,  à  moins  (p 
catirriie  uténn  ne  menace  là  rie  des  malades. 

Les  injections  éipollientes ,  faites  dans  l'iâtérieui 
Tuté^us ,  ne  sont  pas  même  sans  danger  :  Tobeervâ 
l'a  démontré  :  elles  peuvent  entraîner  avec  i 
dans  le  péritoine  dés  matières  de  sécrétion  plus 
moins  irritantes ,  et  occasionner  aussi  la  pU^masii 
cette  menobrane  séreuse.  '  - 

On  met  encore  en  usage  contre  la  leucorrhée  cl 
nique  l'émétique,  les  purgatifs,  les  dtaphorétiques, 
diurétiques ,  les  véeicatoires,  \eé  sinapi^es ,  les  > 
touBes,  tantôt  sèches,  tantôt  scarifiées ,  et  enSn  rai 
les  mozas.  Les  finctions  sèches  pratiquées  sur  les  U 
nients  sont  avantageuses. 

Si  le  mauvais  état  du  canal  intestinal  devenait  g 
dominant,  si,  quoique  sympattiquement  délermi 
il  inspirait  (les  inquiétudes,  on  s'en  occuperait  spéi 
lement.  ',       .  .       . 

Dans  les  cas  où  l'hjstérie  existe  on  administre 
narcotiques  ;  on  conseille  &  la  malade  de  vojager  :  n 
consacrerons  dans  cet  ouvrage  an  chnpitre  à  fétude 
cette  maladie  et  de  sa  thérapeutique. 

La  leucorrhée  darlreuse  est  accompagnée  d'une 
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commettre  alors  une  grave  erreur  :  quelquèfoii  aussi 
l'atrophie  dû  vagin ,  son  rétrécissement ,  les  brides 
qu*il  forme,  ne  permettent  pad  d'atteindre  facilement 
la  matrice  ;  il  est  même  des  cas  dans  lesquels  le  doigt 
n'arrive  pas  sur  elle. 

t>ans  toutes  les  circonstance^  que  nous  venons  (fé- 
noncer,'  il  est  rigoureusement  lildi^ensable  'd*appli- 
quer  le  spéculum  ':  Ton  e^t  alors  souvent  étonné  de  voir 
des  solutiOils  de  contintiité  légères  qui  auraient  pu 
dégénérer  en  cancer ,  et  qui  cautérisées  se  cicatrisent  ; 
avec  elles  la  leucorrhée  disparaît.  Nous  avons  dit  plus 
haut,  qu'à  l'aidé  d^un  pinceau  en  charpie,  on  pouvait, 
après  avoir  franchi  les  dispositions  insolites  du  vagin 
qui  empêchent  de  voir  les  ulcérations ,  exercer  des 
frictions  sur  elles;  que  la  preuve  de  leur  existence  était 
fournie  par  les  taches  que  Vinstrument  apportait  avec 
lui  :  nous  avons  aù^i  indiqué  la  tnanière  dont  la  cao- 
térisation  devait  être  pratiquée  dans  ces  circonstances 
difficiles ,  et  nous  avons  cité  dés  observations  de  suocès 
obtenus  par  ce  moyen. 

Dans  le  chapitre  ayant  pour  titre  :  Erreurs  de  dia- 
gnostic (  P^.  \e  tome  II  de  cet  ouvrage  ) ,  nous  avons 
dit  que  les  engorgements  de  -rutérus  produisaient  ou 
entretenaient  très-fréquemment  les  pertes  blanches; 
qu'il  fallait  dans  tous  les  cas  pratiquer  le  toticher,  et 
qu'en  employant  contre  l'hypertrophie  de  la  tnatric^ 
les  moyens  qui  seront  indiqués  plus  tard ,  f  écoule- 
ment disparaissait  presque  toujours  :  depuis  longtemps 
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Mais  l'écoulement  blanc  ettl  syphilitique ,  ou  bie 
existe  des  doutes  sur  ïa  natbre;  il  est  d'ailleurs  primi 
Faut-il  administrer  du  mercure?  des  chirurgiens  t 
distingués,  rejettent  l*iisagé  de  ce  raédicaipent  ; 
pensent  qïie' les  antiphlogistîques  et  Ta  cautérisai 
(les  ulcères  sutfisent  ;  ils  citent  un  très-grand  non 
de  fiiits  à  l'appui  de  leur  opinion;  il  en  est  qui  \ 
Jusqii'à  prétendre  que  les  i>écidiyês  sont  plus  fréquei 
lorsque  l«s  iliemtriàils  ont  été  empilées.  ' 

Pour  apprécie^  à  leur  juste  valeur  ïa  méthode  a 
pbIogiKiqw)'eti»03trtérint90ii  ^  qn  (^t  ooùauber  ï 
périence'  et  lenriaonbeineiik.  .... 

i'  Od  sàii  que'  très-toUveot  le  trâitemeût  Ëoéttru 
est  mal  fait  Aihk  l'es  hôpitaux  ;  <^à'îl'  û'est  pas'  rare  cT 
prendre  qu'un  assez  grand  ilombre  dé  nJalàdes  jeti 
leurs  médicaments  ,  au  lieu  de  s'eQ'servIr ,'  qu'aiiis 
médica'iioD  est  incomplète,  et'ràéme  mille  dâds  ht 
coup  de  cas  :  on  ne  doit  pas  être  surpris  àe  la  i 
échouer  :  personne  n  ignore  qiie  très-fréquemment 
symptômes  Àdrbidès  àyàdt  disparu ,  et  cèpendànl 
quantité  nécessaire  d'hydfarg^'re  n'ayant  pas  ént 
été  «Bplojiée,'  les  BijtiM»  veakot  Sortir  etaàrtmii 
effet  avant  à'ètkv  èatiècciiunf  gUéiis  :  mm  s'ébmt 
dMc  pM  dey  tébidiVes  nemhceittei  4|tii:H^aiMriei 

Les  maladies  syphilitiques'  sont  maHieBreuseir 
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trop  communes  k  Paris  ;  les  médecins  qui  font  de  la 
clientèle ,  en  soignent  tous  les  jours  :  je  puis  affirmer 
que  si  le  traitement  mercuriel  est  bien  (ait,  que  si, 
dans  notre  climat ,  on  associe  les  mercuriaux  aux  su- 
dorifiques ,  même  quand  il  s'agit  de  symptômes  pii- 
mi  tifs,  que  si  ces  moyens  sont  continués  longtemps, 
comme  le  conseillait ,  dans  ses  cours,  M.  Gullerier,il 
est  excessivement  rare  que  la  maladie  vénérienne  re- 
paraisse. 

Des  praticiens  très  -  distingués  ont  cité  un  grand 
nombre  de  récidives  observées  k  la  suite  de  Temploi 
exclusif  de  la  métbode  antiphlogistique. 

On  sait  d'ailleurs  que  depuis  son  usage  asaez  général, 
les  chefs  de  corps  se  plaignent  davantage  des  réappa- 
ritions spontanées  de  la  maladie  vénérienne  sur  les 
soldats  :  depuis  que  cette  métbode  a  en  quelque  sorte 
prévalu,  je  vois  beautbup  plus  souvent  dans  mon  ca- 
binet des  malades  chez  lesquels  la  syphilis  s'est  re- 
jproduite.  M.  Lagneau  s'occupe  spécialement  de  cette 
affection  morbide  ;  il  traite  donc  un  trèsb^rand  nombre 
de  stfjets  qui  en  sont  atteints  ;  tout  le  monde  conaait 
la  réputation  bien  méritée  dont  il  jouit  ;  il  fait  jour- 
Xiellement  la  même  observation. 

On  administre  le  mercure  depuis  plu9i)eiir&.  siècles  : 
cet  usage  repose  sur  des  £iits  Jnnoatbrablea  aanctionnés 
pair  le  temps  ;  la  méthode  antiphlogistique  et  la  cau- 
térisation ,  opposées  seules  à  la  maladie  vénérienne , 
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sont  presque  toutes  nouvelles  :  il  est  impossiUe  encore 
de  isavoir  si ,  après  quinze  ou  vingt  ans  de  leur  emploi 
sur  un  très-graûd  nombre  d'individus  ^  elles  ne  seront 
pas  suivies  de  très-fréquentes  récidives  ;  ainsi  qu'on  j 
pieone  bien  garde,  en  rejetant  Thytlrargyre,  on  s'expose 
au  moins  à  laisser  dans  l'économie  un  virus,  qui  peut 
lét  ou  tard  faire  une  explosion  trop  souvent  terrible  ; 
qui,  poi^vant  se  marier  à  des  vices  préexistants  dans  la 
coQstitulion  des  sujets,  donne  naissance  à 'des  ma- 
ladies combinées  très-graves  et  fréquemment  incura- 
Ues;  qui  peut  enfin  dégénérer ,  et  qui  transmis  du 
mari  k  la  femme,  du  père  à  Fenfant,  sème  la  discorde 
dans  la  famille  et  abâtardit  les  races.  Les  idées  que  je 
viens  (Je  combattre  ont  malheureusement  jeté  déjà  de 
très-profondes  racines  ;  elles  ont  même  produit  beau- 
^up  d'engouement  :  elles  sont  adoptées  par  des  hommes 
^i  ont  donné  souvent  de  trèir-heureuses  impulsions  à 
l<i  >cience ,  et  pour  lesquels  je  professe  nne  haute  estime  ; 
mais  accoutumé  que  je  suis  à  exprimer  franchement 
>i)a  pensée,  k  combattre  pour  la  vérité  toutes  les  fois 
que  les  intérêts  de  F  humanité  me  semblent  l'exiger,  j'ai 
L:ru  devoir  ici  exposer  mon  opinion  sur  le  sujet  qui 
ûoub  occupe  :  l'avenir  surtout  prouvera  si  elle  repose 
^r  des  fondements  solides. 

Ai-je  besoin  de  dire  maintenant  que  si  la  leucorrhée 
(^t  syphilitique  je  mettrai  le  mercure  en  usage ,  que  je 
lui  associerai  même  la  décoction  de  salsepareille  dans 
^*>!i  climats ,  lorsque  l'inflammation  ne  sera  pas  trop 


^ 
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forte  ;  que  si  j'ai  c|es  doutes  pur  la  Datpœ  de  cette  ma- 
ladie, j'aurai  encore  recours  aux  mêmes  moyens,  qui, 
dans  aucuqs  cas ,  n'excluent  au  besoin  Teaiploi  simul- 
tané du  traitement  antiphlogistiquii. 


DE   LA   CHLOROSE, 


DÉSIGMÉB  yCLGAIREKENT 


SOUS  L£  NOM   DE  PAliES  COULEURS. 


Cette  maladie  est  plus  comiDi^ne  à  J'àge  de  la 
puberté;  Tengorgeoieat  de  Tutérup  la  détermine; 
plusieurs  autres  de  ses  causes  partent  des  (M^ane» 
génitaux  ;  je  n'hésite  donc  pas  k  -  m'en  occuper  ici  : 
je  sais  quon  peut  me. faire  à  cet  ^ard  un  graod 
nooibre  d'objections  que  je  prévois  très-bien  »  et  aux- 
quelles iL  me  serait  tacile  de  répondre  ;  mais  dans  un 
ouvrage  essentiellement  clinique  je  ne  dois  pasm'arrêter 
sur  de  pareilles  scolies* 

Causes  :  La  chlorose  est  plus  commune  <îhez  les  feoi* 
mes  ;  Cabanis ,  Désormeanx  et  Fouquier  l'ont  observée 
sur  l'homme  ;  Sauvi^  a  vu  des  enfants  en  bas  âge  eo 
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être  affectés  :  elle  est  plus  fréquente  à  Fépoquç  de  la 
puberté;  Hoffinann  pense  quelle  existe  seulement 
alors  :  elle  est'  souvent  produite  par  les  crises  mens- 
truelles )  par  Faménorrhée  i  par  la  disméncxThée  et  par 
la  ménorrhagie  ;  on  la  rencontre  quelquefois  bien  gue 
les  menstrues  soient  normales  ;  elle  peut  compliquer  la 
grossesse  :  le  froid ,  l'humidité ,  le  tempérament  lym- 
phatique y  la  continence ,  Fexcës  du  coït ,  l'habitation 
dans  les  grandes  villes ,  dans  les  lieux  mal  aérés ,  où  les 
rayoDs  solaires  ne  pénètrent  pas,  la  vie  sédentaire,  les 
aliments  de  mauvaise  sature ,  et  surtout  les  viandes 
salées ,  Tusage  immodéré  des  spiritueux ,  du  vin ,  du 
café,  les  grandes  fatigues^  le  défaut  de  sommeil,  le 
séjour  trop  prolongé  au  lit,  les  affections  morales  tristes, 
la  gastralgie,  et  enfin  toutes  les  causes  débilitantes 
peuvent  occasionner  la  maladie  dont  nous  nou3  occu* 
pons. 

Cullen  croît  que  la  chterose  consiste  dans  la  sup- 
pression et  dans  la  rétention  des  règles  ;  on  objecte  à 
cette  hypothèse 'que  quelquefois  les  menstrues  coulent 
oormalemept  ;  on  a  vu  la  maladie  se  développer  après 
fàge  erflique,  ainsi  que  chez  les  enfents  et  che^ 
Thomme. 

Cabanis  attribue  la  chlorose  à  la  lenteur ,  à  l'action 
irrégulière  des  organes  génitaux ,  à  Tinertie  de  ces  or- 
ganes. 

Suivant  les  uns ,  la  cause  de  la  chlorose  réside  dans 
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une  lésion  des  fonctions  digestiyes;  suivant  les  autres, 
elle  est  due  à  i'atonie  du  tube  digestif. 

L'opinion  la  plus  généralement  admise  est  la  sui- 
vante :  le  sang  est  altéré ,  il  y  a  asthénie  du  systèm€ 
sanguin  :  ce  liquide  est  moins  stimulant  ;  il  est  appau- 
vri ;  la  sérosité  s'y  trouve  en  trop  grande  abondance; 
son  principe  colorant  est  hifiniment  moindre.  «  Dans 
»  une  analyse  du  sang  des  chlorotiques  (  Journal  der 
»  praktischen  kailkundj  par  Hufeland  et  Osann,  i836), 
»  Fœdisch  a  trouvé  que  le  sang  d'une  chlorotique  con- 
»  tenait,  sur  loo  parties  :  cruo^,  ^i^^^\  sérum,  9,261; 
»  fibrine,  0,640;  fer,  o,33o;ean,  30,628,  tandis  que 
»  le  sang  des  pneumoniques  contenait,  sûr  100  parties; 
»  f9,83i  ;  1 3, 022;  0^991  ;  66,1 56.  La  fibrine  des  chlo- 
»  rotiques  était  plus  blanche,  plus  molle,  et  on  pou- 
»  vait  très -facilement  enlever  par  lablution  le  pigmen- 
»  tum  rouge. 

»  Il  est  vrai  que  la  pneumonie  et  la  chlorose  sont, 
»  pour  ainsi  dire ,  deux  états  opposés  ;  mais  chez  ie» 
9  individus  en  bonne  santé  le  sang  tient  le  milieu  pntre 
»  celui  des'chlorotiques  et  des  pneumoniques^  aousle 
»  rapport  proportionnel  des  parties  constituantes  quoo 
»  vient  d'indiquer. 

))  Les  analyses  faites  par  M.  Lecanu  confirment  celles 
»  de  M.  Fœdisch  :  il  a  trouvé,  comme  ce  dernier, 
»  que  dans  la  chlorose  la  proportion  des  globules,  et 
»  avec  elle  la  proportion  du  fer ,  diminuent  d'une  ma- 
»  nière  extrêmement  marquée;  cependant,  selon  lui, 
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>  on  aurait  tort  d'attribuer  uniquement  à  cette  perte 
»  de  globules  et  de  fer  la  makdîe  qui  nous  occupe ,  ou 
»  de  croire  que  dans  cette  même  maladie  le  sang  n'é- 
»  prouve  aucune  ipodification ,  puisque  de  semblables 
»  pertes  s'observent  dans^  une  foule  d'affections  mor* 
»  bides  toutes  différentes.  Il  ja  certainement  des  causes 

>  ou  des  effets  qui  restent  à  chercher,  »  {Dictionnaire 
des  dictionnaires  de  médecine  française  et  étran^^ 
gère ,  ou  Traité  complet  de  médecine  et  de  chirurgie 
pratiques ,  par  M.  Fabre ,  p.  4^70 

La  chlorose  est-elle  déterminée  par  l'asthénie  du 
grand  sympathique?  Ressemble-t*elle  à  l'anémie , 
n'en  est-elle  qu'une  variété  ? 

Quelques-unes  des  hypothèses  que  nous  avons 
émises  sont  sans  fondement,  les  autres  ont  le  défaut 
d'être  trop,  exclusives  :  il  est  évident  pour  nous  que 
la  chlorose  peut  tenir*  dans  beaucoup  de  circonstances, 
à  des  affections  or^niques  de  l'utérus ,  à  la  leucorrhée, 
aux  anomalies  des  menstrues ,  aux  pertes  utérines , 
à  des  maladies  du  cœur ,  de  l'estomac,  à  des  altéra- 
tions du  foie,  de  la  rate^  à  la-phthisie  tubercu- 
leuse; etc.,  puisque  nous  a  vous  vu  ces  affections 
morbides  la  précéder  ordinairement.  Dans  d'autres 
cas ,  la  maladie  est  due  à  l'appauvrissement  du  sang  ; 
cest  alors  qu'on  peut  voir  survenir  consécutivement 
un  ou  plusieurs  des  états  morbides  dont  nous  venons 
de  parler. 

La  chlorose  étant  rarement  mortelle ,  on  rencontre 
II.  S2 
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diffitiiiétnetit  des  ocCà^ioûs  dé  Mtû  des  aUtôpsiâ.  Oa 
a  trouvé  rii^pertfophie  et  la  décolôratioû  du  Cœur, 
TôssifiCàtion  deâ  val^ulvés  de  ce  viscère,  dés  sdlératioos 
du  foie,  de  Féstomad,  de  la  rate,  dés  tuberôules  dans 
le  pDumoû  y  deâ  engorgements ,  deâ  ulcérations  de 
Ftitérus,  etc. y  Tappaiivriseenient  du  sang,  l^œdème, 
des  hydropisieâ  de  poitrine ,  do  péricarde ,  du  péri- 
toine, l'atrophié ,  Id  flaccidité  des  muscles,  Tétat  exsan- 
gue des  oi^ganes  t  un  médecin  d*une  sagacité  profoode^ 
d'une  logique  sévère  et  d'un  talent  extrétnement 
distingué,  M.  Dugast,  dont  l'esprit  est  dégagé  de 
toute  idée  préconçue ,  ^  montré  chez  une  Jeune  fille 
chlorotique  une  concrétion  poIjpifoMïië  si^eant  dans 
l'orifice  aiiricuICH-ventriculaire  gauche;  sur  le  méaie 
elujet  existaient  plusieurs  artères  du  cerveau  et  des 
membres  dans  lesquels  se  rencontraient  des  oblité- 
rations produites  par  des  caillots  anciens  od  nouveaux , 
mobiles  ou  adhérents  aux  parois  artlérielles  :  il  y  avait 
œdème  de  la  glotte,  etc. 

Symptômes  :  Peau  d*un  blanc  jaune ,  semblable  & 
la  couleur  de  là  oiré  vierge  ;  teint  btaferd ,  plus  pro- 
noncé sur  les  paupières,  sur  les  lèvres,  les  ailes  du 
nez  et  la  partie  supérieure  du  col;  la  membrane 
muqueuse  dès  lèvres,  les  paupières,  lé  pôuftoUr  des 
narines  antérieures  sont  extraordinairément  pâles; 
y  eux  cernés,  languissants;  conjonctives  d^iXû  blanc 
bleuâtre;     téguments    quelquefois    d'un   jaune  ter- 

dàtre,  litide,  terne;  ils  sout  rénitents;  Ils  jouissent 
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(Tune  élastidté  qu'on  né  rencontre  pas  dans  ToBJènie. 

La  face  et  les  )>aiipièreâ  sont  Infiltrées  de  sérosité; 
cet  état  se  montre  le  Soit*  autoiit*  dès  iballéc^es  :  (Bdèraë 
général,  tydrothotai ,  hyûmatdë,  àscité,  hyà^t^ 
thrôse,  indolente,  fàiblesèé,  âVérsibfi  pôhr  1  exercice, 
sommeil  f>eU  tépafateiii*,  dôuleùfà  de  tête  {partielles 
ou  générales,  périodiques  ou  irrégulières ,  intermit- 
tentes ou  continues,'  tiiltëments  d^Orëilles,  inst^oiliie, 
tristesse,  syncopés,  palpitations  danâ  divélses  {iâftiëfi 
du  corps,  douleurs  quelquefois  au  col,  à  la  tété,  datis 
le  fond  de  Forbite,  frâyeui*s  hÔctU^néS,  ëtôuffënlënts, 
cauchemar. 

Le  caractère  dé^  malades  devieflt  trè^itritill^lë  ; 
elles  ainient,  elles  reclierclient  là  solitude;  uh  pro- 
fond dégoût  de  la  vie  les  poursuit  :  on  a  vu  la  fblië, 
rhystérie,  la  ckorée,  Tépilepsie  se  développer  t  11 
survient  dés  treniblements  nêrveun^,  des  névralgie^  ^ 
elles  siéent  plus  spécialement  suf  la  cinquiènie  paité 
de  tierfs;  pouls  faible,  accéléré  oii  lent,  irrégulrer; 
iKittem^nts  du  côèûr  tantôt  iaibtes,  sourds,  taâtôt 
forts,  se  taisailt  entendre  au  loin;  bruit  de  soufflet,  etc. 
Il  est  très-difficile  d§  bien  constater  Tétat  dé  tè 
viscère;  on  a  observé  dés  femmes  qui  sont  guéries 
bitsquement  de  preteddus  anévrismes  :  la  respiration 
^t  trèfr-gênée  lorsque  les  malades  montent  un  esca- 
lier; les  grosses  artères  de  la  base  du  col  fbùt  entendre/ 
a  faide  du  stéthoscope ,  tous  les  bruits  signalés  {>ar 
les  médecine. 
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Soupirs  y  oppressions,  hémoptysie,  signes  de  tu- 
bercules existant  dans  les  poumons ,  digestion  et  ap- 
pétit quelquefois  bons,  mauvais  le  plus  souyent; 
goi)t  dépravé  :  les  malades  préfèrent  les  fruits  verts 
et  acides,  elles  boivent  du  vinaigre,  elles  mangent 
du  plâtre,  de  la  craie,  du  charbon,  etc.  Cardialgie, 
tranchées,  borborjgmes,  nausées,  vomissements  et 
hémathémèse,  soif  ardente,  quelquefois  diarrhée, 
ordinairement  constipation  opiniâtre,  urines  rares, 
décolorées. 

Anomalie  de  la  menstruation  ;  Faménorrhée  n'est  pas 
constante;  on  a  avancé  qu'elle  n'était  pas  commune;  je 
n'admets  pas  cette*  opinion  ;  car  j'ai  presque  toujours 
observé  le  contraire:  quelquefois  les  règles  sontabon- 
'  dantes  :  dans  la  plupart  des  cas  elles  fournissent 
très-peu  de  sang  ;  il  est  pâle ,  séreux  :  la  menstruation 
incomplète  augmente  la  chlorose,  la  métrorrhagie 
l'aggrave  beaucoup  plus. 

Ordinairement,  leucorrhée  abondante  :  elle  peut 
remplacer  les  règles;  épistaxis,  hémorrhoïdès^:  assez 
souvent  les  femmes  sont  tourmentées  par  des  désirs 
vénériens  ardents. 

U  faut  nécessairement  pratfquer  le  toucher  pour 
constater  l'état  de  la  matrice;  l'application  du  sge 
culum  est  indispensable,  à  moins  que  la  femme  n'ait 
pas  eu  de  rapports  sexuels. 

La  durée  de  la  chlorose  est  indéterminée;  est-il 
besoin  de    dire  qu  elle    dépend  de  sa   gravité.  Des 
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médecins  à  système ,  à  idées  préconçues ,  n'interro- 
gent pas  les  viscères;  la  localisation  des  maladies 
les  fatigue,  les  tourmente ,  les  irrite  même  au 
suprême  degré;  ils  ne  voient,  ils  ne  veulent  com- 
prendre que  l'altération  du  sang,  et  ils  promettent 
fièrement  la  guérison  après  vingt  ou  trente  jours 
de  traitement  :  malheureuse  médecine^jusques  à  quand 
serez-vous  ainsi  mutilée!  L'observation  démontre  que, 
s'il  n'y  a  pas  une  hydropisie,  quelques  déviations 
des  menstrues ,  ou  bien  une  altération  ôi^nique  y  la 
maladie  guérit  en  général  facilemîent. 

Le  prognostic  de  la  chlorose  varie  beaucoup ,  sui- 
vant qu'elle  est  récente  ou  ancienne  :  il  est  grave 
lorsqu'il  existe  une  maladie  du  cœur ,  des  tubercules 
dans  le  poumon ,  un  engoi^ement  du  foie ,  une  grande 
atonie  des  intestins ,  une  hydropisie,  une  déviation 
des  règles ,  des  vomissemepts  fréquents ,  une  faiblesse 
très-prononcée,  la  fièvre  lente  et  le  marasme;  les  p&les 
couleurs  peuvent  même  alors  devenir  mortelles. 

D'après  l'examen  philosophique  que  nous  venons  ae 
iaire  des  causes  et  des  symptômes  de  la  chlorose, 
examen  basé  sur  la  stricte  observation  des  fiiits,  il 
est  Ëicîle  de  concevoir  que  dans  le  traitement  de 
cette  maladie  nous  bannissons  encore  l'aveugle,  l'ab- 
surde, le  funeste  y  le  meurtrier  empirisme  :  il  est 
des  distinctions,  à  établir,  des  indications  à  observer 
et  à  suivre. 

S'agit*il  seulement  d'une  asthénie  générale,  d'une 
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altératiqn,  d'un  appauvri  cément  d^  sans?  stjet,  re* 
co^rs  aux  tohîoues,  ^t  surtout  au;^  préparations  fer- 
rugineuses I  parmi  lesquelles  le  lactate  de  fer  mérite 
la  préférepce  :  voy^  dans  l'intére^nt  n^émoire  dt 
MM.  Gélis  qt  Conté  les  guérisons  nQmbreusçp  que 
MM,  Bouillaud  et  Fouqui^r  ont  obtenueis  ^  la  Chariti 
par  l'usage  de  ce  médicament,  quç  tous  les  praticiens 
emploient  maintenant  ^veç  de  si  brillants  succès. 
On  en,  fait  prendre  d'abord  quinze  centigrammes 
(^rois  grains)  matin  et  soir;  on  peut  porter  graduel- 
lement la  dose  de  ce  nféd^c^ment  à  six  dpcigrapipies 
(douze  crains)  par  jour  ;  op  les  diyise  en  deux  doses 
égales  :  la  malade  prend  la  première  eq  $e  réveil- 
lait et  la  seconde  en  se  çouc)iapt.  * 

Quoique,  su|yapt  Vauquelin  ^  le  fer  ne  soit  pas 
la  cau3p  immédiate  4^  )a  coloratiop  du  ^ng,  il 
exercp  péanmoins  une  influence  certain^  sur  rMma- 
to^  \  il  contribue  ainsj  à  donner  à  cç  fluide  pu  à  lui  rendre 
ses  proppétés  physiolqgiqu^  :  npus  croyons  inutile 
d^  consiguer  ici  les  expérienqe^  faites  par  le^  méde- 
cins sur  les  animaux;  elles  sont  toutes  favorabjes  aux 
}dées  qqe  nous  yepons  4'énle^l'!?•  P^  ^  associé  le  lac- 
tate de  fer  à  beaucoup  de  substances  filin^entaires 
destinées  h  ex^  rendre  l'administration  agréfible;  y<à\ 

Soûté  certaines  pastilles  qui  son);  bien  loip  4'âtt(sin- 
re  ce  ]3ut. 
On  a  vanté  le  safran  de  loars  et  le  colcotbar  pour 
comlxïtfre  la  chlorose. 


Les  amçrs  jpuiçsent  d'une  répytatiQn  lii^o  méritée* 

Uéiectricité  a  été  quelquefois  uti)ç. 

La  phlébotomie  est  rejetée;  elle  serait  tfè^-4a^- 
gereu^e  à  cause  de  l'altération  du  sang  que  pré.se|)(i^( 
les  cI)lQ|t)tiques. 

Pour  peu  que  la  faiblesse  ^}t  pronQnçée,  n'ap- 
pliquez pa§  autour  de  la  vulye,  pQur  produire  les 
règleg,  les  sangsue^,  même  e»  pçtit  npmbre,  douÇ 
Ypus  ne  l£|jss^rie%  ^igper  les  iporsures  que  quelque^ 
instants  ;  elles  ne  seraient  pas  saps  danger  ;  je  1^  ai 
vues  alors  quelquefois  déterminer  unç  ^sthéqie  fort 
inquiétante,  des  syncopes  qui  ont  failli  (Strq  fuuestçS| 
etçnfin  des  hjdropisies  trop  souvent  incurables.  Les 
autres  mpyeps  locaux  propres  à  rçpd^  la  iqençtruatiop 
Domiille  sont  employés,  abstraction  faite  é^es  veptQus^ 
scarifiées. 

Les  emménagogues  administrés  k  rintérieur  sont 
trè^-ayantageux  :  on  les  emploie  pour  fayoriçer,  pro- 
duire ou  augn^enter  la  naenstruatîpn* 

On  a  proposé  encore  un  grand  nombre  d'autres 
mcdicqmeqts  peu  importants  poiir  combattra  la  chlci« 
rose^  nous  croyons  pouvoir  nous  abstenir  de  nous  ei) 
occuper. 

On  a  proscrit  le  coït  :  il  est  vrai  qu'il  énerve  e^ 
qu'il  aQaiblit^  ipais,  nous  l'ayous  dit^  i]  est  des 
femmes  que  les  désirs  vénériens  persécutent,  che% 
lesquelles  ils  entretiennent  d'une  manière  presque 
permanente  l'érétisipe  des  organes  génitaux;   il  faut 
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alors  y  pour  éviter  ce  très-grave  inconvénient,  essayer, 
par  le  rapprochement  des  sexes  fait  avec  prudence 
et  ménagement  y  d'apaiser,  de  dissiper  même  ces 
désirs  ardents  :  il  est  important  d'examiner  attend- 
vement  l'état  de  la  vulve,  du  vagin  et  de  l'utérus, 
afin  de  s'assurer  s'il  n'y  existe  pas  quelques  causes 
mécaniques  d'irritation,  ,qu'on  attaquerait  immédia- 
tement, et  qui,  combattues  victorieusement,  dispa- 
raîtraient souvent  même  avec  jpromptitude  ;  bientôt 
ainsi  les  sens  seraient  calmés. 

Les  habitations  saines,  les  vêtements  chauds,  Tu- 
sage  des  viandes  rôties ,  du  vin  de  Bordeaux  uni  aux 
eaux  ferrugineuses,  les  exercices  du  corps,  la  marche, 
la  voiture ,  Téquitation ,  les  voyages ,  la  natation  seront 
très-utiles;  les  eaux  thermales,  parmi  lesquelles  on 
choisit  celles  de  Vichy,  de  Plombières,  de  Pyrmont, 
sont  très-avantageuses. 

Mais  n'oublions  pas  de  ^recommander  de  surveiUer 
attentivement  l'action  des  amers,  des  toniques,  des 
préparations  de  fer  sur  le  canal  intestinal ,  et  surtout 
sur  l'estomac';  car  s'ils  y  produisaient  de  l'irritation , 
ce  qui  n'est  pas  très--rare ,  les  fonctions  digestives  se- 
raient bientôt  enrayées;  d'où  naîtrait  nécessairement 
une  augmentation  de  faiblesse  fort  dangereuse. 

L'hypertrophie  de  l'utérus  peut  déterminer  la  chlo- 
rose :  la  guérison  de  cette  dernière ,  quand  la  première 
s'amende  ou  se  dissipe ,  fournit  la  preuve  de  la  pro- 
position que  nous  avançons  :  si ,  dans  le  cas  qui  nous 
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occupe,  on  met  en  usagé  pour  combattre  les  pâles 
couleurs  les  préparations  ferrugineuses  y  les  amers ,  les 
toniques,  les  emménagogues,  les  moyens  locaciz  des- 
tinés il  faire  revenir  les  règles,  on  excite /on  irrite 
presque  toujours  la  maladie  de  la  matrice ,  et  Ton  voit 
presque  toujours  sAjssi  Taffection  chlorotique  aug- 
menter. 

Une  femme  âgée  de  vingt  ans,  d*une  constitution 
ordinaire,  n'était  pas  encore  devenue  mère,  quoi- 
qu'elle fût  mariée  depuis  trois  années;  ses  menstrues 
avaient  quelquefois  coulé  irrégulièrem^it  ;  il  survint 
une  chlorose  ;•  couleur  de  la  peau ,  jaunâtre  ;  infil- 
tration des  paupières,  du  pourtour  des  malléoles; 
tristesse,  peu  d'appétit,  digestion  difficile,  leucorrhée 
très-abondante ,  absence  de  la  menstruation. 

Croyant  que  la  maladie  devait  être  attribuée  à  Taj^ 
pauvrissement  du  sang,  plusieurs  médecins  mirent  en 
usage  les  amers,  les  toniques  et  les  préparations  ferru- 
gineuses ;  on  ne  négligea  pas  les  emmenigogues  ;  on 
eut  recours  aux  moyens  locaux  propres  à  reproduire 
les  règles  :  la  chlorose  s'aggravait.  Appelé  auprès  de 
la  malade ,  j'appris  Tinsuccès  de  la  méthode  de  trai- 
tement qu'on  avait  suivie;  je  fixai  mon  attention 
Mir  les  organes  génitaux;  madame  X...  éprouvait  de 
la  chaleur  dans  le  bassin;  elle  avait  de  Itères  dou- 
leurs dans  les  reins  ;  elle  se  plaignait  de  pesanteurs  ;  il 
lui  semblait,  quand  elle  était  debout  sans  marcher, 
qu'un  corps  étranger  allait  sortir  par  la  vulve. 
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tioD6  ont  beaucoup  diminué  en  surface  et  en  pro- 
fondeur. 

Cinquième  mois  :  la  malade  est  guérie. 

J  ai  rencontré  quelques  sujets  chez  lesquels  un  eDgo^ 
gement  siégeait  sur  Fun  des  ovaires  ;  la  chlorose  s'était 
consécutivement  développée  :  Thypertrophie  ovarique 
céda  à  riodure  de  potassium  administré  à  Tintérieur, 
et  aux  frictions  de  pommade  d'iodure  de  plomb  ;  les 
pâles  couleurs  disparurent  les  premières. 

Lorsqu'elles  se  montrent  avec  un  embarras  gastrique 
ou  intestinal,  ou  bien  avec  ces  deux  maladies  réunies, 
on  tente  Fadministration  d'un  léger  purgatif,  si  les 
amers  et  les  préparations  ferrugineuses  ne  réussissent 
pas ,  et  si  le  sujet  n'est  pas  irop  faible  :  on  revient 
quelquefois  à  Fusage  de  ce  laxatif  :  il  produit  souvent 
les  plus  heureux  effets. 

La  gastrite  ou  la  gastro-entérite  est-elle  légère ,  an- 
cienne? l'iexpérience  journalière  démontre  que  dans 
la  plupart  des  cas  les  préparations  ferrugineuses, 
ou  Fiodure  de  potassium,  administré  à  Fin  teneur, 
agissant  comme  moyen  résolutif,  sont  tolérés  par  les 
dl*ganes  digestifs ,  et  prodilisent  ordinairement  les  plu:« 
heureux  effets ,  comme  nous  l'avons  déjà  observé. 

Mais  quoi  qu'en  disent  les  hommes  exagérés,  qui  oc 
veulent  pas  même  admettre  Fexistence  de  la  gastrite , 
parce  que  Fombre  de  Broussais  les  tourmente  encore, 
lorsque  cette  maladie  est  récente,  qu'elle  offre  seule- 
ment même  un  peu  d'acuité ,  les  préparations  amères. 
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toniques,  ferrugineuses,  et  Fiodure  de  potassium, 
doivent  être  rejetés  :  faut-il  traiter  alors  la  pUegmasie 
de  Testomac  qu  dîi  canal  intestinal,  comme  si  la  chlo-  ' 

m 

rose  n existait  pas?  on  conmiettrait  une  faute  dont 
soDt  très-capables  certaines  têtes  exaltées  :  j'ai  vu ,  dans 
ces  cas  difficiles ,  les  médecins  de  lHôtel-Dien ,  qui  ont 
toujours  su  se  mettre  à  Tabri  des  systèmes  trop  souvent 
pernicieux  des  écoles ,  et  qui  ont  rendu  de  si  grands 
services  en  propageant  les  doctrines  hippocratiques, 
j'ai  vu  ces  grands  praticiens  se  retrancher  sur  les  soins 
hygiéniques,  et  surtout  sur  une  alimentation  douce  et 
l^ère,  qui  permettait  une  assimilation  à  laquelle  se 
serait  oppose  un  régime  tonique  :  ils  proscrivaient  les 
médicaments  amers,  f^rngineux,  jusquà  l'époque 
à  laquelle  Finflammation  avait  cessé  ou  s'était  beau- 
coup amendée  :  cette  sage  pratique  était  presque  tou« 
jours  heureuse. 

Il  est  utile  ae  le  dire  dans  l'intérêt  de  la  société,  les 
médecins  seuls  doivent  le  savoir,  la  masturbation  est 
eitraordinairement  fréquente  chez  les  jeunes  filles  : 
celles  qui  paraissent  être  plus  spécialement  sous- 
traites à  cette  déplorable  et  funeste  passion,  y  sont 
quelquefois  soumises  :  il  faut  donc  que  les  familles 
exercent  une  scrupuleuse,  une  religieuse  surveillance, 
dans  les  circonstances  où  même  toute  espèce  de  doute 
semble  devoir  être  écarté. 

Une  demoiselle  âgée  de  dix  ans  était  affectée  de 
mouvements  convulsifs  sur  la  face  ;  ils  avaient  résisté  à 
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toutes  les  ressources  de  la  thérapeutique  ;  on  avait  con- 
sulté un  grand^nombre  de  médecins  :je  demandai, 
plusieurs  de  mes  confrères  avaient  fait  cette  question, 
s'il  n'existait  pas  quelques  mauvaises  habitudes  :  on  me 
répondit  par  la  négative;  madame  X...  assura  que  a 
fille  ne  l'avait  jamais  quittée  ;  que  sop  éducation  avait 
été  faite  chez  elle  ;  que  la  jeune  personne  n'était  eu 
rapport  qu'avec  une  vieille  femme  de  chambre,  qm 
avait  élevé  madame  X...  elle-même,  et  ddnt  les  bonnes 
mœurs  étaient  parfaitement  connues.  Je  ne  fus  pas 
néanmoins  encore  convaincu.  Je  communiquai  les 
craintes  qui  me  restaient  à  l'une  des  tantes  de  la  demoi- 
selle.  Madame  X...  se  rendit  à  la  campagne,  auprès  de 
sa  mère  dont  la  vie  était  en  danger  ;  elle  confia  sa  fille 
à  sa  sœur,  qui  reçut  la  jeune  personne  très-sévèrement; 
qui  lui  dit  qu'elle  n'était  pas  sage,  que  sa  conduite  était 
affreuse,  ef  que  pour  être  pardonnée,  elle  devait  tout 
avouer  :  la  jeune  fille  interdite,  stupéfaite,  rougit,  versa 
quelques  larmes ,  et  confessa  sa  faute;  la  vieille  bonne 
avait  trahi  la  confiance  dont  on  l'avait  investie  :  à  Fin- 
stant  même  les  précautions  convenables  furent  prises; 
l'onanisme  cessa  ;  les  mouvements  convulsifs  de  la  face 
disparurent  au  bout  d'un  mois ,  sans  qu^on  employât 
aucun  autre  moyen  de  traitement. 

Les  palpitations  du  cœur,  nous  paraissent  ordi- 
nairement tenir  à  l'altération  et  à  l'appauvrisse- 
ment du  sang  des  chlorotiques  :  n  observons-nous 
pas  à  la  suite   des   grandes  hémorrhagies  qui    reu- 
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dent  \ii  sailg  beaucoup  plus  aéreux,  des  phéno- 
mènes du  même  geore?  Or,  cW  en  employant  les 
amers  y  les  toniques ,  les  ferrugineux,  qu'on  gué- 
rira et  la  chlorose  et  rafièction  du  cœur,  à  moins 
f<]ue  Tépaississement  de  ses  parois  n^existe  réellement  : 
dans  le  doute,  on  emploie  les  moyens  que  nous 
venons  d'indiquer  ;  on  en  suit  très-attentivement  Tac^ 
tion  ;  leur  usage  serait  cessé  aussitôt  qu  il  commen- 
cerait à  occasionner  quelques  accidents. 

(Jne  demoiselle  âgée  de  quinze  ans  était  chloro-^ 
tique;  des  palpitations  très  violentes  du  cœur  se 
faisaient  observer  :  On  crut  à  l'existence  d'un  ané* 
vrisme  du  ventricule  droit  du  viscère  :  deux  médecins 
diagnostiquèrent  cette  maladie  ;  je  restai  dans  le 
doute. 

Guidé  par  les  principes  que  je  Viens  d'établir,  je 
traitai  la  chlorose  par  les  toniques,  par  les  amers  et 
par  les  préparations  fermgineuséâ  :  abstraction  faite 
des  sangsues  et  des  ventouses  scarifiées ,  je  mis  un  peu 
plus  tard  eâ  usage  lés  moyeùs  locatil  destinés  à  pro- 
duire les  i*^les;  elles  arrivèrent;  elles  coulèrent  lé- 
gèrement; la  chlorose  se  dissipa,  et  avec  elle  dispkrut 
id  maladie  organique  du  cœur,  qu'on  avait  gratuite 
ment  admise. 

Nous  avons  déjà  dit  que,  dans  la  chlorose ,  les  r^lés 
manquaient  souvent  ;  la  plupart  des  médecins  veulent 
iilûrs  immédiatement  les  rétablir  :  dans  tous  les  cas  je 
pense  qu'ils  commettent  une  Ëtute  ;  je  crOis  qu'il  serait 
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facile  d'en  donner  la  preuve  par  le  raisonnement ,  si  Tei- 
périence  ne  s'était  pas  déjà  prononcée  :  pourquoi  les 
menstrues  ne  viennent-elles  pas?  C'est  parce  que  les  ma- 
lades  sont  Êiibles  et  souvent  très-faibles  :  ne  sait-on  pas 
que  les  femmes  dont  la  constitution  est  détériorée ,  ne 
sont  pas  en  général  réglées  ?  D'ailleurs  l'altération ,  Tap- 
pauvrissement  du  sang  ne  s'unissent-ils  pas  à  la  faiblesse 
de  la  constitution  des  chlorotiques?  Personne  nevx>iites- 
tera  ces  faits  ;  or,  lorsque  les  éléments  nécessaires  à  l'exé- 
cution d'une  fonction  n'existent  presque  pas  ou  sont  trop 
incomplets ,  il  est  au  moins  inutile  d'employer  intem- 
pestivement  les  moyens  nécessaires  à  l'exercice  de  cette 
fonction;  son  défaut,  dans  le  cas  qui  nous  occupe, 
peut  être  sans  inconvénient  :  n'en  produit-on  pas  au 
contraire  d'assez  grands  de  quelque  manière  qu'on  fasse 
couler  le  sang  lorsqu'il  s'agit  de  sujets  placés  dans  les 
conditions  que  nous  venons  d'énoncer?  Quelle  crainte 
peut  donc  en  général  inspirer  la  cessation  des  menstrues, 
lorsque  l'état  des  forces  et  celui  de  la  circulation  sont 
tels  que  nous  venons  de  les  indiquer,  d'après  tous  le> 
médecins?  aucune.  Ainsi  donc,  avant  d'employer  lesi 
moyens  propres  à  rétablir  la  menstruation,  la  médedoe 
d'observation  commande  ordinairement  de  mettre  en 
usage  préalablement ,  et  pendant  plus  ou  moins  long- 
temps ,  les'  médications  destinées  à  refaire  et  la  con- 
stitution et  le  sang. 

Lorsque  la  chlorose  existe ,  que  les  femmes  ont  con- 
serve  encore  assez  de  force-,  que  tous  les  viscères  sont 
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sains  et  que  les  fofections  s'exécutent  bien  ,  le  sang  n'a 
pa  encore  éprouver  en  général  de  grandes  altérations  : 
si  alors  les  règles  manquent ,  si  elles  ont  cessé  avant 
le  développement  de  la  maladie,  si  elles  paraissent 
en  avoir  été  la  cause,  on  doit  mettre  en  usage,  à  priori, 
les  emménagogues. 

Quand  les  pâles  couleurs  sont  déterminées  par  la 
métrorrhagîe ,  il  faut  mettre  en  usage  les .  moyens 
propres  à  combattre  cette  dernier^  maladie  :  nous  les 
indiquerons  plus  tard  ;  mais  on  sait  que  la  saignée  ré- 
vulsive tient  le  premier  rang  parmi  eux  :  est -il  tou- 
jours permis  d y  recourir?  La  faiblesse  est  quelque- 
fois tellement  prononcée ,  l'altération  du  sang  est  si 
grande,  quon  ne  saurait,  sans  encourir  de  très- 
graves  inconvénients,  extraire  soixante  ou  même  trente 
grammes  {  une  once  ou  deux  )  de  sang. 

Les  médecins  ne  se  rappellent  point  assez  que  les 
pertes  utérines  rouges  peuvent  devenir  passives  même 
chez  les  femmes  assez  fortes  réelles  ont  presque  tou- 
jours ce  caractère  sur  les  personnes  chlorotiques  :  alors 
les  amers ,^les  toniques,  les  ferrugineux,  sont  des 
moyens  puissants  de  guérison. 

Une  dame  d'une  constitution  nerveuse  et  sanguine, 

âgée  de  quarante-cinq  ans ,  fut  soumise  à  son  époque 

critique;  sa  santé  était  excellente,  ses  forces  très-déve- 

ioppéesj|plle  portait  un  engoi^ement  assez  volumineux 

de  Fovaire  droit  :  des  pertes  sanguines ,  tantôt  légères , 

tantôt  fortes ,  et  presque  permanentes ,  avaient  résiste 
n.  2S 
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pendant  deux  ans  sans  q^e  la  nialadejjÉ  d'ailleurs  beau- 
œup  afikiblie  :  on  avait  employé  le  traitement  destiné 
à  combattre  ThypertropHie  ovarique  et  les  moyens 
suivants  :  saignées  d'abord  spoliatives  et  ensuite  révul- 
sives ,  pratiquées  au  bras ,  repos  absolu ,  décoction  de 
grande  consoude  et  de  ratanbia ,  eau  de  rabel ,  extrait 
de  ratanbia,  pilules  de  sulfate  acide  d'alumine ,  seigle 
ergoté,  injections  d'eau  froide,  application  sur  les  cuisses 
et  sur  le  ventre  de  compresses  imbibées  de  liquides 
froids  et  astringents I  bains  froids,  afiusions  froides, 
quart  ou  demi-lavements  froids ,  glace  sur  la  région 
hypogastrique ,  ventouses  sèches  ou  scarifiées ,  vésica- 
toires  volants  ou  permanents ,  tantôt  sous  les  mamelles, 
tantôt  autour  du  bassin  ,  sinapismes  sur  les  mem- 
bres thoracbiques ,  ligatures  de  ces  membres  ainsi 
que  des  cuisses,  bains  sina pisés  d'avant- bras  et  de 
mains,  etc. 

Je  vis  alors  la  malade  ;  son  teint  autrefois  très-coloré 
était  devenu pàl'e et  un  peu  jaune;  ses  chairs  s' étaientlé- 
gèrement  ramollies  ;  il  existait  cependant  encore  de  l'etn- 
bonpoint;  le  pouls  était  assez  faible;  les  forces  n'avaient 
pas  suffisamment  fléchi  pour  empêcher  la  malade  de  se 
livrer  à  ses  occupations  ordinaires;  car,  fatigoéedu 
repos  absolu ,  elle  y  avait  renoncé  :  elle  n'éprouvait  ni 
douleur,  ni  augmentation  de  chaleur  dans  le  ventre, 
dans  le  bassin,  et  dans  le  reste  de  Téconoime  :  1^ 
sang  fourni  par  les  organes  génitaux  était  pâle. 

Je  pratiquai  le  toucher  ;  je  reconnus  l'engor^emcot 
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ovariqne  dont  madame  X...  était  affectée;  elle  m'assura 
qu  il  avait  au  moins  diminué  de  moitié  :  Tuténis  con- 
servait son  volume  normal  :  le  col  de  cet  ôi^ane  était  ' 
fort  dilaté  :  je  mis  en  usage  les  préparations  ferrugi- 
neuses; à  peine  Imit  jours  s'étaient-ils  écoulés  que  la 
perte  rouge  avait  déjà  disparu  :  mais  la  malade  crai- 
gnait elle-même  que  cette  cessation  de  son  écoulement 
sançuio  ne  ressemblât  à  celles  qu  elle  avait  quelquefois 
obtenues  par  les  médications  antérieurement  employées  ; 
je  continuai  Tusage  du  fer,  administré  à  l'intérieur 
sous  plusieurs  formes  en  même  temps  :  les  craintes  de 
madame  X—  et  les  jnienn^  se  dissipèrent  :  depuis 
dix-huit  mois  la  perte  rouge  ne  s'est  pas  montrée. 

L'hématose  étant  devenue  trop  forte ,  la  constitution 
tétait  d'ailleurs  entièrement  rétablie ,  cette  dame  eut 
des  douleurs  de  tête;  quelques  symptômes  fugaces  de 
congestion  sanguine  se  firent  observer  sur  les  viscères 
thorachiques  ;  des  saignées  sppliatives  pratiquées  de 
temps  en  temps  au  bras  en  ont  fait  justice.  La  santé  est 
aujourd'hui  excellente  :  Vengorgement  de  l'ovaire  ré- 
duit de  ses  quatre  cinquièmes  r^tc  à  l'état  statîonnaire, 
il  n'occasionne  aucunel  incommodité. 

te 

L'engorgement  du  foie  sera  combattu  par  les  moyess 
appropri.és  :  à  moins  que  les  forces  ne  soient  encore 
assez  développées ,  on  renoncera  aux  évacuations  san- 
guines et  aux  minoratifs. 

Depuis  quelque  temps  les  médedns  sont  parvenus 
à  guérir  des  hypertrophies    très-considcrables  de   la 
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pendant  deux  ans  sans  q^ela  maladGH|ted'^ 
coup  affaiblie  :  on  avait  employé  le  tv^.  %"    ^ 
à  combattre  l'hypertrophie  ovario^    «^  ^  ^ 
suivants  :  saignées  d'abord  spoliât^   ^  ^.  -•      ^^ 
sîves ,  pratiquées  au  bras ,  repg   "ê    ^  ^  ^.  '^ 
grande  consoude  et  de  ratanW  ^  ^  ^  ^   ^   ^ 
de  ratanhia,  pilules  de  suif»  ^    |.^   ^\^  ^ 
ergoté, mjections  d  eau tr<]r  %'  %.\^   a    ••      <5^ 
et  sur  le  ventre  de  COJT  %  ^  ^\^\:  o    %.%i 
froids  et  astringents  ?  /  |  4   ^   Ô  ^    ^    "^    ^- 


<iuart  ou  demi-laveir  |^  ^  Ja  |  ^  J  ^    ?  '^     *^ 
hypoeastrique ,  veirir  /  S   g-  <   «   i*  <%•  >• 


/ 
/ 


hypogastnque,  ver^  '^^%  ^  \   R    'L,"^ 

toires  volants  ou  4  A  ^  €  S^  ^  V 

tantôt  autour  I  •'  %  \f.  ^ 

bres  thorachl  ?  I  fT  *  " 

que   des  cr|  |- 

mains,  ct^  ^  ^ceidité  des  muscles  el 

*;®  ^^*/  ^lussure  du  visage  et  surtout  des 

était  d/  ..ement  blanc  abondant  par  le  vagin,  1 

S^^^^  .appétence ,  urinœ  rares  et  souvent  très-colo- 

^^      tiuls  développé;  il  offre  quelques  intermittences. 

P  ^près  trois  mois  de  F  usage  d^un  traitement  appio* 

«rié ,  les  pâles  couleurs  disparaissent  entièrement  et 
^  peu  à  peu  la  menstruation  redevient  normale  ;  mais  les 
signes  de  l'hypertrophie  du  ventricule  gauche  du  coîur 
persistent  :  cette  maladie  augmente  même  lëgèremejiL 
Les  moyens  ordinaires  ne  produisent  aucun  effel  avan- 
tageux :  on  appliqué  trois  petits  cautères  sur  la  i^od 
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»  \b  établit  nvec  la  pftte  de  Vienne  :  on  ne 

\%i  ^  P^^'  ^^  entretenir;  ces  corps  étran- 

;^.  ^u^  ^  ^Bez  ordinairement  trop  de  douleur  ; 

,  ^  '*•    "^  fonlicules  ont  fait  de  grands  pro- 

<*.    ^^^  "ôv  %  on  en  met  d'autres  :  on  laisse 

^  %^  %L  ^  s^achever  et  ainsi  de  suite. 

^    <>^^C'\  '»de;larespiration  est  beau- 

<  .^%  9»   -'^^  ^  ies  palpitations  diminue; 

f  'V  <4:  9s  ^/-  <!.  '  Texistence  devient  très- 


\  ^.  %. 


Q.  <t.  ^.  ^.  >. 


"^^   <i^  "^^V  ''''•    \  '^^  lameX...  vit  ainsi. 

'^  %  ^         '>    ^  ^ 

\  %   ^<.  ^^'i'  \  ^  ^  ^^J^  appréciés,  nous 

lL   <X  ^-^^%   ^  '  traitement  de  la 

^'-  ^    ^  ^  ,  des  ossifications 


%  *" 


.^nme    beaucoup  d'auteurs  mo- 
^ratiquer  dans  le  vagin,  lorsqu'il  existe 
^  Dlancbes  ^  des  injections  émolUentes  ou  afr* 
^entes ,  suivant  les  indication^. 


==* 


DE  LA  MENSTRUATION. 


On  appelle  de  ce  nom  l'écoulement  sanguin  ou  séro- 
s^guiuy  qui  se  fait  par  les  organes  génitaux  de  )a 
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rate ,  en  employant  à  énormes  doses  à  Tintérieur  le 
sulfate  de  quinine. 

Les  cautères ,  les  moxas ,  les  sétons ,  ont  quelquefois 
guéri  les  hydropisies,  que  Ton  traite  d  ailleurs  suivant 
les  indications  :  est-il  besoin  de  recommander  aux  pra- 
ticiens de  se  tenir  en  garde  contre  la  faiblesse  et  Faite- 
ration  du  sang  de  la  malade. 

L'un  des  moyens  les  plus  puissants  pour  dissiper 
quelquefois  Thypertrophie  du  cœur,  ou  pour  en  arrêter 
le  développement ,  est  Vapplication  de  deux  ou  trois 
cautères  sur  la  région  précordiale. 

Une  dame  âgée  de  trente  ans  ftvait  depuis  longtemps 
la  respiration  gênée  lorsqu  elle  montait  un  escalier; 
elle  éprouvait  de  temps  en  temps  des  palpitations  de 
cœur  qui  la  fatiguaient  beaucoup  ;  la  chlorose  survint; 
les  règles  se  supprimèrent  ensuite. 

Couleur  Jaune  de  la  peau ,  flaccidité  des  muscles  et 
du  tissu  cellulaire  y  bouffissure  du  visage  et  surtout  des 
paupières;  écoulement  blanc  abondant  par  le  vagin  y 
tristesse,  inappétence ,  urines  rares  et  souvent  très-colo- 
rées, pouls  développé;  il  offre  quelques  intermittences. 
*  Après  trois  mois  de  F  usage  d^un  traitement  appro- 
prié ,  les  pâles  couleurs  disparaissent  entièrement ,  et 
peu  à  peu  la  menstruation  redevient  normale  ;  mais  les 
signes  de  Thypertrophie  du  ventricule  gauche  du  cœur 
persistent  :  cette  maladie  augmente  même  légèrement. 
Les  moyens  ordinaires  ne  produisent  aucun  effet  avan- 
tageux :  on  appliqué  trois  petits  cautères  sur  la  r^on 
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du  eœor  ;  on  les  établit  nvec  la  pâte  de  Vienne  ;  on  ne 
se  sert  pas  de  pois  pour  les  entretenir;  ces  corps  étran- 
gers déterminent  assez  ordinairement  tit>p  de  douleur; 
mais  aussitôt  que  les  fonticules  ont  fait  de  grands  pro- 
grès vers  leur  guérison ,  on  en  met  d'autres  ;  on  laisse 
la  dcatrioe  des  premiers  s'achever  et  ainsi  de  suite. 

La  maladie  du  cœur  s'amende;  la  respiration  est  beau- 
coup moins  gênée;  la  force  des  palpitations  diminue; 
elles  ne  sont  plus  douloureuses  ;  l'existence  devient  très- 
supportable  et  depuis  dix  ans  madame X...  vit  ainsi. 

Pour  des  motifs  que  le  lecteur  a  déjà  appréciés,  nous 
nous  abstiendrons  de  nous  occuper  du  traitement  de  la 
phtbisie  tuberculeuse ,  des  polypes  ,  des  ossifications 
des  valvules  du  cœur ,  etc. 

K'oublions  pas,  comme  beaucoup  d'auteurs  mo- 
dernes, de  faire  pratiquer  dans  le  vagin,  lorsqu'il  existe 
des  fluenrs  blanches  >  des  injections  émoUientes  ou 
tringentes ,  suivant  les  indications. 


s^* 


DE  LA  MENSTRUATION. 


On  appelle  de  ce  nom  l'écoulement  sanguin  ou  séro- 
sanguin,  qui  se  fait  par  les  organes  génitaux  de  la 
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femme;  il  commencée  à  Tàge  de  It  puberté  ;  il  se 
renouvelle  à  des  époqae»  plus  ou  moins  r^uUères 
et  il  cesse  ordinairement  à  quarante  au  cinquante 
ans;  U  est  très -rare  d*obserter  les  règles  durant 
la  grossesse   et  pendant  Tallaitement. 

Sous  quelque  latitude  que  la  femme  vive ,  elle  est 
soumise  aux  menstrues  ;  on  avait  pensé  que  cette  éva- 
cuation sanguine  se  développait  sur  des  quadrupèdes , 
sur  la  baleine ,  Mf  des  Oiseaux  et  sur  quelques  poissons; 
mais  on  sait  atijourd'hui  qu'il  s'agit  seulement  d'un 
suintement  muqueux  et  sanguin  qui  se  manifeste  par 
les  organes  génitaux  lorsque  ces  animaux  sont  en  cha- 
leur. Les  règles  existent  <;ependant  che2  lés  singes  et 
chez  les  chauves-souris. 

La  menstruation  manque  quelquefois  :  on  a  cru  i 
tort  qu^elle  était  toujours  une  cause  de  stérilité  :  on  sait 
maintenant  qu'alors  les  femmes  peuvent  être  fécondes 
et  jouir  même  d'une  bonne  santé. 

Quelquefois  les  mois  ne  reviennent  pas  après  Tac- 
couôhement  :  il  est  des  cas  dans  lesquels  il  ne  survient 

aucune  incommodité. 

* 

On  cite  l'observation  de  personnes  r^lées  uni- 
quement pendant  qu'elles  étaient  enceintes  ;  mais  ces 
observations  ne  sont  pas  douées  aUné  assez  grande 
authenticité. 

U  est  enfin  des  femmes  chez  lesquelle^||ks  époques 
menstruelles  ne  sont  venues  qu'après  une  ou  plusieurs 
grossesses. 
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En  général ,  Técoulement  sanguia  commence  quand 
(les  poils  se  montrent  sur  le  pubis  ^  lorsque  les  ma- 
melles ont  grossi ,  et  que  la  constitution  de  la  jeune 
fille  est  parvenue  en  partie  à  son  plus  grand  degré 
d accroissement  :  je  dis  en  général;  car  il  est  des  sujets 
qui  sont  alors  très-peu  développés  ^  et  dont  la  poitrine 
parait  être  celle  dW  enfant. 

Dans  les  climats  tempérés,  la  première  menstrua- 
tion se  manifeste  ordinairement  à  treize,  à  quatorze 
ou  quinze  ans  :  en  Asie ,  on  la  voit  paraître  au  com- 
mencement de  la  huitième  ou  de  la  neuvième  année: 
elle  est  d^autant  plus  tardive  cliez  les  personnes  qui 
habitent  les  contrées  septentrionales  qu  on  8*approche 
davantage  du  pôle  :  ici  les  montagnardes  ne  commen- 
cent souvent  2i  être  réglées  qu  à  vingt-cinq  ans  :  le  genre 
de  vie,  le  tempérament  influent  sur  le  développement 
des  r^les  ;  ainsi  les  jeunes  filles  qui  habitent  les  grandes 
villes,  qui  mènent  une  vie  oisive,  qui  sont  d^un  tem- 
pérament sanguin ,  nerveux,  qui  se  nourrissent  d'ali- 
ments succulents ,  voient  paraître  leurs  règles  à  onze 
ou  douze  ans  environ  :  dans  les  circonstances  contraires , 
dles  ne  surviennent  souvent  que  dans  la  dix^huitième 
ou  la  vingtième  année,  et  même  plus  tard. 

M.  Marc  Despine  avance  que  le  plus  grand  nombre 
de  femmes,  à  Paris,  ont  leurs  menstrues  li  quatorze  ans  ; 
je  ne  paftage  pas  cette  opinion  :  je  demande  aux  per- 
sonnes qui  viennent  me  consulter  pour  des  maladies 
de  rutérus ,  on  sait  combien  elles  sqnt  nombreuses ,  à 


360  CLINIQUE  CHIRURGICALE 

quelle  époque  elles  cmt  été  r^lées  pour  la  première 
fois;  mes  obsenrations  portent  donc  sur  une  très- 
grande  échelle  et  je  demeure  convaincu,  qu  ici,  la  men- 
struation comnience  ordinairement  à  douze  ans. 

n  est  dans  les  climats  tempérés  des  sujets  précoces, 
qui  )  continuant  dailleurs  de  jouir  d'une  bonne  santé, 
sont  réglés  à  huit  ou  neuf  ans;  on  trouve  dans  la 
annales  de  Tart  l'histoire  d'une  jeune  fille  suisse  qai 
accoucha  à  cet  âge. 

Quelques  auteurs  veuleqt  que  les  menstrues  puissent 
se  développer  dès  la  naissance  :  on  a  fait  remarquer, 
avec  beaucoup  de  raison ,  qu'alors  l'évacuation  sanguine 
était  irrégulière  et  qu'elle  n'avait  pas  le  caractère  dfô 
mois  y  qu'il  en  était  ainsi  en  général  chez  les  enfants 
plus  âgés.  On  dit  avoir  vu  quelques  cas  de  menstrua- 
tion régulière  sur  ces  derniers  :  les  mamelles  s'étaient 
développées  ;  des  poils  existaient  sur  le  pubis. 

On  lit  dans  le  Journal  de  médecine  et  de  chirurgie 
pratique^  mai  i%^%,  l'observation  suivante:  «Une 
»  petite  fille  àe  trois  ans  est  depuis  une  année  r^ulii- 
»  rement  menstruée  :  elle  habite  un  village  situé  dans 
)»  les  montagnes;  elle  est  forte  et  bien  portante;  son 
»  teint  est  frais  .et  rosé,  et  elle  n'éprouve  d'autres  accH 
D  dents  qu'une  l^ère  tension  vers  Thypogastre  lors  de 
»  chaque  époque  de  l'évacuation  menstruelle,  qui 
M  donne  tous  les  mois  régulièrement  un  sang  vermeil 
>i  s'échappant  de  la  vulve  en  petite  quantité  pendant 
»  deux  jours.  Du  reste  il  n'existe  chez  elle  aucune 
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»  trace  de  puberté,  son  intelligence  n'est  pas  au-dessus 
»  de  celle  des  enfants  de  son  âge;  son  bassin  n'est  pas 
»  plus  développé ,  et  ses  seins  n'existent  pas.  » 

L'apparition  de  la  première  menstruation  peut  être 
précédée  et  suivie  de  l'accroissement  rapide  et  de  la 
tuméËiction  des  mamelles ,  de  pesanteur,  de  ténesme, 
de  chaleur  dans  la  région  hypogastrique,  de  prurit  sur 
les  oignes  sexuels.  Les  jeunes  filles  ressentent  des  las- 
situdes :  des  écoulements  muqueux  de  longue  ou  de 
courte  durée  se  montrent  ordinairement  :  les  règles 
les  dissipent  en  général;  souvent  peu  abondantes, 
elles  ne  durent  pas  longtemps;  elles  sont  régulières  ou 
irrégulières ,  et  dans  ce  dernier  cas  on  les  voit  presqpe 
toujours  se  r^ulariser  au  bout  d'un  temps  plus  ou 
moins  long. 

Qudque  temps  avant  et  après  la  menstruation,  la 
jeune  fille  éprouve  un  changement  moral  très-remar- 
quable; elle  devient  plus  réservée,  elle  est  pensive, 
elle  rougit,  elle  soupire;  on  a  dit,  parce  qu'on  ob- 
serve souvent  mal  les  Dsiits,  psunce  qu'on  se  laisse  en- 
traîner par  les  écarts  de  l'imagination,  que  le  cœur  de 
la  jeune  personne  conunence  à  parler,  qu  il  se  dirige 
vers  des  objets  qu'il  ne  connaît  pas  encore  et  dont  il 
n  a  que  des  pressentiments  :  c'est  une  erreur  ;  car  Fétat 
<{ue  nous  avons  esquissé  est  essentiellement  dû  k  des 
nialaîses,  à  un  trouble  léger  des  foncticms  :  en  voulez- 
vous  la  preuve?  Observez  les  cas  dans  lesquek  les 
i^les  surviennent  sans  prodromes,  sans  la  moindre 
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incommodité,  et  chetK  de^  persotmes  di'une  bontleeoQ- 
stitution  ;  on  ne  voit  en  elles  atlcun  changement  dans 
les  idées. 

Des  éruptions  se  montrent  quelquefois;  il  peat 
exister  de  la  céphalalgie  et  dé  la  roideur  dans  les 
muscles  postéHeut^  du  col  :  le  potib  présente  Souvent 
dés  variations  Mnfiàrqtiabled  {  Ordinait^ment  la  sdnté 
est  bonne. 

La  durée  de  la  mënstruâtioii  est  dé  vingt-qtibtre  à 
quarante-huit  heures,  de  trois,  quatre,  cinq,  et  même 
de  huit  jours  :  M.  fionchâtourt  rapporté  que  deuic  per- 
sonnes ,  dont  l'une  avait  ^es  t^le^  deux  heui*es ,  et 
l'autf e  en  était  afî^tée  pendant  quinze  jours ,  jouis- 
saient d'une  bonne  satité  :  cette  évacuation  sanguine 
irrite  singulièrement  le  système  nerveux,  il  est  trè»- 
rare  alors  de  rencontrer  des  femmes  dont  le  caractère 
ne  soit  pas  changé  ou  modifié  d'une  manière  plus  on 
moins  désagréable. 

On  a  avancé  que  la  quantité  de  Ëang  fouirni  par  h 
menstruation  était  invariable  suivant  les  individus  et 
variable  suivant*  les  sujets  \  la  dernière  de  ces  proposi- 
tion est  vraie ,  Ift  prepiière  est  essentiellement  fausse  ; 
elle  aura  été  éofise  par  quelqùéii  hommes  dé  bibinet, 
et  les  copistes  l'auront  transmisé  de  racé  en  race  ;  car 
il  suffît  d'avoir  interrogé  un  certain  nombre  de  femmes, 
afin  d'établir  le  cpmmémoratif  d'une  maladie  de  l'uté- 
rus ,  par  exemple ,  pour  être  convaincu  dp  l'absurdité 
de  l'idée  que  je  combats. 
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Oq  a  même  pesé  les  menstrues  :  le  poids  en  a  été 
é?alaé  en  Grèce  à  cinq  dent  quarante  grammes  (  dix*- 
hait  once»  )  )  Haller  pense  qu  il  est  de  cent  quatr^vingts 
à  trois  cent  scnzante  grammes  (six  à  donxe  cmces)  Bau- 
delocqne  le  porte  seulement  k  qaatre-Tingt-dix  on  k 
cent  vingt  grammes  (trots  k  quatre  onces  )  :  voilk  des 
difEirences  qui  sont  bien  extraordinaires  ^  et  qoi  prou* 
▼ait  qu'on  atindt  beaucoup  mieux  ûiit  de  ne  pas  peser. 

n  est  d'observation  presque  oonstante  que  les  Conmes 
gmses  perdent  peu,  et  infiniment  moins  que  lea  per^ 
aauies  maigres  >  dont  les  règles  sont  en  général  abon* 
daates  :  potuTraiton  expliquer  par  ces  difiërences,  cbns 
ki  mois,  la  maigreur  et  l'embonpoint;  cette  explication 
ne  me  parait  pas  dénuée  de  fondement  ;  car  l'on  sait  que 
le  phis  souvent  les  fenames  engraissent  k  mesure  que 
koTS  rigles  diminuent ,  ou  qu'elles  cessent^  quand  il 
a  enste  pas  d'ailleun  un  état  mOTbide« 

n  n'est  paa  certain  que  les  r^ea  aoient  plus  abon^ 
danles  dans  les  pays  chanda;  c'est  l'opinion  d'ua 
auteur  Irèa^distingoé  (Déaormeaux)  :  on  croit  que  les 
européennes  qui  tont  babiter  Batatia  y  périssent 
presque  tootea  par  l'excès  de  letuns  menstrues.  On  ne 
ait  rien  msr  les  races  bumaines  relativement  k  la  que»- 
ÛOQ  qui  nooâ  occupe. 

L'abondance  des  règles  varie  suivant  que  les  fimtmea 
babitent  les  grandes  villes ^  qu'elles  sont  oisives, 
<{u'dles  se  nourrissent  bien,  qu'elles  vivent  dans  le 
QKmde,  qu'dks  fiitsguent  leor  imaginaliiMi ,  qli'dlea 


in  CUNIQUE  CHIRURGICALE 

abusent  du  coït ,  et  suivant  qu'on  les  observe  dans 
des  circonstances  apposées  à  celles  que  nous  venons 
d'indiquer.  On  pense  que  les  jeunes  filles  qui  viennent 
de  la  campagne  à  Paris  sont  souvent  soumises  à  h 
suppression  de  leurs  règles  pendant  les  deux  ou,  trois 
premiers  mois  de  leur  séjour  dans.cçtte  ville. 

La  quantité  des  règles  n'est  pas  ordinairement  la 
même  .tous  les  jours  :  dans  la  plupart  des  cas,  dies 
sont  peu  abondantes  durant  les  premières  vingt-quatre 
heures;  puis  elles  augmentent,  pour  diminuer  vers 
la  fin  de  leur  cours;  il  n'est  pas  rare  de  les  voir 
intermittentes.  Je  connais  beaucoup  de  femmes  chez 
lesquelles  elles  commencent  à  couler  légèrement  pen- 
dant quelques  heures;  elles  s'arrêtent  entièrement 
pour  reparaître  ensuite  après  nn ,  deux  pu  trois  jours; 
il  est  d'autres  personnes  dont  les  menstrues  vont  très- 
bien  durant  quarante*huit  heures,  et  même  davan- 
tage ;  elles  cessent  complètement  pendant  un  jour, 
pour  redevenu*  abondantes  et  se  terminer  heureuse- 
ment ;  ces  états  sont  ordinairement  à  peu  près  con- 
stants sur  certains  sujets  ;  d'autres  fois  les  r^les  mar* 
chentbien,  mais  au  bout  de  soixante^louaEe  à  quatre- 
vingt-seize  heures ,  il  existe  seulement  un  suintement 
sanguin  qui  se  prolonge  jusqu'à  la  fin  du  septénaire 
au  commencement  duquel  les  mois  ont  paru. 

A  Paris ,  les  règles  sont  presque  toujours  précédées 
et  suivies  d'un  écoulement  muqueut  et  quelquefois 
séreux  :  chez  les  femmes  qui  ont  hahitueUement  des 
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floeurs  blanches^  cette  sécrétion  augmente  aux  épo- 
ques que  nous  venons-cTindiquer. 

La  suppression  des  r^les  peut  être  produite  quel-* 
qoes  instants  pendant  la  digestion  ;  serait-^il  possible 
dezpliquer  ce  phénomène  par  lafflux  d*une  grande 
quantité  de  sang  vers  l'estomac  et  dans  ses  parois? 

Les  émotions  vives  ^  de  quelque  nature  qu'elles 
soient,  Je  froid,  les  boissons  à  une  basse  température 
occasionnent  assez  souvent  la  suppression  des  règles  : 
mais  rien  n  est  plus  capricieux  que  cette  évacuation 
sanguine  r  les  moyens  qui  chez  certaines  femmes  la 
£ivorisent,  Tempéchent  cbez  d'autres;  tels  sont»  par 
exemple,  les  bains  de  pieds,  ceux  d'avant*bras  et  de 
maias ,  les  saignées  révulsives  et  dans  quelques  autres 
cas  d'exception ,  les  injections  d'eau  froide  ou  chaude 
dans  le  vagin,  les  lavements  à  la  même  température, 
les  cataplasmes  presque  brûlants  sur  là  vulve  et  sur 
la  r^on  b jpogastrique ,  les  bains  de  siège,  quels 
qu'ils  soient,  les  fumigations  dirigées  sur  les  or- 
ganes génitaux ,  et  les  emménagogues  administrés  à 
rintérieur. 

Ces  faits  d'observations  prouvent  qu'avant  d'em- 
ployer ces  moyens,  soit  pour  produire,  soit  pour 
faciliter  l'écoulement  menstruel,  il  est  indispensable 
tfinlerroger  les  malades,  afin  de  connaître  leur  idio- 

syncrasie* 

J'ai  appris  de  quelques  femmes  que  si  elles  chan- 
geaient de  linge  avant  la  fin  de  leurs  ordinaires  ,  elles 
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1^  3rrélpim(;  d'aiitra»  m'ont  assuré  le  eontniire, 
c  est*à-dire  ,  qu  une  chernise  blanche  leur  oocasionnait 
des  pertes».  I^n  g^néRli  Ip  CQÏt  augmente  les  mens- 
ti*ue3  ;  quelquefois  il  les  diminWf  il  les  arrête 
même* 

On  9  dit  que  le  sang  des  règles  était  S^tide  et  ?é- 

« 

néneux  :  il  frappe,  en  effet,  désagréablement  Yodanl 
cbez  les  personnes  malpropres;  suV  le^  femmes  qoi 
soignent  leur  toilette ,  U  a  presque  toqjour»  une  odw 
sui  gefieris  ;  je  m*en  suis  assuré  un  très-gr^nd  nombri 
de  fois  après  fivoir  pratiqué  le  toucher,  pendant  fé- 
poque  menstruelle»  afin  dq  pouvoir  pénétrer  daiu 
le  col  de  la  matrice  :  personne  n'ignpre  que  pendant 
cette  éppquç  le  rapprochement  des  sexes  expose 
l'homme  à  contracter  asseji  fréqueomien^  upe  hlea* 
norrhagie  ou  upe  blennorrhée. 

Le  sang  des  règles  est  très-souyept  visqueux,  de 
couleur  chocolat  à  l'eau ,  fibrineux  ou  dépourvu  de 
fibrine*  Chez  les  femmes  imperforées ,  oq  le  trooT^ 
noirâtre,,  poisseux,  non  coagulé.  On  a  avancé  qail 
ne  se  putréfie  pas  quand  on  le  conserve  dws  des 
vases  hermétiquement  fermés,  que,  s'i}  e§^  exposé 
à  l'air,  la  putréfaction  s'en  (empare.  L'exsudation 
sanguine  menstruelle  &rme  sQuvent  d§P  çgiUot3|  sar* 
tout  chez  les  feimnes  qui  rçstent  couchées  dsfis  une 
position  presque  horizontale,  et  chez  celles  doigt  Fo- 
rifice  inférieur  du  vagin  est  très-étroit* 

Ces  caillots  et  la  fibrine  dont  nous  yepon^  de  parler 
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De  constituent  point  les  règles,  suivant  beaucoup 
(fauteurs  :  pour  eux»  il  s'agirait  alors  iTun  écoule- 
ment sanguin  anormal;  mais  fai  appris  d'un  très- 
grand  nonobre  de  fenmies  jouissant  d'une  excellente 
santé,  dont  les  menstrues  étaient  alors  très- normales , 
que  toujours  chez  elles  le  sang  coulait  rouge,  fibri- 
oeux  et  se  coagulait  comme  s'il  était  fourni  par  une 
plaie  :  peut-on  admettre  qu'alors  ce  sang  constitue 
toujours  une   perte,  une   hérporrhagie ?    Cette    idée 

m 

ne  me  parait  pas  vraisemblable  ;  je  pense  qu'il  s'agit 
tvidemment  des  r^les,  avec  lesquelles,  bien  certai- 
nement, il  sort  quelque  principe  dont  se  débarrasse- 
aTantageusement  l'économie;  je  crois  d'autant  plus, 
avec  la  plupart  des  médecins,  à  l'existence  de  ce 
principe,  que,  si  les  mois  manquent,  il  n'est  pas 
possible  de  les  suppléer  entièrement  ou  de  les  rem- 
placer par  les  évacuations  sanguines  artificielles. 

On  pcqse  qile  par  cela  même  que  la  couleur  des 
i^les  est  ordinairement  foncée  et  qu  elle  se  rappro- 
che de  celle  du  sang  veineux,  les  menstrues  doivent 
iQoins  affaiblir. 

Soit  avant,  soit  après,  soit  enfin  pendant  la  mens* 
^tion ,  les  femmes  peuvent  rendre  de  fausses  mem- 
^Qes  ;  ce  fait  doit  être  fort  rare  ;  car,  depuis  vingt 
'^i  je  l'ai  observé  seulement  dix-huit  fois  sur  le 
riîanL 

Tantôt  aucun  accident  ne  se  montre  ^  d*autres  fois 
il  survient  des  douleurs  qui  ressemblent  à  celles  de 


/ 
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les   ^rr^t^iml;    d'autre»  m'ont    r/  /er  olusieurs 

c  est-à-dire  ,  qu  une  chemise  mFf  /  .  j'j^j  observe 

des  perte»..  En  général,  \»  c/^'  ^^^  ^étrite 
true3i    quelquefois   il   lef// 

*''®*''***  '  '/  '  s  nous  occupons 

On  9  dit  que  le  «nr  .  .  >        ^j^ces  engoi^ées  ou 
néneux  :  il  frappe ,  er  ^^^^j 

chez  les  personne?   •      .nœuvrer  les  opérations  sur 
soignent  leur  toi»      ^^^^^  j^^jj  ^j^^,^  j^  ,^q„,,j 

sut  geftens  ;  je    ^  oiémbranes  ;  elles  étaient  adhérentes 

de  loi#  apfè       jg  Foi^ane  dans  une  étendue  variaWe, 

poque  vue  \aiets  :  ces  adhérences  étaient   faibles, 

le  COI  ary  ^^.faciles  à  détruire ,  parce  qu  elles  étaient 

cette  ^  J'en  ai  trouvé  d'anciennes   très- difficiles  à 

'^^ver  •  ^^^  toutes  les  matrices  dont  j'ai  fait  la  dis- 

^^   ^^9  ï'^^  observé  la  face  interne  de  Foi^gane  au 

^^  pbiogosée  :  dans  les  cas  mêmes  où  sur  le  vivant 

.  ^rus  avait  conservé  son  volume  normal,  j'y  ai 

^îours    reconnu   jusqu'aujourd'hui   des   symptôrne> 

j05  ou  moins  développés  de  phlegmasie  :  ces  don- 

pées  sont  extrêmement  importantes  sous  le  rapport 

ju  traitement. 

On  pense  que  l'abus  du  coït  produit  la  maladie: 
cette  cause  ne  me  semble  pas  très-évidente;  je  croîs 
que  les  pseudo-membranes  sont  ducs  à  une  phlegmasie 
ou  bien  à  une  ulcération.  Il  serait  inutile  d'indiquer 
les  circonstances  qui  peuvent  faire  développer  ces  deux 
affections  morbides. 
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A  quelles  médications  doit-on  avoir  recours  ?  Lors* 
que  les  douleurs  produites  par  les  contractions  uté- 
rines destinées  k  expulser  les  fausses  membranes  exis- 
tent, il  faut  établir  une  distinction  importante  que 
voici  :  ces  douleurs  sont-elles  très-fortes,  se  prolon* 
gent-elles,  le  système  nerveux  'est-il  beaucoup  irrité? 
mettez-en  usage ,  quand  les  règles  ont  cessé ,  la  saignée 
au  bras  :  elle  sera  spoliative  ou  révulsive ,  suivant  les 
indications  ;  employez  immédiatement  après  les-  anti- 
spasmodiques et  les  narcotiques  y  les  quarts  de  lave* 
ment   émoUient  presque   froid,    les    injections    peu 
chaudes  et  de  même  nature  faites  dans  le  vagin  ;  les 
bains  entiers  cbauds  à  l'eau  de  son  sont  très-utiles; 
toutefois   n'oubliez  pas  qu'en  dissipant  les  douleurs 
entièrement   vous  pouvez   empêcher  presque   néces- 
sairement l'organe  de  se  débarrasser  des  corps  étrangers 
|u  il  renferme;  calmez  donc^  mais  n'éteignez  pas  les 
[ouleurs;  si  elles  sont  tolérables,  ne  les^  attaquez  pas; 
oumettez  la  malade  aux  moyens  hygiéniques  destinés 
s'opposer  à  leur  accroissement. 
Quand,  dans  toutes  les  hypothèses,  le  calme  est 
evenu  >  que  la  femme  ne  souffre  pas  ou  presque  pas  , 
î  conseille  l'exercice  modéré,    le    r^pos    absolu  de 
organe  ,  les  bains  entiers  gélatineux  et  chauds  ;  je  fais 
faiiquer  dans  le  vagin  des  injections  émollientes  avec 
eau  de  guimauve,  dont  la  température  est  peu  éle- 
^?;  tous  les  matins  on  administre  un  lavement  pre&* 
[up  froid  :  on  extrait  du*  bra§  quatre-vingt-dix  h  cept 

II.  '2i 
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vingt  grammes  (trois  ou  .quatre  onces)  de  sang  :  les 
bains  sinapisés  d'avant-bras  et  de  mains  sont  encore 
des  moyens  révulsifs  très<-av«iitageux;  on  prend  le 
soir  I  pour  ne  pas  le  rendre,  uu  quart  de  lavement  peu 
chaud I  et  auquel  on  ajoute»  au  besoin,  six  ou  hait 
gouttes  de  laudanum  de  Sydenham;  Talimentation  est 
douce;  oala  diminue  un  peu. 

Si ,  pendant  les  règles ,  les  douleurs  expulsives  soDt 
trop  développées,  on  se  retranche  sur  l'emploi  des 
narcotiques ,  des  anti-spasmodiques  et  du  repos  absolu, 
des  boissons  émollientes  et  des  aliments  légers.  Lorsque 
dans  le  cas  dont  nous  parlons,  les  menstrues  ont 
dépassé  leur  .terme  ordinaire,  la  saine  thérapeutique 
exige  qu'on  en  arrête  le  cours  par  les  moyens  appro- 
priés en  même  temps  qu'on  administre  les  calmants. 

J'ai  vu  deux  cas  dans  lesquels  les  adhérences  de  la 
dusse  membrane  n'ont  pas  été  détruites  par  les  con- 
tractions utérines;  les  douleurs  expulsives  revenaient  à 
des  époques  plus  ou  moins  éloignées,  plus  ou  moins  ir- 
régulières: elles  étaient  très-fortes  quelques  jours  avant 
et  après  les  menstrues,  ainsi  que  pendant  leur  durée. 

Chez  Tune  de  mes  malades,  la  fausse  membrane 
firanchit  l'orifice  inférieur  de  la  matrice  sans  cesser 
d'adhérer  à  cet  organe;  elle  se  présenta  sous  la  forme 
d'un  morceau  de  ruban  rouge  un  peu  roulé  sur  lui* 
même.  Je  la  saisis  avec  de  longues  pinces  à  mors  plats, 

4 

que  j'engageai  le  plus  profondément  possible  dans  la 
capacité  de  l'utérus  ;  j'imprinoai  à  l'instrument  un  léger 
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mouYement  d^  rotation  sur  son  axe  ;  j'exerçai  sur  lui 
des  tractions  ;  j'enlevai  le  corps  étranger ,  et  la  feoune 
guérit. 

Sur  l'autre  malade ,  la  £iusse  membrane  restait  dans 
l'utérus;  les  accidents  devenaient  de  plus  en  plus 
graves  ;  la  vie  était  même  en  danger  :  à  la  faveur  de 
la  dilatation  du  col  de  la  matrice,  j'introduisis  dans 
son  intérieur  les  pinces  dont  je  me  suis  servi  dans  le 
cas  précédent  ;  je  parvins  ainsi  à  saisir,  à  tordre ,  à  ar«- 
radier  la  production  accidentelle  dont  j'avais  préala- 
blement constaté  l'existence  par  le  toucher  :  mon  opé- 
ration fut  couronnée  d'un  plein  succès. 

Dans  les  circonstances  où  les  douleurs  expulsives 
seraient  légères  et  ne  suffiraient  pas  pour  chasser  le 
corps  étranger,  faudrait-il  exciter  les  contractions  de 
Tutérus  par  l'usage  du  seigle  ei^oté?  Je  craindrais 
de  trop  exagérer  les  souffirances  de  la  malade,  de 
lexposer  à  de  graves  et  peut-être  même  à  de  funestes 
accidents. 

Nous  avons  indiqué  plus  haut  les  moyens  émollients 
et  la  saignée  révulsive  destinés  à  combattre  la  phl^- 
masie  de  l'utérus ,  sous  l'influence  de  laquelle  la  fausse 
membrane  natt  et  se  développe  :  j'ai  toujours  vu  jus- 
qu'aujourd'hui ce  traitement  réussir  soit  immédiate- 
ment, pour  ainsi  dire,  soit  après  quelques  mois  et 
même  un  an  de  son  emploi. 

Une  dame  était  affectée  depuis  longtemps  des  dou- 
leurs expukives  dont  nous  venons  de  nous  occuper  ; 
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la  cause  qui  produit  les  faustes  membranes ,  et  empê- 
cher leur  développement  ?  Ce  moyen  me  semble  tiès- 
rationnelpje  Fai  vu  réussir  une  fois. 

Il  est  des  femmes  qui  sont  r^lées  deux  fois  par  mois; 
tlovs  f  comme  dans  toutes  les  époques  menstruelles  qui 
ne  sont  pas  normales ,  ou  qui  semblent  même  seule- 
ment offrir  quelques  anomalies,  il  devient  rigoureuse-  j 
ment  indispensable  de  pratiquer  le  toucher  et  d'appli- 
quer le  spéculum.  Les  menstrues  ne  reviennent  chez 
certaines  Dersohnes  que  tous  les  deux,  trois  ou  six 
mois  ;  on  a  vu  quelquefois  leur  intervalle  être  d'un  an. 

Beaucoup  d'auteurs  d'ailleurs  recommandables  pré- 
tendent que  toutes  les  femmes  sont  soumises  à  l'écou- 
lei^Eit  menstruel ,  à  Certaines  époques  du  mois  :  cette 
mauvaise  plaisanterie  est  basée  sur  des  statistiques  i 
perte  de  vue  ;  il  est  facile  d'éviter  une  pareille  erreur, 
en  observant  trente  à  quarante  femmes  couchées  dam 
la  salle*  Saint- Augustin  de  l'hôpital  de  la  Pitié  ;  leur 
menstruation  n  est  pas  soumise  à  la  loi  que  nous  venons 
d'exposer. 

Il  est  rare  que  les  femmes  ne  soient  pas  sujettes  au 
moins  quelquefois  à  des  irrégularités ,  à  des  anoijoalies 
de  leurs  menstrues. 

Lés  règles  dispataissent  ordinairement  pour  tou- 
jours à  Tâge  de  quarante-cinq  à  cinquante  ans;  il  est 
des  femmes  qui  «cessent  d'être  réglées  dans  leur  vingt- 
troisième,  dans  leur  trente-sixième,  quarantième  ou 
soixantième  année  :  Tévacuation  sanguine  peut  se  pro- 
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loDger  plus  longtemps;  dans  certaines  circonstances 
peu  communes,  elle  persiste  pendant  toute  la  durée 
de  la  grossesse  ;  elle  est  alors  régulière  ou  irrégulière  : 
son  abondance  peut  être  normale* 

On  cite  des  cas  dans  lesquels  les  règles  existent 
encore  à  soixante-dix,  quatre-vingts  et  même  cent 
six  ans;  cliez  la  plupart  des  personnes  qui  font  le 
sujet  de  ces  observations,  il  s*agit  de  menstrues  qui, 
ayant  d'abord  disparu ,  se  sont  reproduites.  On  doit 
craindre  alors  le  développement  d'une  nialadie  de 
Futérus;  il  faut  recourir  aux  moyens  d'exploration 
convenables* 

J  ai  donné  des  soins  à  la  mère  d'un  de  nos  méde- 
cins les  plus  distingués  des  kôiÂtauz  :  elle  avait  la 
goutte  ;  cette  maladie  avait  endommagé  presque  toutes 
les  articubtions  ;  la  colonne  vertébrale  était  singu* 
lièreipent  fléctiie  .en  avant.  La  malade  était  Agée  de 
quatre-vingts  ans  :  ses  règles  n'avaient  pas  cessé  de 
couler  r^ulièrement. 

On  voit  assez  souvent  reparaître  les  menstrues  plus 
ou  moins  longtemps  après  l'époque  critique  ;  elles  sont 
très-rarement  r^ulières  :  on  doit  se  tenir  en  garde 
contre  les  lésions  de  l'utérus ,  à  l'existence  desquelles 
les  femmes  croient  d'autant  moins ,  qu'elles  ne  souf- 
frent ordinairement  pas;  elles  sont  dans  une  sécurité 
telle,  qu'elles  ise  livrent  même  à  quelques  plaisan- 
teries; elles  disent,  par  exemple ,  qu'elles  redeviennent 
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Les  organes  géoitanx  ^Btrophi«it ,  et  penvent  pré- 
senter de  nouvelles  dispositions  (  V.  dans  ce  volume  U 
chapitre  ajant  pour  titre  :  Ânatomie  chirurgicale  des 
organes  de  la  génération  chez  la  femme  )  ;  les  ma- 
melles diminuent  de  volume;  se  ramollissent;  se  flé- 
trissent ;  les  chairs  deviennent  molles. 

Il  est  des  lanmes  qui  n'éprouvent  aucun  des  acci< 
dents  dont  nous  venons  de  parler;  alors  en  général  leur 
constitution  reste  intacte ,  abstraction  faite  des  chaDge- 
ments  qu'on  observe  sur  les  oi^anes  sexuels  :  cet  état 
heureux  se  voitsurtoutà  la  campagne  sur  lespersonoa 
qui  se  livrent  aux  travaux  agricoles. 

L'époque  critique  est  ordinaimneut  d'autant  plus  ora- 
geuse que  la  première  menstruation  l'a  été  davantage, 
et  que  la  constitution  est  moins  bonne. 

La  cessation  des  r^les  occasionne  souvent  la  plé- 
thore  sanguine ,  la  métrite  chronique  et  les  autres  ma- 
ladies de  l'utérus  :  elle  peut  être  la  cause  de  la  repro- 
duction des  dartres,  du  catarrhe  bronchique,  etc.  ;  elle 
occasionne  le  prurit  de  la  vulve ,  des  furoncles,  des  éry- 
sipèles ,  etc.  ;  les  cancers  du  sein  sont  trës-commum 
pendant  l'âge  critique  et  après  lui. 

Des  médecins  pensent  qu'on  redoute  %  tort  la  ces- 
"*■• —  des  r^les  ;  ils  avancent  qu'elle  n'augmente  pas 
lement  la  mortalité  :  ils  fondent  leur  opinion  sur 
itistiques  qu'il  me'parait  très-difficile  et  même 
sible  de  bien  faire,  puisque  cette  cessation  âmveà 
;s  très-variés,  qu'on  l'observe  depuis  ta  vingUroi- 
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sième  année  jusqu'à  k  soixantième  et  au  delà  :  si  Von 
tient  compte  de  la  mortalité/  on  doit  nécessairement  la 
prendre  entre  ces  deux  époques  »  et  savoir  dans  quelles 
circonstances  la  mSrt  est  survenue  :  je  demande  si  cela 
est  possible  :  on  ne  peut  pas  connaître  les  personnes  qui 
sont  mortes  ayant  encore  leurs  r^les  et  celles  qui  les 
avaient  perdues  :  d'ailleurs,  dans  l'âge  critique ,  il  ne 
faut  pas  seulement  prendre  en  considération  les  décès , 


mais  il  faut  aussi  tenir  en  ligne  de  compte  les 
fréquentes  et  graves  auxquelles  les  femmes  échappent, 
les  incommodités  et  les  souffrances  qu'elles  endurent  et 
dont  elles  guérissent  presque  toujours, 

A  Tftge  critique ,  on  conseille  d'éviter  l'excitation  des 
oiganes  génitaux;  on  prestrit  Fusage  de  vêtements 
chauds  :  les  femmes  faibles  ne  prennent  pas  des  ali- 
ments excitants  ;  celles  qui  sont  douées  d'une  forte 
constitution ,  se  soumettent  à  un  régime  plus  spécia*- 
ment  végétal  :  on  prescrit  l'exercice  j  l'excès  de  veille' 
et  de  sommeil  est  nuisible  :  on  éloigne  les  affections 
morales;  en  général  le  coït  est  dangereux;  si  les 
désirs  sont  pressants ,  si  les  rêves  sont  très-fréquents, 
le  rapprochement  des  sexes  pratiqué  avec  modération, 
sous  tous  les  rapports ,  devient  utile.  Lors  de  la  cessa- 
tion des  règles ,  beaucoup  de  femmes  sont  singulière-- 
ment  portées  à  Tacte  de  génération  ;  l'irritation  pro* 
duite  par  la  stase  du  sang  dont  la  matrice  est  le  siège , 
me  parait  en  être  la  cause  :  j'ai  observé  plusieurs  per» 
sonnes ,  pour  lesquelles  le  coït  n'avait  beaucoup  d'at^ 
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trait  que  dq)uis  qu'elles  éuient  soumises  à  T^ge  cri- 
tique ;  j'en  ai  vu  cTautres  chez  lesquelles  Toi^sme 
vénérien  ne  s'était  fait  éprouver  que  depuis  lacessatioo 
des  règles.  Les  antispasmodiques ,  îles  narcotiques ,  les 
soins  hygiéniques  que  nous  venons  d'indiquer,  les 
moyens  que  nous  allons  exposer,  conviennent  alors. 

Chez  les-  femmes  fortes  on  pratique  au  hras  des 
saignées  spoliatives,  Suxquelles  on  £aiit  succéder  les 
émissions  sanguines  révulsives  :  ces  émissions  sont  plus 
ou  moins  nombreures ,  plus  ou  moins  copieuses ,  sui- 
vant les  indications. 

Sur  les  fenunes  faibles ,  nerveuses ,  la  phléfaotomie 
doit  fournir  seulement  quatre*vingt-dix  grammes  (trois 
onces  )  de  sang.     .  '^ 

Les  bains  entiers  chauds  sont  très-fréquemment  em- 
ployés :  on  doit  renoncer  aux  bains  de  si^e  et  de  pieds; 
ils  attirent  le  sang  vers  la  matrice.  Abstraction  faite  des 
cas  dans  lesquels  il  existe  une  métro -péritonite,  nous 
rejetons  les  ventouses  sèches  ou  scarifiées  qu'on  a  sou- 
vent la  mauvaise  habitude  d'appliquer  sur  le  ventre  et 
même  autour  du  bassin  :  elles  peuvent  avoir  Tiocoo- 
vénient  que  nous  venons  de  signaler  ;  guidé  par  la 
même  idée ,  je  proscris  les  sangsues  posées  même  à  la 
marge  de  l'anus  :  l'expérience  m'a  démontré  que  ces 
annélides  sont  nuisibles. 

.  Je  pose  en  principe,  que  chez  les  personnes  qui  sont 
soustraites  à  tous  les  accidents  de  l'âge  critique,  et  qui 
l'ont  noème  dépassé  depuis  longtemps,  il  ne  faut  pas 
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faire  des  évacuations  sanguines  autow  du  bassin,  et  sur 
les  membres  abdominaux ,  à  moins  qu'il  n'existe  à 
remplir  des  indications  pressantes  ;  Rétablis  le  même 
précepte  contre  les  bains  de  siège  et  de  pieds  :  j'ai  ap* 
pris  d'un  très-grand  nombre  de  femmes  que  Fusage 
(le  ces  moyens  avait  produit  chez  elles  des  congestions 
de  Futérus  et  des  engorgements  de  cet  organe. 

Beaucoup  de  praticiens  recommandent  ladministra- 
tion  des  purgatifs  doux  :  avant  d'y  revenir ,  on  doit 
examiner  avec  attention  s'ils  n'exciteront  pas  trop  le 
canal  intestinal  :  on  n'oubliera  pas  que  leur  emploi 
trop  prolongé  est  nuisible. 

Les  drastiques  irritent ,  enflamment  même  souvent 
la  partie  inférieure  du  rectum,  qui  réagit  sur  l'utérus, 
où  des  accidents  peuvent  alors  se  développer. 

Les  spiritueux,  tels  que  l'élixir  de  Garus,  etc.,  qui 
ont  tant  de  réputation  dans  le  mondé,  sont  dangereux. 
Les  infusions  vulnéraires ,  dont  l'usage  est  si  fréquent, 
peuvent  convenir  aux  femmes  lymphatiques  ;  elles  sont 
nuisibles  aux  personnes  d'une  forte  constitution. 

i^'oubllons  pas  de  faire  remarquer  que  les  incom* 
modités  des  femmes  à  l'âge  critique ,  offrent  beaucoup 
de  variétés  dans  leur  durée  :  tantôt  elles  se  font  éprouver 
pendant  quelques  mois  seulement,  tantôt  elles  se  pro- 
longent plusieurs  années. 

Mais  revenons  à  la  menstruation  :  l'exsudation  san^ 
fi;uine  qui  la  constitue  se  fait  ordinairement  sur  la  J&ce 
interne  de  la  matrice ,  où  l'on  trouve  de^^  tacher  et  des 
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trait  que  dq>uia  qu'elles  étaient  soumisfC. 


é. 


tique  ;  j'en,  ai  vu  d'autres  chez  lesq^  ^      ^ 
vénérien  ne  s'était  Ëiit  éprouver  que/  ^'  %       ^ 
des  règles.  Les  antispasmodiques  t/^  \  ^'      Xâ^ 
soins  hygiéniques  que  nous  ^f  %^  \^^  ^      "^^ 
moyens  que  nous  allons  expcy.  ^  ^-  %  % .  ^ 


ou  moins  nombreures  •  -^  f  ai  ^ 
vaut  les  indications.     ï  %  1L  ^ 

Sur  les  fenomes  î'4  \  ^    \ 
doit  fournir  seuleu    %   <i^J\ 
onces  )  de  sang.   |      %    éf^ 

Les  bains  entj^  |       ^' 
ployés  :  on  dp*  |  |  .    t»resque  sur 

ils  attirent)^     '  -^f  ^^^  que  sur  la 

cas  dans  If  f  ^^  surface  des  plaies  et  des 

rejetons/  *véole  dont  la  dent  avait  été  ar- 

vent  la  "  P^"^  communes  dans  restomac,  dans 

mém'  ^^  ®'  ^^^^  ^*  vessie;  elles  affectent  une 

vén'       *^^  marquée  pour  les  héniorrhoïdes. 
^     ,  déviations  des  règles  sont  ordinairement  moins 
,  ,iiadiques ,  moins  ou  plus  abondantes  que  les  raens- 
^ues  fournies  par  l'utérus  :  on  n'est  pas  d'accord  sur 
^  nature  du  sang,  quand  l'exsudation  sanguine  ne  se 
fait  pas  dans  la  matrice  ;  elle  est  alors  quelquefois  an- 
noncée par  de»  prodromes  :  lorsque  les  héraorrha- 
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^^tes,  il    survient  de   la*djpsQée. 

;       ^  déplacement  des  règles ,  on  observe 

"^^    ^  Htonces  un  suintement  muqueuz , 

%  % .  ^^  qui  sort  de  la  matrice. 


v^^    \   ^^  nies  par  le  changement  de 

.%    "^  "^  ^^'^  dangereuses  que  les 

^  ^.  ^  "^^  HT  le  poumon  jusqu'à 

^r  "^  ^-.  ^  ^^^  tubercules  dans 


«.   "^ 


^<  ^^''<i    <i    ^^'  >     ^  menstrues  est 

•    ^^  \  %  ^  I    on    pense 

^.        ^"^  ^s  de  l'époque  à 

>^  <^  oées    doivent    couler  : 

"^  ^    pratique    au    pied    une 

.â    révulsives  y  suivant  les   indi-- 
.Ue  Faction  de  ce  puissant  dérivatif 
ues  médications  avec  lesquelles  on  combat 
.arrhée.dont  nous  nous  occuperons  bientôt  :  mais 
^  la  matrice *^e8t  malade^  doit-on  mettre  en  usage  les 
inojeDs  que  nous  venons  d'exposer  :  à  moins  que  la 
déviation  des  règles  nHnspire  des  inquiétudes,  je  crois 
<iu  il  faut  attendre  que  l'utérus  soit  guéri  ;  car  en  y  ap-> 
pelant  le  sang,  on  s'expose  à  produire  des  accidents 
très-graveS|  je  m'en  suis  convaincu  :  il.  n'est  pas  ration- 
nel) il  n'est  pas  prudent  de  fprcer  un  organe  d'exécuter 
ses  fonctions    s'il  est  à  l'état  pathologique;   on  peut 
suppléer  d'ailleurs  à  l'insulfisanoe  des  iteles  déviées  • 
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grumeaux  de  sang  :  eu  comprimant  les  parois  de  Tu- 
térus  Ton  ,en  voit  sortir  ce  liquide  :  on  le  trouve  dans 
la  matrice ,  lorsque  cet  organe  présente  une  occlusion. 
Quand  on  engage  le  doigt  dans  le  col  dilaté  de  Tutérus, 
on  sent  couler  les  règles.  Applique-t-on  le  spéculum  ? 
si  l'on  essuie  le  museau  de  tanche ,  on  voit  les  menstrues 
sortir  par  son  orifice^  :  je  n'examinerai  pas  davantage 
cette  question  :  on  ne  peut  rien  objecter  aux  faits  que 
je  viens  d'énoncer. 

J'ai  rencontré  quelques  cas  dans  lesquels  les  règles 
étaient  fournies  en  même  temps  par  le  vagin  et  par 
l'utérus  ;  je  m'en  suis  assuré  en  me  servant  du  spéculum 
et  d'un  pinceau.  Personne  ne  conteste  les  déviations 
que  peuvent  présenter  les  règles  :  on  les  a  vues  couler 
par  la  plupart  des  ouvertures  naturelles  de  Técono- 
mie  :  ces  déviations  établissent  leur  siège  presque  sur 
toutes  les  merhbranes  muqueuses,  ainsi  que  sur  la 
peau  :  on  les  a  observées  à  la  surface  des  plates  et  des 
ulcères,  et  dans  une  alvéole  dont  la  dent  avait  été  ar- 
rachée ;  elles  sont  plus  communes  dans  l'estomac ,  dans 
les  fosses  nasales  et  dans  la  ves.sie;  elles  affectent  une 
prédilection  marquée  pour  les  héniorrhoïdes. 

Les  déviations  des  règles  sont  ordinairement  moins 
périodiques ,  moins  ou  plus  ajboudaptes  que  les  mens- 
trues fournies  par  l'utérus  :  on  n'est  pas  d'accord  sur 
la  nature  du  sang,  quand  l'exsudation  sanguine  ne  se 
fait  pas  dans  la  matrice  ;  elle  est  alors  quelquefois  an- 
.nonçée  par  dea  prodromes  :  lorsque  les  hémorrha- 
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gies  sont    fréquentes  ^  il    survient  de   la  *  dypsnée. 

Au  moment  du  déplacement  des  règles ,  on  observe 
dans  certaines  circonstances  un  suintement  muqueux , 
ou  bien  un  peu  de  sang  qui  sort  de  la  matrice. 

Les  hémorrhagies  fournies  par  le  changement  de 
si^e  des  menstrues  sont,  moins  dangereuses  que  les 
autres;  elles  peuvent  exister  sur  le  poumon  jusqu'à 
Tàge  critique,  sans  qu'on  observe  des  tubercules  dans 
ce  viscère. 

La  suppression  de  la  déviation  des  menstrues  est 
nuisible I  si  elle  n'est  pas  remplacée  parles  règles. 

On  n'emploie  pas  les  emménagogues ,  on  pense 
qu'ils  sont  dangereux  aui;  environs  de  l'époque  à 
laquelle  les  menstrues  déplacées  doivent  couler; 
cette  époque  passée ,  on  pratique  au  pied  une 
00  plusieurs  saignées  révulsives,  suivant  les  indi- 
cations :  Ton  aide  Faction  de  ce  puissant  dérivatif 
par  f  usage  des  médications  avec  Jesquelles  on  combat 
laménorrbée.dont  noua  nous  occuperons  bientôt  :  mais 
à  la  matrice "^est  malade,  doit-on  mettre  en  usage  les 
moyens  que  nous  venons  d'exposer  :  à  moins  que  la 
déviation  des  règles  n'inspire  des  inquiétudes,  je  crois 
qu'il  faut  attendre  que  l'utérus  soit  guéri  ;  car  en  y  ap-- 
pelant  le  sang,  on  s'expose  à  produire  des  accidents 
très-graves,  je  m'en  suis  convaincu  :  il.  n'est  pas  ration- 
i^el ,  il  n'est  pas  prudent  de  fprcer  un  organe  d'exécuter 
ses  fonctions  s'il  est  à  l'état  pathologique;,  on  peut 
suppléer  d'ailleurs  à  l'insuifisauoe  des  règles  déviées , 
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quand  elles  ne  sont  pas  assez  abondantes ,  par  une  ou 
plusieurs  saignées  spoliatives. 

Souvent  les  affections  de  F  utérus  n'enipéchent  pas  les 
menstrues  de  paraître  et  de  couler  d'une  manière  très- 
normale  :  j*ai  observé  ces  faits  même  dans  des  cas  de 
cancers  incurables  :  il  est  important  de  les  faire  con- 
naître ;  car  on  rencontre  encore  des  médecins  qui  pré- 
tendent que  la  matrice  exerçant  régulièrement  ses 
fonctions ,  ne  doit ,  ne  peut  pas  être  malade  ;  étrange  et 
funeste  erreur  ! 

Pendant  lexistenee  des  maladies  de  Tutéros,  les 
règles  augmentent  ordinairement  les  symptômes  mor- 
bides qui  siègent  sur  cet  organe ,  ou  qui  en  partent  ;  mais 
quelquefois  les  mois  ne  produisent  aucun  changement 
dans  l'état  du  sujet  ;  il  est  des  cas  dalis  lesquels, 
quelques  jours  avant,  quelques  jours  après,  et  pendant 
la  menstruation,  les  femmes  ne  souffrent  presque  pas, 
et  cessent  même  de  souflfrir.  Je  laisse  à  la  'so- 
ciété sublime,  admirable  et  transcendante  d'admi- 
ration mutuelle,  le  soin  d'expliquer  ce^ faits  remar- 
quables. 

Il  existe  une  congestion  sur  l'utérus,  avant,  pendant  et 
quelques  jours  après  les  règles  :  cette  congestion  s'éteod 
plus  ou  moins  loin  de  l'organe  ;  le  vagin  et  les  trompes 
utérines  en  sont  plus  spécialement  affectés.  Le  toucher 
fait  reconnaître  une  légère  tuméfaction  de  l'utérus  ;soq 
tissu  et  surtout  celai  de  son  col  est  ramolli  :  ou  dit  que 
l'oiifioe  ]nféq0ur  dé  ce  dernier  est  plus  étroit,  J*ai  W»- 
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ché  un  très'^niiid  nombre  de  femmes  ajrant  lears 
règles,  et  toujours,  jusqu'aujourd'hui*, Je  me  suis  as- 
suré du  contraire.  On  constate  encore  sur  les  parties  de 
Forgane  accessibles  à  la  vue  une  rougeur  plus  pronon- 
cée, et  Ton  sent  une  augmentation  très-notable  de  ca- 
londté  dans  tous  les  points  que  le  doigt  peut  atteindre. 

J'ai  montré  plusieurs  fois  k  ma  clinique  une  femme 
sur  laquelle  existait  une  procidence  complète  de  la  ma- 
trice et  du  vagin  :  quatre  ou  cinq  jours  avant  et  après 
les  règles,  pendant  l'évacuation  des  menstrues  qui  damit 
un  septénaire ,  ces  deux  organes  se  tuméfiaient  légère- 
ment et  rougissaient  beaucoup  :  Texsadation  mens- 
truelle avait-elle  cessé  depuis  quarante-huit  heures  en- 
viron ,  on  voyait  la  tuméfiiction  diminuer  et  se  dissiper 
peu  à  peu  ;  4a  rougeur  déclinait  de  la  même  manière. 
Aije  besoin  de  signaler  ici  les  indications  importantes 
qui  découlent  de  ce  be^u  fait?  Congestionné,  comme 
nous  venons  de  le  voir ,  avant ,  pendant  et  après  la 
menstruation ,  à  quels  ménagements  l'utérus  ne  doit-^il 
pas  être  soumis,  sous  le  rapport  de  l'exercice  et  des  af- 
fections morales  qui  retentissent  sur  lui ,  des  opérations 
même  légères  qu'on  doit  y  pratiquer ,  sous  celui  enfin 
de  lapplicaticto  des  moyens  que  l'art  possède  pour  dis- 
siper les  congestions  utérines,  moyens  parmi  lesquds 
la  saignée  révulsive  tient  le  premier  rang. 

Les  fenunes  aflfectées  de  maladies  de  l'utérus  soufirent 

« 

ordinairement  beaucoup  immédiatement  après  la  ces- 
sation des  menstrues ,  et  souveiit  pendant  la  huilaiiie 
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qui  suit  cette  cessution  :  en  pratiquant  au  bns  une 
aaigoée  révulsive  de  quatre-vingt-dix  grammes  (trois 
onces)  I  on  dissipe  presque  toujours  les  douleurs,  quoi 
qu'en  disent  les  empiriques  :  nous  ibumissons  des 
preuves  JQ)|rnalières  de  ces  succès  à  Thôpital  de  la 
Pitié. 

Mais  donnons 9  s*il  en  est  besoin  encore,  des  argu- 
ments en  faveur  de  leKistence  des  congestions  uté- 
rines produites  par  les rèigl^  ;  on  trouve  à  lautopsieles 
veilles  <ie  Tutérus  gonflées  »  les  parois  de  la  matrice  un 
peu  épaissies  et  ramollies;  eUes  sont  plus  humides, 
plus  imbibées  de  sang  ;  nous  avons  déjà  dit  qu  eo  les 
csomprimant  du  en  faisait  sortir  une  certaine  quanûté 
de  ce  fluide.  Quelques  médecins  pensent  que  les  ovaires 
eux^-mômes  sont  tuméfiés;  nous  partageons  cette 
opinion ,  dont  la  vérité  nous  a  été  démontrée  par  la 
dissection  de  |4usieiirs  cadavres.  On  trouve  aussi  tzès- 
âouvent  plus  développé  le  système  sanguin  de  presque 
tous  les  organes  voisins  :  il  est  un  assez  grand  nombre 
de  femmes  dont  les  règles  sont  ^précédées  par  le  dé^ 

Les  frissons ,  le  resserrement  général  qu  éprouvent 
beaucoup  de  peraonnes,  lors  du  développement  de 
leurs  menstruesi  la  pâleur  delà  peau,  Tengourdisiemeut 
des  membres,  la  fièvre,  auxquels  elles  sont  soumises, 
Tétat  hémorrhagique  du  pouls ,  sont  autant  de  preuves 
nouvellies  qui  militent  en  faveur  de  Thypothèse  que 
w>u8  défendons. 
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Le  sang  des  règléB  esfrril^exbâlé  par  les  veines  loa 
par  les  artères  ?  est-jl  fourni  par  des  cryptes  glanda- 
leax?  les  extrémités  perspiiatoires  des  capillaires  arté- 
riels et  veineox  le  versent-^lles  dans  la  capacité  de 
rutérus ,  comme  cm  Tobsenre  à  l'occasion  des  hémor- 
rhagies  k  la  surface  des  membranes  muqueuses?  On 
a  beaucoup  discuté  sur  ces  questions;  les  arguments 
qu*6n  a  fournis  pour  et  contre  l'opinion  qu'on  j^ou- 
lait  adoptar  ou  rejeter  nae  paraissent  peu  sati^isants  : 
je  crois  pouvoir  m'abstenir  de  les  reproduire  dans  un 
ouvrage  de  clinique;  je  nai  d'ailleurs  aucune  idée 
bien  arfétée  sur .  le  point  da  pbysîologie  qui  nous 
occupe. 

Les  règles  copieuses  n'affiûbUssent  pas  les*  femmes 
en  proportioti  de  la  quantité  du  liquide, perdu;  dles 
résistent  d'ailleurs  davantage  que  l'homme  aux  émis- 
ions abondantes  de  sang.  Gdui-ci  est^l  soumis  à  une 
hémorrbagie  violente»  presque  toujours  il  d^^ieure 
pèle  .qodlques  mms  :  mia  femme  éprouve*t-elle  le 
mime  acddent ,  il  est  aasex  rare  que  sa  constitution , 
son  teint,  présentent  qwdque  altération  au  bout  de 
quinze  on  vingt  jouiB  environ. 

L'évacuaiion  moistruelle  demandait  que  Ja  nature 
foamtt  k  la  femme  des  moyens  plus  puissants  de  ré- 
parer les  pertes  de  sang  ;  les  besoins  de  la  nutrition 
du  fostus,  les  bémorrfaagies  qui  peuvent  survenir  pen- 
dant et  après  les  accouchements,  réclamaient  encore 
inipérieusement  cette  propriété  réparatrice. 
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'Une  conséquence  pratique  d'un  immense  intérêt 
ressort  des  considérations  que  nous  venons  d'esquisser. 
Nos  anciens  maitres,  les  médecins  de  l'Hôtel-Dien, 
nous  répétaient  souvent  qu  on  devait ,  chez  les  femmes 
affectées  de  subinflammation ,  fonder  peu  d*espéraiice 
sur  les  évacuations  sanguines ,  parce  que,  chez  elles, 
elles  se  réparaient  avec  une  incroyable  facilité;  mais 
qu'il  fallait  surtout  compter  sur  le  régime,  quî  dimi- 
nuait singulièrement  les  matériaux  de  cette  répara- 
tion :  cette  grande  et  incontestable  vérité  est  malheu- 
reusement  trop  souvent  méconnue,  ou  bien  oubliée; 
j'ai  presque  toujours  vu  que  les  traitements  les  plus 
sagement  dirigés  d'ailleurs  contre  les  phlegmasies  chro- 
niques, écihouaient  surtout  chez  les  femmes  lorsqu'on 
négligeait  de  diminuer  l'alimentation  et  de  la  rendre 
douce.  • 

Pourquoi  les  femmes  sont-elles  r^lées  ?  On  a  dit 
que  les  menstrues  tenaient  à  la  pléthore  ;  on  a  pensé 
que  le  sang  fourni  par  la  menstruation  était  jjestiaé 
au  foetus  :  cette  idée  remonte  à  Aristote  et  k  GaMen. 
Nous  Savons  déjà  avancé  que  la  surabondance  de  ce 
fluide,  chez  les  femmes ,  était  destinée  à  réparer  les 
pertes  auxquelles  leur  sexe  les  exposait.  Devons-nous 
nous  occuper* ici  d'autres  hypothèses  dont  la  futilité, 
nous  osons  le  dire,  fait  la  honte  de  la  médecine? 
Nous  demandons  au  lecteur  la  permission' de  nous  en 
abstenir. 

Essayerons-nou^  d'expltquer  la  périodicité  des  rè- 
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gles?  1  attribuerons-nous  à  l'influence  de  la  lune?  Je 
Q  y  crois  pas  ;  sachons  nous  arrêter  en  présence  de  dif- 
ficultés insurmontables  9  dans  l'état  actuel  de  nos 
i^ciences  :  attendons;  peut-être  un  jour  serons-nous 
plus  heureux;  nous  éviterons  ainsi  de  nous  plonger 
dans  un  dédale  de  suppositions  absurdes  et  dégoû- 
tantes. 

On  a  pensé  que  la  menstruation  pouvait  avoir  une 
influence  très-salutaire  sur  la  sapté;  mais  cette  in- 
fluence est  attribuée  par  beaucoup  de  médecins  à  fàge 
de  puberté ,  qui,  chez  les  jeunes  garçons,  produit  les 
mêmes  efiets  :  toutefois ,  s'il  est  prouvé  que  rétablisse- 
ment des  hémorrhoîdes ,  survenu  dans  Fàge  viril  et 
même  plus  tard,  est  souvent  très-avantageux;  si  l'on 
considère  que  les  évacuations  sanguines  habituelles,  ^ 
qui  ont  lien  sur  des  organes  peu  importants ,  sont  des 
eaitoires,  et  si  ces  exutoires  sont  en  général  des 
moyens  puissants  d'arrêter  le  développement  de  beau- 
coup de  maladies,  de  les  diminuer  et  de  les  guérir,  il 
paraît  incontestable  que  les  règles  peuvent  être  très- 
avantageuses  ;  mais  si ,  d'autre  part ,  on  jette  un  coup 
d'oeil  seulement  sur  leur  suppression ,  sur  les  anomalies 
de  leur  quantité,  de  leur  qualité ,  etc. ,  on  demeurera 
bien  convaincu  que  les  troubles  ou  la  suppression  de 
cette  fonction  entraînent  ordinairement  après  eux  de 
très-^nves  et  souvent  de  très-funestes  accidents. 

En  général,  l'imminence  des  r^les  exaspère  les 
mabriitt  dont  la  coqstîtation  est  préalablement  afibc 
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tée  ;  arrivent-elles ,  sont-elles  cPone  abondance  conve* 
nable,  ces  maladies  diminuent  oa  se  dissipent  aefia 
ordinairement. 

Lorsque  les  menstrues  surviennent  pendant  le  cours 
des  affections  morbides  adynamiques ,  elles  sont  nui- 
sibles y  parce  qu'elles  affiiiblissent ,  et  parce  qu  elles  en- 
lèvent souvent  à  la  nature  les  moyens  qu'elle  possé- 
dait pour  guérir.  La  menstruation  qu'on  observe  dans 
le  cours  des  maladied  sérieuses ,  et  surtout  aiguës ,  est 
susceptible  de  présenter  des  anomalies  qui  peuvent 
beaucoup  aggraver  l'état  des  malades  ;  quelquefois  cette 
exsudation  sanguine  est  un  moyen  puissant  de  ré- 
vuUion  contre  une  bémorrhagie  dont  le  sujet  serait 
affecté  dans  un  autre  point  de  l'économie. 

On  a  prétendu  que  1^  maladies  siégeant  ailleurs  que 
sur  la  aiatriçe  produisent  là  suppression  des  menstruel 
alors  seulement  qu'elles  sont  à  ]ewf  dernière  période  ; 
il  suffit  d'avoir  vu  des  malades  pour  être  Qonvaiacu  de 
la  fausseté  de  cette  idée  ;  na  voi(*OQ  pas  eo  efiet  tous 
les  Jours  la  phthisie  pulmonaire  occasionner»  .^  son 
début ,  des  irr^ularités  m^natruejles?  Il  serait  inutik 
de  BOUS  arrêter  plus  longtemps  surt;ett9  question  ;  car 
je  la  crois  entièrement  vidée« 

La  suppression  des  r^les  n'amène  quelquefins  ancmi 
accident  grave;  il  est  quelques  cas  dans  lesquela  eHe 
n'occasionne  pas  la  plus  .l^ère  incommodité  :  eDe 
produit  souvent  l'irrégularité  ou  le  peu  d'abondafice 
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desmeiistroeB/(pri8em(mtranteoiiiéeutîvienMit{  elle 
peut  déÉermiiier  la  ^oroee.^ 

Daas  leg  cbapîtines  àe$ûwi^  à  la  dysaénoErliée ,  à 
l'aménorrliée  ei  à  la  ménorriiagie ,  non  aoua  occupe» 
rons  du  tiaitementde  œs  anomalîea  mensiniellea. 


DE  LA  DYSMENORIiHÉE. 


Lee  règlea  sont  Ifiberiepses  ;  dans  oertaine  cas ,  cet 
état  existe  seulement  Ion  de  1^ première  menstruation; 
d'antre»  foie  il  survient  à  toutes  les  époques  métis- 
truelles  ;  on  ne  Tobsery  e  aS8«  âOfiVent  que  tons  les  cinq 
on  six  mois  y  qtt^quefois  plus  tôt,  d'an|rea  fois  beaucoup 
plus  tard ,  et  même  tr ès^rarement  sur  quelques  per- 
sonnes. 

Causes  :  petitesse  de  T utérus,  makidiés  de  matrice  s 
la  dysménorrhée  peut  se  développer  soua  une  influence 
inconnue;  onTattribue  à  une  altéfiation  du  sang,  à 
une  mauvaise  disposition  des  vaisseaux  ^au  défiiut  ou 
à  Texoès  deeensibilité  des  oif^anes  génitaux,  à  ia  texture 
trop  serréeoii  trop  làehe  de  l'utérus,  à  des  aKments  de 
mauvaise  miture,  ou  bien  à  un  régiflie  sttecideni ,  k  k 
viciation  de  VAè,  ami  nakdM  orgamqias;  la  6Âbl< 
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téè;  amvent^lle»,  sont^lles  dfune  abow,^ 
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ordinairement.  ^  ^  "^^ 
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triœ  a  éléflooniiM  pendant  longtemps 

s ,  dans  lesquelles  les  malades  disent 

ble  s'agiter,  se  mouvoir  dans  le 

^té  du  ventre  au-dessus  du  pnfais , 

-erser  la  paroi  antérieure  de 

'il  ne  soit  pas  tôt  ou  tard 

il  faut  craindre  les  rapides 

indispoisabl^Mfâa  prati- 

speculum  :  on  connaît 

/  le  diagnostic. 

ement  peu  abon- 
^  ideur,  sont  asses" 


ue  l'aménorrhée  et  de 
aestinés  à  rendre  les  règles 
..  de  leur  abondance, 
«es  causes  qui  rendent  la  menstrua- 
•â^use  et  si  orageuse;  l'expérience  a  dé- 
^a  en  les  oombattant  on  parvenait  presque  tou- 
a-a  prévenir  les  accidents ,  et  à  les  empédier  à  tout 
jamais  de  se  reproduire.  Je  crois  que  les  orages  mens- 
trnek,  dont  nous  venons  de  nous  occuper ,  sont  très- 
souvent  dus  à  une  congestion  sanguine  trop  développée, 
et  à  une  grande  exaltation  de  l'innaration  siégeant  sur 
Tutéms,  et  causant  un  excès  d'irritation  qui  s'oppose  à 
f  exercice  des  fonctions  de  cet  organe  :  c'est  ce  qu'on  ob- 
scnre  plus  spécialement  cbea  les  femmes  pléthoriques  et 
i^erveoses  iouiasaat  if  ailleurs  d'une  bonne  santé  :  i*ai  dé- 
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et  la  fwce  trop  proncmoées  de  la  constitutioii  la  pro- 
duisent :  le  repos  et  l'exercice  immodérés ,  Tabus  da 
coït,  la  masturbaticHi ,  ime,î)nagiiiatioii  exaltée ,  un  état 
nerveux  très^prcmoncé ,  Thabîtation  dans  les  grandes 
villes,  la  prolongation  des  désirs  vénériens,  les  afieo 
tions  vives  de  Tàme,  le  célibat,  une  trop  grande 
continence,  la  solitude ,  les  maladies  de  Futéras,  Flié- 
rédité,  etc.,  etc.,  Toccasionnent  souvent. 

Symptômes  :  Lassitude  spontanée ,  frissons ,  dou- 
leurs de  tète  et  des  lombes ,  vertiges ,  épistaxis ,  oppres- 
sions, toux,  hémoptysie,  coliques,  cardialgie,  nausées, 
vomissements,  hyst^e,  lipothymie ,  chlorose ,  douleurs 
utérines ,  inflammatoires  ou  nerveuses  :  ces  symptômes 
et  ces  maladies  peuvent  se  prolonger  plus  ou  moins 
longtemps  :  dans  la  plupart  des  cas,  on  les  observe 
seulement  aux  époques  menstruelles .  :  j'ai  vu  un  très* 
grand  nombre  de  femniss  éprouver  des  douleurs  atroces 
qui  leur  faisaient  pousser  des  cris  ;  elles  oocaâonnaient 
de  violentes  oonvulsicHis ,  k  la  suite  desquelles  surve* 
nait  une  syncope  dont  la  durée  était  effrayante;  ces 
malheureuses  femmes  étaient  obligées  de  garder  le  lit 
plusieurs  jours  ;  elles  attendai^it  leurs  règles  avec  une 
grande  anxiété  et  une  véritable  terreur,  :  il  est  des  di^ 
oonstances  daps  lesquelles  les  accidents  n  existent  que 
lors  de  rimminence  de  la  menstruation  ;  d'autres  fois  au 
oontrairo  ils  surviennent  pendant  son  coun ,  et  akis 
l'exsadatioB  sanguine  est  diminuée  ou  supprimée ,  on 
bien  enoore  augmentée 
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Quand  k  uatrioe  a  étésoamifle  pendant  longtemps 
h  de  pareilles  crises ,  dans  lesquelles  les  malades  disent 
que  cet  organe  semble  s'agiter,  se  mouvoir  dans  le 
Inssin ,  remonter  du  calé  du  yeotre  au-dessus  du  pnbis , 
conune  s'il  voulait  traverser' la  paroi  antérieure. de 
fabdomen ,  il  est  rare  qu'il  ne  soit  pas  tôt  ou  tard 
affecté  d'engorgement ,  dont  il  faut  craindre  les  rapides 
et  dai^ereux  progrès  :  il  est  indispoisablfiéJAi  prati- 
quer le  toucher  et  d'appliquer  le  spéculum  :  on  conndit 
toute  l'importance  de  ces  moyens  de  diagnostic. 

La  quantité  de  sang  est  ordinairement  peu  abon- 
dante :  sa  couleur ,  sa  densité ,  son  odeur,  sont  asse» 
souvent  altérées. 

Mous  indiquerons ,  en  traitant  de  l'aménorrhée  et  de 
la  ménorrhagie ,  les  moyens  destinés  à  rendre  les  règles 
normales  sous  le  rapport  de  leur  abondance. 

Mais  examinons  les  causes  qui  rendent  la  menstrua* 
timi  si  douloureuse  et  si  orageuse;  Texpérience  a  dé- 
montré qu'en  les  combattant  on  parvenait  presque  tou- 
jours-à  prévenir  les  accidents ,  et  à  les  empêcher  à  tout 
jamais  de  se  reproduire.  Je  crois  que  les  orages  mens- 
truels ,  dont  nous  venons  de  nous  occuper,  sont  trèsp- 
sDUventdusà  une  congestion  sanguine  trop  développée, 
et  à  une  grande  exaltation  de  l'innervation  siégeant  sur 
l'utérus,  et  causant  un  excès  cf  irritation  qui  s'oppose  k 
ïeiemce  des  fonctions  de  cet  organe  :  c'est  ce  qu'on  ob- 
serveplus  spécialement  cha  les  femmes  pléthoriques  et 
nerveuses  jouissant  d'ailleurs  d'une  bonne  santé  :  j'ai  dé- 
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montré  la  vérité  de  oes  idées;  j*ai  en  effrt  pratiqué  au 
brats  f  au  milieu  de  FintervaDe  des  rigles  »  une  saignée 
dérivative  de  quatre-vingt-dix  à  eeut  quatre-vingts 
grammes  (  trois  ii  six  onces  )  suivant  les  indications  : 
j'ai  souvent  répété  cette  évacuation  sanguine  vingt- 
quatre  heures  après  la  cessation  des  mmistrues  ;  je  Fai 
aussi  remplacée  par  la  phlébotômie  qpoUativâ  >  lorsque 
l'état  des^ipi^s  l'exigeait  :  pendant  les  troie  on  quatre 
jours  qui  précédaient  les  mois,  j'ai&it  prendre  tous  les 
soirs  à  la  malade  ixù,  bain  entier  chaud  à  l'eau  deaoïi  ;  je  lui 
ai  recommandé  de  faire  usage  en  jse  couchantf  pour  ne 
pas  le  rendre  9  d'un  quart  de  lavement  presque  fioiil, 
avec  addition  de  quatre ,  six  ou  huit  gouttes  de  kuda* 
num  de  Sydenham,  selon  son  idiosyncrasie  :  au  h^n 
on  augmentait  la  dose  du-  narpotique  ;  je  lui  Â  associé 
quelquefois  cinq  ocntigramoMs  ou  un  décigiamme  (  un 
à  deux  grains)  de  camphre  dissous  dans  un  jame  d'œuf: 
j'ai  concilié  de  continuer  ce  quart  de  lavenoient  pen- 
dant les  règles ,  quand  elles  étaient  douloureuses;  lors- 
qu'elles.  avaient  cessé,  on  employait  le  même  médi- 
cament si  les  accidents  persistaient.  Ces  moyens  ont 
produit  des  effets  extraordiqairenient  heureux* 

Il  est  des  femmes  qui  paraissent  iaibksy  sur  lesqurilss 
néanmoins  la  matrice  se  fluxionne  enoore  trop  ;  (f  oà 
naissent  les  nàèmes  accidents,  qu'on  tvaite  par  les 
ménMs  moyens. 

Mais  chez  d'autres  personnes  d*uné  opnaCitutioB 
ii»,  les  pègfas  orageuses  tienMM  k-  bi  dmano- 
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tion  de  riiématose  et  à  l'exallâtioii  de  ^innervation 
de  la  matrice;  alors  l'administration  à  l'intérieur  des 
préparations  de  fer  et  des  n«nootiques  produit  or- 
dinairement les  plus  heureux  eflfets. 

Est-il  feeile  de  distinguer  l'un  de  rautre  les  deuv 
cas  que  nous  venons  de  poser,  et  que  noos  ayons 
souvent  «Rencontrés  dans  h  pratique  ?,Ifon  certaine^ 
ment  :  il  fiiut  ici ,  comme  en  beaucoup  d'antres  ehosea-, 
tenter  des  essais  avec  toutes  les  précautions  qu'exigent 
les  circonstances;  l'on  parvient  ainsi  presque  ton»- 
jours  à  voir  se  dissiper  le  doute  dans  lequel  on*  était 
plongé. 

Uexeès  d^nnervaticm  de  Tatérus  et  de  ses  aoinexes 

0 

peut  causer  seul  la  dysménorrhée;  il  exige  qu'on 
insiste  davantage,  s'il  est  possède,  sur  les  antispa»* 
modiques  et  sur  les  narcotiques,  administrés  surtout 
par  la  voie  du  rectum;  retrait  de  belladone  et 
Fassa-fcetida  jouissent  ici  dé  propriétés  êpéà&qaes  ordi-- 
naîrement  très-avantageuses.- 

Répétons  que  l'éréthisme  nerveux  existe  tnàs-sou- 
vent  avec  une  congestion  sanguine  locale:  unies  aux 
narcotiques,  les  émissions  de  sang  \e  calment  ou  le 
combattent  victorieusement  dans  un  grand  nombre 
(le  cas  ;  la  saignée  révulsive  mérî^  en  général  ici  kr 
préférenee. 

Chez  les  femmes  faibles,  le  régime  est  tonique;  il 
est  débilitant  dvez  les  personnes  fortes. 

On  continue  deux  ou  trois  mois  après  la  guériscHi 
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les  médications  sous  rinfluence  desquelles  eUe  a  été 
obtenue. 

En  suivant  les  préceptes  que  je  viens  d exposer, 
je  n'ai  pas  encore*  rencontré  un  cas  dans  lequel ,  les 
indications  posées  étant  bien  saisies ,  les  méthodes  de 
traitement  appropriées  à  chacune  de  ces  indicatioib 
n'aient  pas  réussi,  à  moins  qu'il  ne  s'agit  d'unjrkcèreeD- 
goigé}  à  moios.que  la  matrice  et  le  vagin  ne  fussent  ma- 
lades; à  moins  enfin  qu'on  n'eût  à  combattre  quelques 
vices  graves  de  conformation.  Quelquefois  ui)  succès 
plus  ou  moins  complet  est  obtenu  dès  la  première 
menstruation;  d'autres  fois  ce  succès  se  fait  attendre 
tix>is ,  six ,  neuf  moi^ ,  un  an  et  même  davantage  : 
beaucoup  de  praticiens  échouent  parce  qu  ils  man- 
quent de  ténacité  dans  Femploi  des  moyens  ;  je  Tai 
souvent  observé;  les  fiemmes  sont  alors  abandcNiDées 
à  leur  triste  position  :  on  essaye  en  vi^in  de  les  coo- 
soler  en  fondant  l'espoir  de  leur  guérison  sur  la  pa- 
tience  et  sur  le  temps;  mais,  nous  l'avons  déjà. dit, 
non-seulement  leurs  souffrances  sont  iîruelles,  mais 
encore  elles  wat  exposées  au  développement  presque 
certain  d'une  maladie  grave  de  l'utérus. 

J'ai  vu  beaucoup  de  femmes  qui,  étant  devenues 
enceintes ,  ne  sou£^aient  pas  pendant  la  grossesse ,  à 
moins  que  cet  état  ne  fût  compliqué  d'une  exsudation 
sanguine  périodique  ou  irrégulière  :  quelques-unes 
de  ces  femmes  ont  été  guéries  après  un  ou  plusieurs 
aocduchemenCs  ;  sur  un  grand   noaibre  d'autres,  la 
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gestation  et  la  parturition  n'ont  produit  après  elles 
aucun  effet  avantageux. 

Une  jeune  femme  robuste ,  pléthorique  ^  éprouvait , 
tontca  les  fois  que  Tépoque  de  ses  règles  arrivait, 
des  douleurs  .très-violentes  si^eant  sur  la  matrice  et 
s'irradiant  au  loin;  il  n^était  pas  rare  alors  de  voir 
survenir  des  convulsions  suivies  de  longues  syncopes  : 
cette  femme  était  forcée  de  garder  le  lit  six  ou  huit 
jouis  par  moisi  Les  médknns  qui  la  soignaient  habi- 
tuellement pensaient  <^^  comme  chez  sa' mère  et 
chez  plusieurs  de  ses  tantes ,  la  maladie  était  consti- 
tutionnelle et  héréditaire;  qu'on  saurait  l'amender, 
mais  qu'on  ne  pourrait  pas  la  guérir.  J'eus  recours  an 
traitement  que  j'ai  indiqué,  il  fut  rigoureusement 
suivi. 

La  prochaine  menstruation  devint  moins  orageuse , 
la  seconde  ne  le  fut  presque  |Vas,  la  troisième  n'oflrit 
lien  d'anormal.  Les  mêmes  moyens  furent  continués 
encore  trois  mois  :  la  guérfson  s'est  soutenue. 

Une  femme  d'une  faible  constitution  était  affectée 
^  ses  époques  menstruelles  de  coliques  violentes  de 
matrice  i  cette  femme  disait  sentir  l'organe  se  moiK 
voir  dans  le  basân  ;  elle  poussait  des  cris  aigus  ;  elle 
éprouvait  des  frissons  et  quelquefois  des  attaques 
(Thystérie;  d'autres  fois  elle  était  prise^de  convul- 
sions, etc.  Xessayai  l'usage  des  préparations  ferrugi- 
neuses, des  amers,  d'un  régime  IDnique  et  non  exci- 
tent :  les  aoddentf  s'aggrayèrent  ;  j*ens  al<Hrs  recoats 
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au  tiaiteipent  employé  dans  Tobservation  précédente; 
il  réussit  immédiatement  «  et  la  cure  se  soutint  ; 
les  moyens  thérapeutiques  furent  continués  encore 
qudque  temps. 

Une  dame  Agée  de  vingt*huit  ans,  d'une  constitu- 
tion débile,  éprouvait  assez  souvent  à  ses  époque 
menstruelles  des  douleurs  déchirantes  dans  la  matrice; 
elle  se  livrait  à  des  efforts  comme  si  elle  eût  voulu 
accoucher;  cet  état,  qy||^|ommençait  vingt-quatre 
heures  avant  les  menstruêqAe  prolongeait  jusque  la 
fin  du  premier  jour  de  leur  apparition.  Remployai  le 
traitement  mis  en  usage  dans  la  première  de  ces  obser- 
vations ;  je  le  continuai  trois  mois;  il  n  obtînt  aocuo 
succès  ;  je  le  remplaçai  par  les  ferrugineux ,  par  b 
amers,  par  un  régime  tonique  et  non  excitant  :  depuis 
remploi  de  ces  moyens,  que  je  continuai  pendant  mi 
mois  avec  la  précautiotf  de  les  suspendre  de  temjps  ai 
temps,  les  règles  sont  devenues  normales.  Je  rencoatre 
quelquefois  cette  dame  ;  elle  n'a  été  soumise  k  aiicuue 
récidive  de  la  maladie. 

Une  personne  trèsnaerveuse.  Agée  de  trente  ans, 
d'une  constitution  ordinaire ,  plutôt  faiUe  que  rocie, 
prouvait  depuis  sa  première  menstruation  de  violeu- 
tes  douleurs  dans  le  bassin  è  toutes  les  époques  nieo>- 
truelles  :  siilvant  ces  époques,  ces  douleurs  ofliaieot 
des  variées  dans  leur  intensité  ;  il  existait  qoelquefol' 
un  dévoiement  qui«  soutenait  quelques  jours  ;  le  poul' 
était  filiforme  I  irrégolier;  la  fiice,  pAle,  se  couvrait  à^ 
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suear,  etc.  :  leB  antidpânnodiqoes ,  Ub  narcotiques ,  les 
bains  généraui  et  un  r^me  ocmvenable  avaient  été 
vaineolent  employés  ;  j'associai  h  ces  moyens  la  petite 
saij;née  lévulsiye  faite  au  l»as  :  cette  évacuation  san- 
guine fat  pratiquée  au  milieu  de  Fintervalle  des  règles, 
et  TÎDgt^uatre  heures  après  la  cessation  des  mens- 
trues. 

Première  époque  menstruelle  :  Aucun  amendement. 

Seconde  époque  :  Les  douleurs  sont  moins  fortes  ;  la 
quantité  des  règles  est  augmentée  un  peu  ;  HIes  soubre* 
sauts  des  tendons  sont  infiniment  {rfus  rares. 

Troisième  époque  :  Mêmes  moyens  ;  même  état. 

Quatrième  époque  :  Les  douleurs  cessent  entière- 
ment une  heure  après  que  lès  règles  sont  établies  ;  ces 
douleurs  ont  d'aiHeurs  été  Itères;  les  soubresauts  des 
tendons,  1*  pâleur  et  la  sueur  de  la  face  n'ont  pas 
caisté. 

Gnqnième  époque  :  Aucun  accident  ni  avant ,  ni 
^rèsy  ni  pendant  les  règles,  qui  coulent  normalement  ; 
inémes  moyens  continués  pendant  trois  mois^ 

Un  an  après ,  les  douleurs  se  renouvellent,  mais  elles 
iûDt  l^jèreB  :  même  traitement ,  qui  réussit  immédiate* 
m^ty  et  que. Ton  continue  pendant  trois  mois.  La 
goéris(m  se  soutient  depuis  trois  années. 

Sur  toutes  les  femmes  dont  je  viens  d'analyser  les 

^observations ,  la  matrice  paraissait  être  à  Tétat  nor* 
mal. 

Une  pensonne  âgée  de  «ente  ans^  d'une  constitution 
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ordinatre ,  cbuchëe  à  Thôpital  de  la  Pitié  »  était  affectée 
à  Tépoque  de  ses  règles  d'une  chaleur  brûlante  dans  le 
bassin  ^  où  se  faisaient  éprouver  des  douleurs  ténsiveset 
divulsives  qui  lui  arrachaient  des  cris  ;  elles  étaient  ré- 
mittentes ;  elles  oflfraient  des  intermittences  de  courte 
durée  ;  le  pouls  était  sen^é,  petit  et  quelquefois  irré- 
gulier; la  malade,  qui  s'agitait  beaucoup,  présentait 
des  oscillations  musculaires  sur  les  membres  thorachi- 
ques  et  abdominaux  ;  elle  avait  de  l'oppression  ;  la  face 
était  décolorée;  quelques  frissons  légers ,  erratiques, se 
faisaient  sentir  ;  on  avait  employé  sans  succès  un  grand 
nombre  de  moyens  ;  on  aurait  dû  suhrre  le  conseil 
donné  par  Levret  y  qui  recommande  de  pratiquer  le 
toucher;  on  oublia  ce  précepte  :  je  le  mis  en  pratique  : 
je  reoomius  un  engouement  du  corps  de  Futérus  ;  il 
avait  doublé  le  volume  de  cçt  oi^ne,  dont  la  sensibilité 
était  normale  lorsque  les  crises  douloureuses  s'étaient 
dissipées.  Depuis  quelques  jours ,  il  existait  néanmoins 
un  écoulement  blanc  assez  abondant;  la  malade  disait 
que  ses  reins  se  fatiguaient  aussitôt  qu'elle  faisait  un 
peu  d'exercice. 

Tant  que  le  traitement  indiqué  dans  la  premi^ 
de  ces  observations  fut  employé  seul,  il  ne  réussit  pas; 
mais  lorsque  je  l'eus  associé  aux  autres  moyens  destinés 
à  combattre  l'hypertrophie  de  l'utérus,  et  quand  cette 
hypertrophie  diminua,  l'époque  des  r^les  devint 
moins  orageuse.  ^ 

Après  trois  moi»  de  l'association  de  ces  moyens ,  les 
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meuslraes  devinrent  normales ,  sous  tous  les  rapports  ; 
il  7  eut  des  prodromes  ordinaires  de  règles ,  Tengor- 
gement  utérin  fut  guéri  à  la  fin  du  sixième  mois  de 
traitement,  e(  la  malade  jouit  d'une  parfaite  santé. 

Les  accidents  menstruels  violents  dont  nous  nous  oc* 
cupons  y  peuvent  être  produits  par  la  présence  d*un  po- 
lype siégeant  uniquement  dans  la  capacité  de  Tutérus  : 
si  les  douleurs  déterminées  par  cette  tumeur  se  font 
éprouver  ordinairement  pendant  les  r^les  et  dans  leur 
intervalle,  il  est  quelques  cas  dans  lesquels  elles  ne  se 
montrent  qu'au  moment  où  les  menstrues  commencent 
à  couler  ou  yont  paraître.  C'est  en  oubliant  de  toucher 
qu'on  commet  des  erreurs  :  dles  sont  même  inévi- 
tables pour  beaucoup  de  médecins ,  quand  la  produc- 
tion organique  accidentelle  siège  au-dessus  de  l'at- 
teinte du  doigt  :  le  chirurgien  clinique  reste  dans  un 
doute  philosophique,  et  quelquefois,  après  un  temps 
plus  ou  moins  long ,  le  wrps  étranger  descend  dans  le 
vagin  y  où  presque  toujours  il  devient  facile  de  le  re- 
connaître. 

Les  cas  dans  lesquels,  après  plusieurs  mois  ou  même 
plusieurs  années,  des  polypes  franchissent  l'orifice  in- 
férieur de  la  matrice ,  comme  nous  venons  de  le  dire , 
sont  loin  d'être  très-rares  :  nous  en  avons  observé  un 

a 

assez  grand  nombre  ;  nous  en  citerons  des  observations 
lorsque  nous  nous  occuperons  spécialement  de  Tétude 
de  c«tte  maladie  et  de  sa  t^rapeutique. 

U  serait  inutile  de  recommander  de  combattre  les 
II.  26 
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maladies  organiques,  les  vices  dé  oonfiinnatîoii ,  qui 
produisent  la  dysménonrhée^  et  d^loigner ,  s'il  est  poi- 
aiUe ,  les  autres  causes  qui  roccasionnent. 


U   ■         I       I 


DE    L'AMÉNORRHÉE, 


Cette  maladie  est  constituée  par  Vabsenee,  la  dimi- 
mition  ou  la  suppression  des  pè^es. 

Causes  :  Faii^esse  de  la  ooostitutîon ,  acrofiiles ,  lu- 
bitation  dans  des  lieux  bas,  humides,  marécagetti, 
où  les  rayons  solaires  ne  pénètrent  jamais  ;  aliments 
de  mauvaise  nature,  défaut  d'exercice,  triaU^se,  oa- 
ladies  antérieures,  évaeuatinpns  excessives ,  excès  de 
fatigues,  langueur  de  Tutépus,  altération  du  sang, 
affeciions  morbides  de  quelques  viscères,  malaiiUesde 
la  matrice,  tempéraments  nerveux^  changement  d'ha- 
bitudes ,  de  lieux ,  de  climats ^  etc.  :  la  pléthore  peut 
aussi  déterminer  Taménorrhée  :  en  un  BMt,  cette 
«nakdie  est  produite  soit  par  l'excès,  soit  par  le  àé- 
ÙMt  de  force ,  et  enfin  par  une  trop  grande  innerva- 
tion et  par  l'absence  ou  par  les  vices  de  oonfonsatioD 
de  l'utérus. 
.  hà  suppression  des  règles  est  tantôt  4énte  et  tant^ 
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subite;  on  la  voit  présenter  daiw  certaines  oircon* 
stances  toqtes  les  phases  qu'elle  offre  chez  les  jeunes 
filles. 

Causes  de  la  suppression  subite  des  menstrues  :  Le 
froid ,  rîmmersion'  des  mains  dans  un  liquide  d'une 
basse  température,  boissons  froides,  saignées  spo- 
liatives  ou  révulsives;  la  pblébotoniie  empécbe  plus 
tellement  l'écoulement  des  règles  que  l'application 
des  sangsues  ;  plaies ,  brûlures ,  douleurs  vives ,  odeurs 
fortes,  usage  des  purgatifs,  des  vomitifs,  affections 
vives  de  l'àme ,  surtout  quand  elles  sont  tristes. 

Suivant  les  idiosjncrasies ,  les  causes  que  nous  ve- 
nons d'indiquer  arrêtent  plus  ou  moins  Êicilement  les 
menstrues  ;  il  est  des  femmes  chez  lesquelles  elles  ne 
paraissent  pas  sous  les  influences  les  plus  légères  « 
pour  ainsi  dire  :  nous  avons  déjà  avancé  que  le  chan- 
gement de  linge  pouvait  sufee  pour  suspendre  leur 
cours,  que  quelquefois  le  coït  donne  le  même  résultat  : 
les  moyens  ihérapeutiquesi  qui  les  produisent,  chez  la 
plupart  des  femmes,  les  diminuent  ou  les  font  man- 
quer chez  quelques  autres.  L'absence ,  la  diminution , 
la  suppression  hrusque  ou  lente  des  règles  sont  le 
plus  ordinairenient  suivies  d'accidents;  il  est  des  cas 
dans  lesquels  il  n'en  existe  aucun  ;  mais  des  incom-- 
médités  se  font  presque  toujours  éprouver  jusqu'à  la 
première  époque  menstruelle  normale. 

Symptômes  :  Douleur  dans  le  bassin  s'irradiant  à 
fanus,  aux  aines,  à  la  partie  postâîeùre  des  cuisses, 
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nux  lombes  y  an^essus  du  pubis,  etc.;   pesanteuis, 

tranchées    utérines,    gonflement  très^appréciable  du 

ventre,  et  porté  souvent  au  point  qu'on  dirait  d'une 

grossesse;  il  n'est  pas  rare  de  le  voir  disparaître  avec 

une    incroyable    rapidité;     mamelles    douloureuses, 

augmentées  de  volume  et  de  consistance  :  le  mamelon 

fournit   quelquefois   un    liquide    séreux    et    laitein; 

défaut  d'appétit,  envies  de  vomir,  nausées,  vomisse- 

raents,    céphalalgie,    vertiges,    tintement   d'oreilles, 

oppressions   fréquemment    insupportables,    spasmes, 

palpitations  du  cœur  pouvant  simuler  un  auévrisn)e 

et  rendant  l'exercice  très^pénible ,  malaises  généraux , 

lassitudes  spontanées,  urines  difficiles  et  douloureuses, 

chaleur  très-développée  dans  le  bassin. 

Chez  les  femmes  nerveuses,  l'absence  des  mens- 
trues ou  leur  écoulement  incomplet  est  sujet  à 
beaucoup  de  variétés.  Les  scrofules ,  la  Êiiblesse  de  la 
constitution ,  les  affections  organiques  produisent  sur 
les  règles  des  dérangements  pi^esque  toujours  con- 
stants; la  lenteur  ou  la  rapidité  de  ces  dérangements 
varient.  * 

Pendant  l'absence  ou  la  suppression  accidentelle  dfs 
mois,  la  conception  est  en  général  moins  facile. 

Les  époques  menstruelles  sont  quelquefois  seulement 
marquées  par  leurs  prodromes.  Là  cessation  acciden- 
telle des  règles  peut  être  suivie  de  ménorrhagie. 

La  suppression  des  menstrues,  surtout  quand  elle  est 
brusque ,  détermine  quelquefois  foedème  de  la  partie 
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inférieure  des  janibes ,  celui  de  la  face»  et  d'un  grand 
nombre  d  autres  points  de  réconomie  :  on  observe 
nlême  Tinfiltration  séreuse  et  générale  du  tissu  cellu- 
laire :  cette  infiltration  se  rencontre  plus  spécialement 
cbns  Tépaisseur  des  paupières.  «Tai  vu  rarement  sur- 
venir rbydrathorax ,  Thydrocarde  et  Tascite.  Les  mois 
sont  remplacés  '  dans  certaines  circonstances  par  des 
écoulements  isanguins  ou  par  des  hémorrhagies  qui  se 
manifestent  plus  ou  moitis  loin  des  oi^anes  génitaux  ; 
ces  évacuations  aaiiguines  peuvent  être  périodiques. 

La  chlorose  »  qui  ^  dans  certain  cas ,  est  essentiellci  est 
aussi  d  autres  fois  l'un  des  symptômes  du  délabrement 
général  occasionné  par  les  ptialadies  chroniques .  de 
longue  durée. 

La  métrite  chronique  ou  aiguë,  la  leucorrhée  «  le 
squirrhe,  le  cancer,  reconniiiasent  fréquemment  pour 
cause  la  snppreasion  ou  la  diminntionr  des  menstrues. 

L'aménorrhée'  est  très^souvenl  un  syaq>tôme  des 
aflfeetîons  niiorhides^  de.l'utérua;  je  répéterai  jusqu'à 
satiété,  que  dans. tontes  les  anomalies  menstruelles,  il 
est  nécessaire  de  pratiquer  le  toucher,  et  même  d'ap- 
pKqœr  le  speeulom.         .      ^      « 

J'ai  t4Mrohé^sBc^'fenuBes  chez  le^qudUes  la  matrice 
était  fort  petite;  Vabsencb  ^es  règles ^  qui  n'avaient 
d'ailleur»  jamais  pàm,. mais  .dont  les  prodromes  se 
disaient  éjpcouTer  |>reifqu0  à  chacun^  des  époques  mens* 
tnielks,  a  fésîifté;  Ir  tous  les  moyens  que  j'ai  dirigea 
«ntfe*  fA»;.fai  .^anlenieiK  i(a«iqiMfoîi  HUgmenté  Wk 
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peu  le.suintetneiit  m^queux  qui  eiidtrit  ldiW|K  \» 
mois  auraient  dû  venir.  La  usante  de  ces  femmes  était 
toujours  plus  ou  moins  altérée  :  en  essayant  ^  par  les 
moyens  appropriés,  de  suppléer  les  règles,  je  Fài  rendue 
en  général  moins  mauvaise,  et  quelquefois  asseft  bonne, 
au  moins  pendant  un  certain  temps. 

Une  femme  est  venue  tout  récemment  mé  consulter 
pour  savoir  si  1^  personnes  èattéê^  n'étaient  pis  phu 
sujettes  qiie  lès  autres  aux  nmladies  ée  \b  mlitriee. 

Tai  touché  cette  femme;  son  vagki  a  n#nf  centi^ 
nlkètres  environ  de  longueur  (trois  pouces)  :  sa  largeur 
e^  ordinaire  ;  h  sa  partie  supérieure  existe  one  îm» 
passe  trè&^évasée ,  dens^  lequel  on  ne  reconnatt  pas  h 
présence  du  col  de  Futérus  :  on  ne  sent  pas  davan- 
tage le  corps  de  Fongame. 

J'ai  exploré  ensuite  par  le  vagin ,  et  4ta  mêaie  temps 
par  la  région  bypogastrîque  ;  j'ai  enfoncé  prafaidément 
la  parai  ahtérieure  t^ès^minee  de  FabdoBieB  t  le  doigt 
qui, a  pénétré  dans  le  bassiii,  Fa  sentie  médiateBwnt; 
je  n'aj  pss  reconnu  le  moindre  vestige  de  la  matnoSi 

Le  toucher  pratiqué  d'abord  ^  Stal^ent  pw  leveb^ 
tum ,  et  ensuite  simultyiément  par  le  vagin  Ai  par  la 
rt^oo  liy t)oga6trjque  4  d'est  pas  j^lua  hetinMOLy  soit 
qoe  la  patiente  se  tienne  debout  0u  eonvqnablmnent 
couchée  f  sait  qu'elle  fiisse  des  «fiiirts  eauùaae  m  ék 
vonltfit  aller  à  hi  gfltdêHTofee  :  je  creiam'élre 
q««'ell#  manque  de  mQtvieei  Elfe  a:qtenttt&  ai 
est  matiée  depuis  la  fib'dx»  m  dixJaeptikJie  eifei 
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d'à  jamais  tfrimwé  les  aensatioas  ^ui  aomaipi^Dent  le 
oo3t;  elle  n'est  fm  complètement  étniagère  à  ceHea  qui 
le  préoèdent. 

Jai  interrogé  cette  dame  arec  la  pins  gcancfe  atten*. 
ûoù  9  en  la  priant  ^  dans  Fintérét  de  kr  anence  et  dana 
le  sien^'  de  lépondre  bien  ffanchement  à  mes  questions. 
La  constitution  est  sèche ,  mais  les  chairs  sont  fermes  et 
ks  mnsides  assec  dëyeloppés;  il  y  a  dans  sa  pliysiopomie 
quelque  chose  de  celle  de  l'homme;  la  Toix  est  nu 
peu  mâle;  les  seins  sont  peu  dévdoppés  ;  la  peau  n'est 
pas  Mendie^  Il  n'a  jMnais  eneore  enislé  de  midad»  ; 
ks  prodromes  des  règles  ne  se  sont  pas  nu>ntrés:  la 
santé  est  excellente  ;  autant  que  j'ai  pu  m'en  assurer ,  il 
n'ya  paeëu  «éientî<m  dee  menstrues. 

Parmi  les  vingt  autres  femmes  qui  n'avaient  jamab 
eu  lesM  tèf^m,  et  que  j'ai  observées,  les  organes  de  la 
génération  •  ne  m'<mt  oftrt  «n  général  aucu  vice  de 
eanfennatiw  denaîimnee.  Toutes  avaient  été  stériles  : 
deux  d'éimi  cMss  seulement  jomssaient  d'une  santé 
erdinairef  eëes  n'^ouvaient  aucun  des  prodromes  des 
niois;  dles  venaient  me  consuh»  snr  le  moyen  d'à*» 
roîrdea  enfittits)  je  les  touchai^  le  ool  de  l'utéros  était 
ssÉiqucu 

8ur  las  éix-»huit  «ntres,  six  ne  présentaient  d'aïUema 
staODH  vpÉsptème  de  aaakdîe  de  matrice  :  je  kà  ai  sai^ 
gnéca  fcrt  loqgjtemps  »  je  n'ai  pas  pn  parvemr  ii  pn>- 
éaiie  ks  vèglaa  {  qudqnes-ones  eti  ressentaient  les 
pioihwÉM  -^  ^es  étaient  tmttes  pké  oli  mains  pidea. 


408  CLINIQUE  GHIRURGIGALE 

elles  avaient  peu.  d'embonpoint  y  peu  de  gaieté;  leur 
digestion  se  dérangeait  souvent;  il  existait  quelques 
douleurs  de  tête ,  des  lassitudes  spontanées ,  et  en  gé- 
néral Tamour  de  la  solitude.  L'orgasme  vénérien  était 
normal ,  les  moyens  propres  à  suppléer  les  menstrues 
et  à  combattre  l'état  valétudinaire  que  nous  venons 
d'anal jser,  l'amendaient  plus  ou  moins. 
'  Il  nous  reste  à  nous  expliquer  sur  les  douze  dernières 
femmes  y  qui,  n'ayant  jamais  eu  leurs  règles,  ont  été 
soumises  à  notre  observation  ;  chez  toutes  nous  avons 
évidenument  constaté  une  augmentation  de  volume  de 
la  matrice,  et  presque  toujours  un  excès  de  sensibilité 
de  cet  oi^ane. 

Dès  l'âge  de  la  puberté  et  quelquefois  même  avant, 
elles  avaient  éprouvé  quelques  douleuirs ,  de  l'augmen- 
tation de* chaleur  dans  le  bassin  et  autour  de  loi ,  des 
pesanteurs,  des  écoulements  blancs* 

Toutes  présentaient  les  symptômes  qui  accompa- 
gnent les  engorgements  utérins;  il  serait  ÎMiiUe  de  les 
décrire.  Disons  seulement  qu'ils  ofiînient  Ifs  différences 
qu'on  observe  ordinairement  :  dans  quelques  cas  U 
existait  des  érosions  ou  des  ulcérations  iégèrea  sur  le 
col  de  la  matrice  :  guidé  par  l'idée  que  l'aménonhée 
pouvait  être  occasionnée  par  ces  états  de  rutéms ,  per- 
suadé d'ailleurs  qoe  l'engorgement  et  les  solulioiis  de 
^eonlinuité  que  portaient  nos  malades ,  pouvaient  s'ag* 
graver  et  devenir  funestes ,  nous  nous  okxrupàmes  très* 
aérieiisement  de  les  combattre;  nous  employftam  les 
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moyens  que  notts  indi^pierQDs  plus  tard;  iumk  les  ma- 
niâmes suivant  les  încbcations  ;  voici  les  résultats  que 
DOQs  obtînmes,  tMitôt  plus  tôt,  tantôt  plus  tard. 

Chez  deux  de  ces  £smmes ,  Futérus  tràs-TolumineuZy 
bosselé,  inégal,  dur  ccmime  du  silex,  conserva  sa 
grosseur  et  sa  consistance  anormales;  mais  abstraction 
Ëdte  d'un  écoulement  Uanc  assee  léger  et  d'un  peu  de 
pesanteur  9  tous  les  autres  phénomènes  morbides  se 
dissipèrent. 

Sur  trois  de  ces  malades,  les  engoigements  de  la  ma- 
trice ont  complètement  disparu ,  la  mauvaise  santé  s*est 
beaucoup  aaaendée ,  noms  fabsence  dès  menstrues  a 
subsisté  ;  enfin  chez  les  sept  autres  fenmies,  les  maladies 
de  Futérus  se  sont  aussi  entièrement  dissipées:  Texsuda- 
tioQ  menstruelle  s'est  établie  d'abord  assez  irrégulière, 
die  est  devenue  ensuite  normale:  la  s^uoté  a  été  excel- 
lente et  cinq  de  ces  personnes  sont  dévolues  enceintes  : 
dles  ont  henreusement  acoondié. 

Tontes  les  femmes  dont  nous  nous  soomies  ooeupé 
avaient  dépassé  leur  vingt-<ânquième  année,  la  plus 
^ée  avait  trente-quatre  ans. 

Les  conséquences  pratiques  qui  découlent  des  idées 
qoe  nous  venons  de  soumettre  au  lecteur,  sont  renfisr* 
mées  dans  les  faits  que  nous  avons  exposés;  il  serait 
inatile  de  nous  en  ocenper  davantage. 

n  ne  faut  pas  confondre  Faménorrliée  avec  la  ré* 
tention  des  r^les  produite  par  Tocelusîaii  de  ïum  on  de 
pbsieara  dos  organes  génâlant}  noua  traâta^^ 
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demiire  maladie  dans  le  diapitre  suitant  :  la 
tkm  eat  ki  d^autant  plua  importante  à  établir  que  U 
traitement  de  ces  deux  affections  mwbideB  est  essen- 
tiellement différent  i  on  remonte  au  oommémorâtif 
pour  savoir  si  les  règles  ne  se  sont  jamais  dévelq^ 
péeS)  etc. 

Mais  pour  bien  apprécier  les  causes  de  FarnéBorrliée^ 
on  pratique  le  toucher^  on  applique  le  speculmn,  Ttom 
le  répétons ,  afin  de  s'assurer  si  la  matrice  et  ses  depeo* 
dances  sont  d'ailleurs  à  Tétât  normal. 

On  'interroge  les  cfrganes  et  les  viscères  quâ  pour^ 
raient  étm  malade^,  et  dccasnonaer  rÉ«é«9rrfaée  :  on 
se  rappelle  que  la  chlorrae^  qpe  la  forte  et  k  fiûbleM 
de  la  codsticadoil  produisent  cette  iMlacKe  f  qne  TiiH 
nervation  trop  prononcée  k  détermineMy  ete. 

II  n'eât  pas  toujours  faoile  de  distk^ner  la  gresseSM 
de  raméoorrbée;  les  symptômes  en  sont  très^jouveol 
identiques  y  et  lors  môme  qu'il  ettstenit  ds8idfifii§reoces 
aseedi  tranchées ,  on  devrait  éneôre  rester  dans  le  dodle, 
jusqu'aux  époques  autcpielles  on  jiowrniit  onDstnter  l« 
présence  du  fœtus ,  par  ses  mouvements ,  par  le  si» 
tkoscopë  y  par  le  toucher  (  f^.  les  tndtds  d'aoconciie- 
ments)}  lorsque  le*  parois  de  i'ntérua  sont  fisitenwit 
engorgées ,  quand  elks  renfermait  des.  tnaaèuvs  fi* 
breuses ,  ou  qu'il  y  a  des  polypes  dans  lenr  é^aîàssoiv 
et  asëez  souvent  dans  k  capacité,  de  l'organte^  k  dis* 
|)nostie  devkot  plus  diflbile^ 

L^aitaéMtoliée  qm  arnv»  adnteHaattt  fpiéét 
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surtout  ehez  lei  femmes  d'tme  boQné  wMdtatkm } 
elle  résiste  moins  sur  celles  qtri  sont  fortes»  plédhoriqul»  } 
elle  est  rebelle  si  les  scrofules  existent ,  si  \eê  inpiui 
soDt  très-faibles ,  si  quelque  oi^ne  important  oti  quel- 
que viscère  est  sérieusement  maltde  s  Tintensité  desi 
symptômes ,  l'époque  de  laquelle  ils  danekit.  Tétai  dtt 
lutérus  font  encore  varier  le  pronostic*  . 

Les  règles  penvent  pàratite  podr  la  prednère  fi»^  tm» 
se  rétablir  spontanément  dans  certaines  cîhNMMtantbaw 
Nous  avons  déjà  dit  que  Féconomit  a'ëeooalitratf  quel- 
quefois jnsqu'à  \m  eertain  polttt  k  leur  «faiMoe)  qa'il 
est  fort  rate  de  toir  alors  là  «inlé  bOtlne  i  il  mt  des  a» 
dans  leiN]uels  lifa  mêtastrties  se  fiéM  développées  après  la 
première  y  la  seconde  ou  là  tlwstèiEie  grossesse  ^  di 
sont  devemies  iihmédiaténKMt  Oii  bilan  peu  à  peo  ao#«( 
maies. 

n  est  malheureusement  des  femmes  dèttt  railféllOfi'* 
rhéë  s'aggrave  II  niesn^  qti^«H^  vicAUssbiit;  il  unive 
qoelquefolé  àloi^  im  événement  fimeste.- 

Lorsque  des  ahéhttièns  profoodéë  des  viMètv»  m 
montrent ,  raménotrliée  n'en  est  ordiAairemettt  tpLtUà 
syroptdtn^  :  ce  n'est  pas  elle  qui  &it  suceomber  la  Itta^ 
lade,  e'ëst  ^srfl^tion  tborbtilkviaeéFafie. 

Lés  i^ègleÀ 'maéqttent  ÉiDuvenV  pëniaoA  ht  édiffatèa* 

<M«»dM  tbftlédiMf  ^\es  «t  dé  longue  ttev^  qui«it 
bëéMMtpHfiïlblila  constitMbtt  ;  il  M  hM  puststaayer 
^  Itt  tapp4^  I  car  Fabsenoe  des  mèkmtn^  tiëbi  Imé 
MidMMMM  ftlaitfparétîsn  âm  peiwi  qdtl'éoMMneé 
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&kes  ;  à  mesure  que  la  santé  se  rétablit,  que  les  forces 
sont  revenues  I  on  voit  les  mois  reparaître  sponta- 
némaat. 

Lorsque  en  remontant  au  conmiémoratif,  pn  parvient 
à  savoir  que  Faménorrhée  est  survenue  avant  une  ma- 
ladie de  quelque  viscère ,  on  emploie  les  moyens  pro- 
pres à  la  combiattre'':  dans  les  cas  contraires  i  on  néglige 
ordinairement  ces  moyens  pour  traiter  rafii^ctîoQ  mor- 
bide viscérale. 

Le. traitement  préservatif  de  l'absence,  de  la  dimi- 
iaution  ou  de  la  suppression  des  règles,  consiste  à  élQi« 
gner,  s'il  est  possible ,  les.  C(ii;i3es  de  la  nialadie.     . 

Quand  chez  les^jeunes  filles,  et  mâme  chez  les 
finnmes ,  les  menstrues  retardent  ou  copient  incom* 
plétement ,  on  fait  la'médecine  ezpectante  si  la  santé 
est  bonne  ;  presque  toujours  l'état  normal  se  rétaUit 
spontanément* 

L'aménorrhée  ezîste-t-^eUe  sur  des  sigets  tré&^fbrts  et 
pléthoriques?  on  met  en.  usage  une  ou  plusieurs  saluées 
^liatives  pratiquées  au.  br^s  ;  on  choisit  surtout,  s  il 
est  possible  »  l'époque  à  laquelle  les  règl^  devraieat 
venir  :  souvent  alors  elles  se  développent  immédiate- 
ment ;  dans  les  cas  contoape^  9  on  009SttU|B  les  baios 
entiers  chauds,  à  l'eau  de  son,  et  les.alupents  doux 
dont  <Hi  diminue  la  qusntjyté.;  op,  prive  les.Tpaladc8  de 
vin  ;  des  puigalife  légers  sont  94mwt^  ; .  on^  awveille 
leur  action ,  oir  finitalion  qu'ils  fmrr^oit  produira  sv 
hx&BUtm  fient  /bumî  n^  wr  FulM^ el  MspèdKrk 
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dévetoppement  des  mois  :  si  Ton  échoue ,  oa  emploie 
avec  beaucoup  de  réserve  les  autres  emménagogues. 

Les  femmes  sont-elles  fkibles  ,  on  fait  prendre  des 
aliments  toniques ,  à  moins  que  Tétat  de  leur  canal 
intestinal  ne  s'y  oppose  :  elles  doivent  respirer  an  air 
par  et  sec  ;  Fliabitation  de  la  campagne  convient  beau- 
coup ;  les  malades  portent  de  la  laine  sur  la  peau  ;  dles 
font  usage  de  boissons  stimulantes ,«  amères ,  ferrugi-- 
neuses;  le  lactate  de  fer  est  ordinairement  employé 
avec  un  grand  succès.  Des  moyens  hygiéniques  très* 
avantageux ,  sont  l'exercice  à  pied ,  l'équitation  et  la 
danse;  on  a  recours  aux  bains  domestiques,  d'abord 
frais  et  ensuite  plus  ou  moins  froids,  suivant  Tidio- 
syncrasie  :  ils  ne  sont  pas  toujours  tolérés  ;  l'état  ner* 
^eox,  celui  de  la  poitrine,  n'en  permettent  quelque- 
ibis  pas  l'usage  ;  les  bains  de  rivière ,  ceux  de  mer , 
chaodson  froids,  naturels  on  artificiel^,  ont  souvent 
suffi    seuls  pour  dissiper  Taménorriiée;  les  frictions 
sèches ,  ou  celles  feites  avec  une  flanelle  imlnbée  de  li- 
quides aromatiques  excitants,  produisent  de  bons  effets. 

On  administre  encore  h  l'intérieur  les  diurétiques , 
les  cantharides,  les  purgatifs  drastiques  à  petites  doses , 
rellébore ,  le  safran ,  l'armoise ,  la  sabine ,  l'absinthe , 
•a  me,  etc. 

On  fait  pratiquer  au  pied  une  cm  plusieurs  saignées 
dérivatives,  suivant  l'indication. 

On  pose  autour  du  genou ,  oa  mieux  encore  sur 
les  parties     latérales  de  la  vqlve ,    quatre ,    six   ou 
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huit  sangsues ,  selon  l'état  de  la  constitution  :  sur  la 
face  interne  et  supérieur^  des  cuisses ,  elles  détenninent 
trop  de  douleura;  elles  ont  souvept  FincoiiyénieDt 
d'occasionner  des  érjsipèles  contre  lesquels  l'appli* 
cation  des  compresses  imbibées  de  lait  sont  trèa-avan* 
tageuses.  On  ne  laisse  saigner  les  mçMrsures  des  anaé^ 
lides  qu'un  quart  d'heure  ;  car  ai  la  quantité  de  sang 
extraite  était  abondante ,  on  s'exposerait  à  ne  pas 
congestionner  la  matrice,  à  trop  désemplir  les  yais- 
seaux;  on  pratiquerait  d'ailleurs  chez  une  femme 
faiUe  une  saignée  spoliatiye  qui  serait  encore  nuifiibk 
sous  le  rapport  des  forces. 

Beaucoup  de  praticiens  conseillent  d!apj^quer  ces 
annélides  toutes  les  vingt -quatre  heures ,  pendant 
quatre  ou  cinq  jours ,  à  moins  que  les  menstrues  pe 
surviennent;  ainsi,  non-seulement  on  a  l'avanUg^ 
de  les  provoquer,  mais  encore,  dans  le  cas  où  en 
définitive  elles  manquent ,  l'évacuation  sanguine  ar- 
tificielle  imite  autant  que  possible  celle  que  la  nature 
aurail  du  produire ,  d'où  naissent  des  avantages  saoc- 
tionnés  par  l'expérience. 

On  met  des  veptouses  sèches  ou  scarifiéea  sur  b 
région  hypogastrique ,  sur  la  f^ce  interne  et  supé- 
rieure des  cukses ,  ainsi  que  des  vésicatoirea  et  mioàt 
des  sinapismes  ;  on  a  recours  aux  bains  de  si^^ 
chauds  :  ils  sont  tantôt  simples ,  tantôt  aromatiques; 
on  les  aiguise  souvent  av«c  le  sd,  le  vinaigre,  feau 
végéto-minéralf ,  etc.  ;  «n  les  faisant  {Nrendre  finpidsi 
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et  pendant  cinq  ou  dix  minutes  fleolement,  ils  sont 
souvent  très-utiles ,  k  cause  de  la  forte  réaction  qui 
les  suit  :  on  y  lenonceiait,  si  la  fraune  était  très* 
Denreuse  et  ai  l'état  de  sa  poitrine  in^irait  quelques 
iDquiétu4pa>  Les  pédiluves  sinapisés  sont  fort  aran- 
tageaz.  On  .  applique  des  cataplasmes  aromatiques 
presque  brillants  sur  la  yulve ,  sur  la  partie  inférieim 
du  ventre,  sur  la  face  interne  et  supérieure  des  cuisses  : 
ils  aont  entre  deux  linges  fins  »  on  les  renouvelle  trè»- 
iréquemmAt;  on  dirige  sur  la  yuWe  des  fiimigatiops 
simples  ou  aromatiques.  La  vapeur  résultant  de  la 
combustion  de  Taloës  est  un  moyen  puissant;  on  peut 
porter  ces  fumigations  dans  le  vagin  et  sur  le  col  de 
la  matrice  à  Faide  d'un  entminoir  en  gomme  élastique  : 
celui  de  M.  Leroy  d'ÉtioUes  est  très-convepable.  Je 
rejette  l'usage  des  pçssaires  irritants;  ils  peuvent 
produire  des  maladies  de  l'utérus.  On  a  vu  le  oolt 
rappeler  ou  régulariser  les  menstrues. 

Mais  avant  d'employer  les  médicaments  que  nous 
venons  d'indiquer ,  interrogez  les  malades  ;  tàéhes  de 
savoir  y  s*il  est  possible ,  quels  sont  ceux  qui  autrefois 
ont  réussi  ou  qui  au  contraire  ont  été  nuisibles;  vous 
pourrez  ainsi  éviter  des  fautes  que  les  idiosyncrasies 
^ous  feraient  conuonettre. 

Si  l'on  se  souvient  des  époques  auxquelles  doivent 
Yciiir  les  règles  qui  manquent  ou  qui  coulent  peu, 
il  faut,  dans  leur  intervalle,  employer  les  moyens 
popres  à  wmfaattre  l'état  de  la  constitution  qui 
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empêche  le  dëveloppement  ou  raboadance  suffisante 
des  mois  :  ce  n'est  qu'à  ces  mêmes  époques ,  ou  à  lear 
approche,  qu'on  met  en  usage  les  moyens  locaui  et 
généraux  qui  agissent  sur  la  matrice;  ainsi,  les  efforts 
que  fait  ordinairement;  alors  la  nifture  pool^  produire 
ou  augmenter  l'exsudation  sanguine  étant  secondés  par 
la  thérapeutique,  le  but  i^u*on  se  propose  est  moins 
difficilement  atteint. 

Il  est  des  affections  morbides  d'organe  ou  de  viscère 
que  les  médicaments  internes  propres  ft  combattre 
l'aménorrhée  pourraient  augmenter ,  il  faut  alors  re- 
noncer à  ces  médicaments. 

La  &ibiesse  est  quelquefois  si  grande ,  qu*on  s'abs- 
tient de  toute  évacuation  sanguine. 
'  Quelques  femmes  qui  paraissent  faibles  sont  fortes, 
et  i^ice  versd.  On  observe  alors^avec  la  plus  scrupuleuse 
attention  les  effets  des  médicaments  :  si ,  par  exemple, 
les  amers,  les  ferrugineux,  etc^  excitent  trop,  s  ils 
échouent,  on  les  remplace  par  les  émolUentSi  qui 
produkeiit  souvent  les  résultats  les  plus  avantageux. 
J'ai  vu  des  femmes  qui  semblaient  être  très-fortes, 
et  chez  lesquelles  les  aliments  doux,  les  purgatif 
l^ers  et  la  saignée  spoliative  déterminaient  immé- 
diatement une  dépression  remarquable  des  forces;  je 
me  hâtai  de  mettre  en  usage  un  traitement  tonique; 
je  pratiquai  plus  tard  au  pied  une  saignée  dérivative 
l'aménorrhée  disparut. 

Une  inflaounation  aiguë   se  développe,  elle  est 
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grave,  menaçante;  leâ  règles  ont  manqué  k  plusieurs 
de  leurs  époques ,  bu  bien  elles  sont  normales,  et 
dans  ce  dernier  cas,  le  moment  où  elles  dQivcnt  couler 
est  arrivé,  quelle  doit  être  alors  la  conduite  du  mé- 
decin? Nos   anciens  maîtres    de  THôtel-Diea    nous 
enseignaient    qu'il    fallait   attaquer    franchement    la 
phl^masie ,  comme  dans  les  circonstances  ordinaires  : 
si  Ton  emploie  en  effeC  les  moyens  propres  à  produire 
les  menstrues ,  on  n'y  parvient  presque  jamais ,  et  les 
accidents  continuent  à  faire  de  grands  progrès,  qui 
souvent  deviennent  funestes  ;  au  besoin ,  on  met  en 
usage  plus  tard  les  médicaments  destinés  à  provoquer 
les  règles  :  c'est  quand  FinBammation  ou  la  conges- 
tion sanguine ,  quoique  beaucoup  amendées ,  résistent. 
Lorsque  Faménorrbée  complique  les  affections  mor- 
bides de    Futérus,    beaucoup   de   praticiens  pensent 
qu'il  faut  employer  les  moyens  destinés  à  combattre 
la  première  de  ces  maladies  :  j'ai  expérimenté  cette 
méthode  sur  deux  cents  femmes,  et  sur  cent  soixante 
jai  beaucoup   congestionné   l'utérus,    sans    produire 
les  menstrues  ;  les  douleurs  ont  augmenté  ou  se  sont 
développées,  si  elles  n'existaient  pa$  déjà;  Feogor- 
cernent  utériû  a  pris  de  l'accroissement  ;  quelquefois 
des   phlegmasies  aiguës    sont  survenues.    Ces    faits , 
auxquels  je  pourrais  en  ajouter  beaucoup  d'autres  que 
fai  observés  en  ville  chez  des  malades  soignées  par 
Yucs  confrères,  soifisent,  je  crois,  pour  fixer  défini- 
tivement Fopinion  relativement  à  ce  point  impor- 
II.  i7 
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tant  de  thérapeutique.  Je  traite  Taffection  morbide 
de   la   naatrice  pgr  les  médicaments   appropriés;  je 
pratique  en  temps  opportun  aux  personnes  robustes 
les.  saignées  spoliatives  pour  suppléer  les  règles;  afin 
d'atteindre  le  même  but ,  je  les  soumets  2|  un  régioie 
convenable.  Lorsque  chez  les  sujets-  faibles  les  pro- 
dromes des  menstrues  ont  disparu ,  ou  bien  quand  ils 
se  prolongent  ti^p  longtemps  sans  être  suivis  d'aucuoe 
exsudation    sanguine,    quand ,   en    4'autres    termes, 
l'époque  xaenstruelie  marquée  par  ces  symptômeâ  est 
passée  depuis  huit  ou  dix  jours,  je.  conseille  de  laiie 
au  bras  la  phlébotomie  révulsive  :  on  extrait  quatre- 
vingt-dix  à  cent  vingt  grammes  de  sang  (trois  à  quatre 
onces)  ;  mais  si  Ton  voulait  faire  abstraction  de  la 
statistique    que    nous    venons'   d'exposer,    coq^ot 
pourrait-on  concevoir  qu'en  forçant,  un  organe  ma- 
lade à  exécMter  ses  fonctions  »  on  ne  l'irrite  pas  et  l'on 
ne  l'expose  point  à  devenir  le  siège  d'une  phleg- 
masie. 

Lorsque  l'aménorrhée  survient  sous  l'influence  de 
l'innervation  trop  développée ,  on  insiste  sur  les  nar- 
cotiques, admioiâtrés  surtout  par  la  voie  du  rectum; 
on  donne  en  général  la  préférence  à  l'assfi-fœtida ,  à 
l'extrait  de  belladone ,  qu'on  unit  souvent  au  eamphre. 
Si  les  femmes  sont  pléthoriques ,  on  peut  essayer  de 
faire  précéder  ces  moyens  par  la  phlébotopuie  qpo- 
liative  associée  à  la  révulsive;. si,  au  contraire,  elles 
jont  bibles,  on  o'a  jrecours  qu'à  U  dernière  de  ces 
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évacuations  sanguines  :  l'expérience  a  démontré  que 
Firritation  nerveuse  de  la  matrice  est  assez  souvent 
entretenue  par  Taffluz  d'une  trop  grande  quantité  de 
saog  dans  le  tissu  de  cet  organe.  On  sait  qu'il  n'est 
pas  rare  de  voir  l'état  nerveux  céder  aux  préparations 
toniques.    * 

On  a  proposé  un  grand  ncnnbre  d'autres  moyens 
contre  l'aménorrhée  ;  nous  nous  abstiendrons  de  nous 
en  occuper  ;  ils  seraient  déplacés  dans  un  ouvrage  de 
clinique;  nous  dirons  seulement  que  si  le  mauvais 
état  du  canal  intestinal  ne  permet  pas  l'emploi  des 
médicaments  à  l'intérieur,  on  peut  les  administrer 
en  fumigations  par  les  voies  respiratoires  :  nous 
croyons  d'ailleurs  que  ce  mode  d'administration  des 
remèdes,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  est  loin  de 
mériter  les  éloges  pompeux  qu'on  lui  a  prodigués; 
nous  l'avons  vu  souvent  mettre  en  usage ,  et  jusqu'au- 
jourd'hui nous  n'avons  pas  observé  un  seul  cas  dans 
lecjud  il  ait  réussi  à  produire  le  moindre  effet  avan- 
tageux; il  a  même  fréquemment  irrité  l'arrière-gorge 
et  les  bronches. 
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DE  LA  RÉTENTION  DES  "RÈGLES. 


L'exsudation  meDStruelle  a  lieu,  mais  rocclusion 
de  l'un  ou  de  plusieurs  des  organes  génitaux  lempéche 
de  se  porter  à  l'extérieur  ^  cette  occlusion  est  congé- 
niale  ou  acquise  ;  on  sait  que  l'accouchement,  le$ 
plaies,  les  brûlures ,  les  phlegmasies  peuvent  occasion- 
ner le  dernier  de  ces  vices  de  conformation. 

L'hymen  oblitère  quelquefois  Foritice  inférieur  Au 
vagin;  on  a  vu  les  parois  de  ce  C9nal  adhérer  eolre 
elles  et  en  e&cer  la  capacité  dans  une  plus  ou  moixb 
grande  étendue  :  on  a  disséqué  des  matrices  dont 
l'orifice  inférieur  manquait  ou  avait  été  fermé  pr  une 
cicatrice  :  on  trouve  dans  les  annales  de  Tart  des  Ëiits 
qui  démontrent  Tabsence  des  organes  génitaux  dans 
des  proportions  variables  :  j'ai  rencontré  à  rampiû- 
théâtre  de  l'Ecole  des  hôpitaux  quelques  cas  de  ce 
genre. 

Lorsque  l'oblitération  est  partielle  »  les  règles  coulent 
lentement,  difficilement;  elles  peuvent  être  douloo- 
jreuses. 

Quand  Tocclusion  est  entjère ,  elle  détermine  une 
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rétention  complète;  le  saog  s'aocumule  dans  les  voies 
(le  la  genératioD;  il  en  distend  les  parois;  il  produit 
(les  tumeuni  voluminenses;  il  peut  être  absorbé  eo 
plus  ou  moins  grande  quantité. 

Une  jeune  personne  éprouvait  les  iymptônies  pré- 
curseurs  de  la  menstruation;  bieAôt  la  partie  infé- 
rieure du  vçQjIre  augmentait  de  volume;  la  matrice 
s'élevait  au-dessus  de  la  symphyse  du  pubis;  les 
tranchées  utérines  très-violentes  se  manifestaient;  la 
malade  souffrait,  en  un  mot,  comme  si  elle  eût 
accouché  :  ces  accidents  duraient  six,  huit,  dix  et 
même  quelquefois  douze  jours;  la  saillie  de  l'hypo- 
gastre  dinainuait  ensuite  peu  à  peu  ;  Vutérus  ne  pou- 
vait plus  être  senti  au-dessus  du  bassin;  la  santé 
IHéuérale ,  d'ailleurs  mauvaise ,  fléchissait  toujours 
jusquii  Fépoque  menstruelle  prochaine.  Plusieurs 
chirurgieoa  proposèrent  une  opération  que  d'antres 
rejetèrent  :  la  malade  succomba.  "Nous  fîmes  Fautopsie 
et  nous  trouvâmes  le  vagin  normal  :  la  capacité  du 
col  utérin  manquait  inférieurement  dans  Tétendue  de 
trois  centimètres  (un  pouce);  deux  cuillerées  k  café 
de  sang  noir,  poisseux,  existaient  seulement  dans  la 
cavité  de  Toi^ne,  au-dessus  du  point  où  se  trouvait 
son  occlusion  :  ce  &it  suflGuait  seul  pour  ^prouver 
Fexistenoe  de  l'absorption  du  sang  menstruel  dans  le 
cas  <|pn  nous  occupe. 

Mais  revenons  aux  symptômes  de  la  rétention  des 
menstrues  :  la  matrice  se  tuméfie  de  nouveau    au 


4S2  CLINIQUE  GHIRURGIGALE 

retour  des  règles,  qui  est  encore  très-orageux;  le  coi 
de  Forgane  s'allonge  et  plonge  dans  le  vagin  :  sî 
rkymen  est  la  cause  de  la  rétention  des  menstrues  il 
forme  à  Textérieur  une  saillie  ordinairement  JUéuàtre 
et  assez  développée^ 

La  compression  exercée  par  le  liquide  sur  le  rec- 
tum, sur  le  plexus  sacré  et  sur  les  m^M  sciatiques 
occasionne  en  grande  partie  les  douleurs ,  les  pesan- 
teurs, les  engourdissements  que  la  malade  éprouve. 
Les  matières  fécales  et*  les  urines  sont  difficilement 
rendues  :  il  existé  des  tranchées  utérines  et  une  fièvre 
ardente  ;  quelquefois  une  métrite  ou  bien  encore  une 
métropéritonite  survient  :  Futérus  peut  acquérir  un 
volume  énorme. 

Si  fbn  touche  par  le  rectum  et  que  rocclusion  existe 
dans  le  vagin ,  on  sent  ce  dernier  former  une  tomeur 
allongée ,  offrant  une  fluctuation  manifeste.  La  rupture 
des  trompes  utérines  9  été  observée  ;  la  mort  s'en  est 
suivie. 

Le  sang  retenu  dans  les  voies  de  la  génération  par 
roblitération  de  l'un  ou  de  pinceurs  organes  génitaux, 
est  de  couleur  brun  foncé,  de  consistance  sirupeuse; 
il  est  mêlé  de  grumeaux  nombreux  ;  il  ressemble  à  de 
la  lie  dé^vîn.  •  [ 

L'autopsie  m'a  montre  Finflammation  de  la  matrice 
etdu  vagin  ;  elle  s'était  quelquefois  étendue  au  péritoine. 

On  s'assure  à  Faide  du  doigt  de  Fexistehoe  et  du 
siège  y  s'il  est  possiUe  ^  de  FoCcliision  des  organes  géni- 
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tain  ;  lè  Umcli6r  et  Pâpplicatidii  4|i  stéthoscope  tefont 
Xstài^jaet  de  là  groteesse  (f^ojr.  les  traités  d  accouche^ 
ments). 

Jai  dit  aîIleuTS  que  certaines  femmes  imperforées 
D  éprouvent  que  des  incommodités ,  et  que  quelquefois 
même  leur  sifnté  est  asse^  bonne  ;  ces  phénomènes  pa- 
missent  moins  extraordinaires ,  lorsqu'on  sait  que  ces 
femnies  peuvent  n'être  point  réglées. 

Le  pronostic  de  Toblitératien  des  organes  génitaux 
n'est  pas  graVe ,  lorsqu  elle  est  déterminée  par  la  pré« 
seooe  de  l'hymen ,  qu'on  incise  crucialement ,  et  dont , 
soivauf  nous,  on  doit  enlever  les  lambeaux,  dans  la 
cninte  dé  les  vMr  former  des  tubercules  qui  pourraient 
àesttïtt  douloureux  et  dégénérer. 

L'oodntiôù  de  l'orifice  inférieur  du  vagin,  occasionnée 
par  jttse  |^iè  y  par  une  déchirUre  ;  par  un  ulcêi^  ou  par 
DDe  hrûldlë ,  peut  être  facilement  combattue  à  l'aide 
da  bistouri.  On  place  ensuite  un  corps  dilatant  dans  la 
solution  de  Côhtinuité^  lorsqu  après  quelques  jours  on 
a  moins  à'  redouter  laf  dènléur  et  ti nflanimatîon  aux- 
quelles sa  présence  expose  :  si  fabsence  dune  mèdie 
pendatit  letf  jfremiers  teAps  de  Topération  permet  & 
qoel<^ies  pofiits  de' cicatrice  de  se  former,  ils  sont  ré- 
cents y  il  est  tfè^facile  de  les  détruire  avec  le  doigt  in- 
dieateof ,  £hifqùe  fois  qti'ôn  panse  la  malade  ;  mais  cette 
mèche  dittt  elfe  atussi  volddiineuse  que  possible;  on 
rempMe  loft^tiAp9  méifie  arprès  h  cicatrisation,  afifl 
de  oMdJUflIcr  W  ftUéàsabîoeàl  AVl  tista  înôdolkire  à 
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uMMvre  qu'il  s'orgampe  vpieox.  L'ouverture  artificielle 
qu'on  pratique  est  d'autant  plus  avantageuse  qu'dle 
est  plus  large,  sans  que  toutefois  des  organes  iûiportants 
soient  intéressés  ;  çlle  a  toujours  de  la  tendance  à  trop 
se  rétrécir.  Lorsque  Tocclusion  se  rencontre  plua  haut 
dans  le  vagin ,  et  que  les  parois  de  ce  canal  sont  adhé- 
rentes entre  elles  dans  une  assez  grande  étendue,  Topé- 
ration  offre  beaucoup  dé  difficultés  :  il  n'est  pas  facile 
en  effet  d'éviter  l'urètre  et  le  rectum;  la  perforation 
qu'on  a  faite  tend  à  se  rétrécir  :  j'ai  d'ailleurs  vu  des 
malades  succomber.    « 

Si  la  rétention  des  règles  est  déterminée  par  Tab- 
sence  ou  par  l'oblitération  dg  la  partie  ioféâeue  -de  h 
capacité  de  la  matrice,  et  que  le  canal  utéro-vulvaire 
soit  à  l'état  normal ,  ainsi  que  la  longueur  et  le  volume 
du  col  utérin ,  la  ponction  et  l'incision  âites  sur  œ 
dernier  organe  peuvent  réussir  souvent  ;  je  ](â  ai  prati- 
quées quatre  fois  avec  succès. 

Mais  quand  le  vagin  fnanque,  on  qu'il  est  oblitéré 
dans  toute  son  étendue ,  ainsi  qu'une  partie  de  l'extré- 
mité infisrieure  de  l'utérus,  l'opération  est  très-grave, 
et  presque  toujours  .mortell#  :  il  suffit  pour  en  être 
convaincu  de  parcourir  les  annales  de  l'art ,  dans  les- 
quelles on  n  a  pas  d'ailleurs  consigné  tous  les  insuccès. 
La  pratique  de  nos  con&ères  et  la  nôtre  fournissent  les 
mêmes  convictions  ;  or.,  l'on  n'aura  recours  au  bisloim 
que  dans  les  cas  où  l'affection  morbide  métrait  en  grand 
danger  la  vie  de  la  malade.  On  tnmvem  dam  Fonvnfge 
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de  madflCHie  opécatobe  que  je  vaû  publier^  de  plus 
amples  délaik  sur  la  question  unfOTUtOe  doai  bous 

nous  oocupOQSt* 

n  serait  inntile  de  &ire  remarquer  que  FaggluUiiaCion 
des  grandes  et  des  petites  lèrres  n'exigerait,  eu  géuéfal, 
que  des  incisions^  des  pansements  tris-simples  e^tré^ 
innocents. 
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00  MATBOBRHAinB. 


On  appdle  de  ce  nom  toutes  les  hémoniu^;îe8  uté- 
rines, ainsi  que  les  r^les  qiy  dépassent  leur  durée 
ordinaire^  qui  coulent  trop  abondamment,  ou  qui  se 
mcmtnent-à  une  autre  époque  que  ceUe  des  menstrues; 
en  d'autres  termes,  la  métrorrhagie  est  constituée  par 
tous  les  écoulements  sanguins  anormaux  fournis  par  la 
Ottriee. 

Quant  aux  pertes  rouges  qui  existent  durant  la  gros- 
Mse,  pendant  racoondiement ,  après  Texpnlaion  du 
fatos,  nous  croyons  ne  pas  devoir  nous  en  occiqier 
iâ(r. 
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Les  pertes  utérines  peuvent  arfîver  pendant  la  meo^ 
truation  et  durant  l'intervalle  des  réglés  :  dans  le  premier 
cas ,  il  ne  faut  guère  prendre  ordinairement  eot  consi- 
dération la  quantité  du  sang  rendu  ;  Car  elle  varie  faeso- 
coup  suivaint  les  sujets  :  elle  offre  encore  dëà  Variétéi 
chtsz  ia  même  femme  ;  mais  pour  constater  le  flux 
menstruel  immodéré,  on  examine  s'il  existe  dés  déran- 
gements dans  les  fonctions. 

Les  pertes  rouges  peuvent  se  prolonger  jusqu'au  troi- 
sième ,  au  deuxième ,  et  ftiéme  au  premier  jour  qui 
précède  les  mois;  ils  fournissent  néanmoins  souvent 
la  quantité  ordinaire  de  sang. 

Une  ménorrhagie  légère  se  confond ,  dans  certaines 
circonstances ,  avec  les  prochaines  r^les  ;  on  dit  qu  a- 
lors  l'exsudation  sanguine  c^  plœ  abondante,  plus 
rouge  y  et  plus  consistante.  Ces  faits  ne  s'ont  pas  tiès- 
communs  ;  l'écoulement  anormal  dont  nous  nous  oc- 
cupons est  fréquemment  d'ailleurs  aSseSS  consIMhdblè. 

Les  menstrues  qui  avancent  ou  qui  retaillent  de  quel- 
ques jourtf  ne  doivent  pas  être  considérées  coitirtii*  une 
métroi^hagie ,  quand  elles  coident  normalement. 

Toutes  les  causes  des  hémorrhagies ,  tontes  les  6t^ 
constances  capables  d'augmenter  lé  ûux  nttenatrdel , 
peuvent  produire  la  métrorrhagie  :  au  nombre  de  etf 
causes ,  nous  trouvons  l'ige  de  la  puberté  et  plus  i^ 
cialemem  encore  l'époque  critique.  On  à  vd  é»  enbuM 
de  sept  ans  éprouver  des  pertes  utérines  ;  eUes  ont  sou- 
vent lieu  plus  ou  aïoiitt  lMiglËltl][fs  lÊj^^hi  <3ftlBB*iM 
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définilive  des  menstrues  y  quoiqu'il  n'existe  pas  de  ma- 
ladie de  la  matrice  L'excès  de  sensibilité  des  organes 
génitaux,  Totianismey  les  plaisirs  de  l'amour  trop 
prolongés  et  trop  rapprochés,  Tusage  des  chauf- 
ferettes ,  d'une  trop  grande  quantité  de  boissoq ,  les 
pargatifs  acres ,  les  emméaagogues ,  les  bains  chauds , 
la  suppression  des  r^les  ^umises  à  uft  traitement 
OQ  abandonnées  aux  soins  de  là  nature ,  peuvent  déter- 
miner la  ménogrhagié  ;  le  coït ,  l'excès  d'exercice ,  la 
danse,  la  course,  IMquitation ,  les  promenades  en  voi- 
ture, le  chant,  les  cris ,  le  commencement  du  mariage, 
Téternuement ,  les  efibrts  pour  soulever  un  fardeau, 
les  chutes  sur  les  pieds ,  sur  les  genoux ,  et  surtout  sur 
les  fesses,  les  passions  vives,  la  colère,  la  frayeur,  les 
excitations  physiques  et  morales  des  organes  génitaux, 
UQ  pessaire ,  les  maladies  de  l'utérus ,  les  épidémies 
bilieuses  (StoU),  Tirritation  des  intestins  (Zi(^ert),  les 
vers  intestinaux,  la  gastrite,  la  gastro-entérite,  l'em- 
ba:ras  gastrique  ou  intestinal,  l'irritation  des  nâa- 
iDelles,  la'Êiiblesse,  la  cachexie,  le  scorbut,  les  ali* 
monts  de  mauvaise  nature,  les  affections  tristes  de 
1  àme ,  les  boissons  relâchantes ,  les  injections  chaudes, 
excitabtès,  irritantes  dans  le  vagin,  la  pléthore,  occa- 
sionnent les  pertes  rouges.  On  les  observe  souvent  chez 
les  femmes  nerveuses ,  surieut  à  l'âge  critique  (Gen- 
driii);  AleS  sont  quelquefois  héréditaires  :  l'auteur  que 
nous  venons  de  citer  a  vu  une  famille  dont  les  filles , 
dans  ttt>is  géûér^ions  âuccessives /étaient  atteintes 
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dliémorrhagie  utérine  :  Fécoulement  îrr^uKer  du  sang 
se  manifestait  dès  la  sixième  ou  la  huitième  année  ; 
une  seule  de  ces  filles  en  a  été  exempte  ;  mais  elle  a 
éprouvé  des  épistazis  fréquentes  ;  elles  ont  cessé  deux 
années  {iprès  la  première  menstruation ,  qui  s'est  rnoo- 

trée  à'  seize  ans.  ^ 

La  métrori^hagie  offre  très-souvent  des  r^dives:  elle 
est  plus  commune  en  été  et  dans  les  pays  chauds  : 
le  passage  d'un  climat  dont  la  température  est  froide, 
dans  un  autre  climat  essentiellement  différent,  l'habi- 
tation des  pays  élevés,  les  maladies  des  annexes  de 
rutérus  et  du  cœur,  toutes  les  affections  morbides  qui 
gênent  la  respiration,  le  typhus,  le  scorbut,  le  se- 
vrage, le  défaut  d'allaitement  après  les  couches,  sont 
encore  des  causes  des  pertes  sanguines.  La  ménorrhagie 
survient  quelquefois  d'une  manière  critique ,  dans  k 
cours  de  quelques  états  pathologiques. 

La  métrorrhagie  sç  divise  en  active  et  en  pa»ire: 
cette  dernière,  qui-  peut  exister  primitivement,  suit 
très-souvent  la  première. 

Les  écoulements  rouges  anormaux  offrent  fréquent 
ment  des  prodromes,  qui  manquent  assez  ordinaire- 
ment. La  maladie  se  développe  d'une  manière  brusque 
ou  lente. 

Prodromes  :  Malaise  général,  coliques,  toméfiMîlKm 
des  mamelles,  tension  des  hypocondres,  état  dm  pléni- 
tu^e ,  pesanteurs ,  chaleurs,  douleurs  dans  le  bassin; 
ces  douleuis  s'irradient  plus  ou  omhiib  loin  ;  constipa^ 
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lion  ou  diarrhée,  lassitudes  spontanées;  pouls  vite, 
fréquent,  tantôt  dur,  large,  développé,  tantôt  petit, 
serré,  pâleur  de  la  face,  refroidissement  des  extrémités 
inférieures,  des  membres  thorachiques  et  abdominaux , 
horripilation,  resserrement  à  la  sur&ce  du  corps,  ardeur, 
prurit  sur  lei  organes  génitaux. 

Le  sang  parait,  et  dans  la  plupart  des  circonstances 
lesphénomèAcs  que  nous  venons  d'indiquer  se  calment. 
Quand  la  perte  est  trop  abondante ,  il  survient  des  dé- 
faillances, des  maux  d'estomac;  les  symptômes  qui 
appartiennent  à  toutes  les  faémorrhagies  se  montrent; 
les  malades  peuvent  succomber.  "^ 

Un  état  nerveux  très-prononcé  peut  exister  même 
avant  qu'il  ait  coulé  beaucoup  de  sang  :  cet  étail  aug- 
mente dans  quelques  cas;  l'hystérie  ou  la  mélancolie 
surviennent  quelquefois;  la  maigreur  se  fait  bientôt 
observer. 

Les  malades  sont  as^^ez  fréquemment  en  proie  à  des 
douleurs  très-violentes  qui  siègent  à  l'occiput  ;  elles  per- 
sistent assez  souvent  après  la  cessation  de  l'hémorrhagie. 

Si  la  ménorrhagie  se  prolonge  sans  être  trop  abon- 
àstnte ,  le  défaut  d'appétit ,  des  maux  d'estomac  se  ma- 
nifestent ;  on  observe  de  la  langueur ,  de  la  faiblesse , 
de  la  pâleur  ;  les  yeux  prése/itent  une  sorte  d'aréole 
brune ,  noire ,  livide  ;  les  pieds  s'œdématient ,  surtout 
vers  la  fin  de  la  journée  :  les  malades  sont  parfois  sou- 
mises à  fhydrothorax  ou  à  l'ascite. 

Le  sang  èk  ordinaiiement  pâle;  il  est  reu^Iacé  de 
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temns  en  temps  par  un  flux  leucorrhoîque  :  si  la  fai- 
blesse c'  :t  pas  trop  développée ,  il  contient  de  la  fibrine: 
il  est  cqagulable  ;  il  forme  des  caillots ,  surtout  lorsque 
les  femmes  gardent  la  positipn  prescjue  horizon  taie  j  ou 
bien  quand  elles  ont  Forifice  inférieur  du  vfigîn  étroit 
Les  menstruesimmodérées  peuvent  produire  ces  caillots. 
ils  se  développent  quelquefois  dans  Tutérus  lui-même, 
et  dans  beaucoup  de  cas  leur  expulsion  est  très-dou- 
loureuse :  il  est  des  sujets  chez  lesqiiels  ils  retienneot 
une  quantité  plus  ou  moins  considérable  de  sang  li- 
quide danc  la  Capacité  de  la  matrice,  d'où  naissent  des 
accidenti^  violents  et  très -dangereux.  Une  dame  perdait 
depuis  longtemps  du  sang  par  les  organes  de  la  gêné- 
ration:  on  avait  pensé  qu'elle  était  aflectée  d'un  polvpc; 
je  la  touchai  ;  elle  portait  au  moins  depuis  six  mois, 
dan^  le  vagin,  des  caillots  sanguins  offrant  le  volume  de 
la  moitié  du  poing  et  ayant  la  consistance  /et  la  couleur 
de  la  fourbe  humide  :  j'en  fis  immédiatement  l'extrac- 
tion avec  beaucoup  de  facilité,  et  je  constatai  l'exis- 
tence d'un  engorgement  utérin  :  soumise  aux  moycDs 
de  traitement  ordinaire,  l'écoulement  rouge  a  disparu, 
et  déjà  l'hypertrophie  de  l'organe  s'est  amendée. 

Dans  certaines  circonstances  surtout,  il  faut  s'assurer 
par  le  toucher  y  et  même  avec  le  speculunA ,  si  le  sang 
.vient  de  1^  matrice. 

Qn  pratique  encore  le|  toucher  pour  constater  l'état 
de  la  matrice  :  les  pertes'utérines  rouges  ordinaires  sont 
beaucoup,  moins  cuvent  essentielles  qu'oa  ne  le  pense 
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généFalemaAt  ;  j'en  ai  donné  des  preuves  multiidiées  à 
rhôpital  de  la  Pitié.  Il  en  est  de  même  des  métror- 
rhagies  sympathiques  çt  de  celles  qui,  désignées  sous  le 
nom  (le  sjiùptomatiques ,  sont  produites  par  d'autres 
organes  que  l'utérus  :  j'ai  prouvé  à  la  consultation 
publiquie  de  notre  hôpital  »  où.  il  vient,  tous  les  mardis, 
plus  de  cent  femmes  nous  demander  des  oonsmls  pour 
des  affections  morbides  de  la  matrice,  que  Sur  cinquante 
sujets  portaqt  des  écoulements  sanguins  anormaux  qui 
continuent  depuis  un  mois  environ ,  il  en  est  quarante* 
si^4oDtrpMi*ns  offre,  soit  qn  engorgement,  soit^une 
mole ,  soit  des  hydatides ,  soit  une  tumeu^  fibreuse , 
soit  en^n  des  ulcères  ;  quelquefois  les .  ovaires  sont 
seuls  malades.  Xai  insisté  souvent  à  ma  clinique  sur 
cette  grande  et  importante  vérité;  car  si  elle  était  mé- 
connue I  on  s'exposerait  à  Ëiire  la  médecine  du  sjm- 
ptôaie9.ft  le  plus  ordinairement  on  n'obtiendrait  ^ucun' 
succès  :  j's|i  d*ai)leurs  démontré ,  par  des  £aijts  ^ombreux, 
que  ftétgiemmeï^t  les  pertçs  ne  cessaient  pu.^^e  ;r^di- 
faient  pas,^  qu'au  moment  où  la  noaladie  de  )a  matrice , 
qui  les  entretenait ,  s'amendait  ou  bien  se  (Ussipaiu 
Encore  une  fois ,  touchez  donc  dans  toi|s.  les  cas;  je  ne 
saurais  trop  le  répéter,  n'imitez  pas  le^  médecins 
uomlseux  eiicore  qui  traitent ,  pendant  si:^  mois ,  un 
^  et  même  plus  longtemps ,  les  malades ,  sans  songer 
à  ce  moyieai  puissant  d'exploration.  Nous  ypyons  fré- 
qoem^ient  venir  à  l'hôpital  de  la  Pitié  de  no^lheureuses 
faunes  dfmt  les  écoulements  rouges  ont  r^isté,  paroe 
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que  leur  cause  méconnue  n'a  pas  été  attaquée,  des 
femmes  dont  les  engorgements  on  les  ulcérations  de 
Tutérus  ont  été  entièrement  négligés  et  ont  firit  trop 
souvent  des  progrès  qui  les  ont  mis  au-dessus  de  toot» 
les  ressources  de  l'art.. 

On  n'oubliera  pas  que  la  plupart  des  pertes  sangnioes 
hypertrophieht  un  peu  la  matrice ,  par  Fafflux  d'une 
trop  grande  quantité  de  sang  dans  répaiaseui'  de  son 
tissu.  On  ne  confondra  pas  cet  état  de  Toigane  stcc 
son  engoif;ement  induré. 

Une  métrorrhargie continue,  rémittente  ou  inteitnit- 
tente  se  montre,  il  se  développe  de  violentes  dooleiin; 
on  interroge  la  malade ,  on  apprend  que  ces  douleurs 
sont  expukives ,  qu  elles  ressemblent  à  celles  de  IV 
couchement  ;  6n  leur  reconnaît  d'ailleurs  ce  caractère  : 
tiennent-elles  à  la  présence  d'un  caillot ,  d'une  fausse 
membrane,  ou  d'un  polype  dans  la  cavité  de  l'atérus? 

Une  femme  éprouvait  les  accidents  que  nous  venoos 
ll'indiquer;  je  trouvai  sur  les  draps  du  lit  dans  leqnd 
«lie  était  cbuchée ,  une  pseudo- membrane  :  les  douleurs 
éxpulsives'continuaient  ;  j'annonçai  que  d'autres  coip 
étrangers ,  de  la  même  nature ,  devaient  exister  dans  h 
cavité  de  la  matrice ,  que  bientôt  ils  seraient  probable- 
ment expulsés  :  ils  sortirent  en  effst  et  les  touffirances 
cessèrent.  ' 

Une  dame  était  soumise  k  des  douleurs  produites 
par  de  forces  contractions  dé  Futérus  :  je  kr  tonchai  ; 
je'tOCOiitttÀ  uit  caillot  assez  volumineux,  danà  la  prtie 
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înféiieare  de  la  cavité  de  cet  organe  ^  je  le  brisai  ;  je  le 
léchirai  ;  je  Fenlevai  presque  complètement  ;  il  rete- 
nait au-dessas  de  lui  une  assez  grande  quantité  de  sang , 
(}ui  s'écoula  immédiatement  ;  le  calme  se  rétablit. 

Une  malade,  couchée  k  lliôpital  de  la  Pitié,  prou- 
vait des  douleurs  intolérables;  il  lui  paraissait  fort 
extraordinaire  que,  n'étant  pas  enceinte,  elle  fut  sou- 
mise aux  souffrances  produites  par  Faccouchement  :  je 
pratiquai  le  toucher ,  et  à  la  faveur  de  la  dilatation  du 
col  utérin ,  je  constatai  là  présence  d'un  polype  siégeant 
daus  l'utérus  :  les  accidents  étaient  bien  certainement 
dus  aux  contractions  de  l'oigane  destinées  à  expulser  le 
corps  étranger. 

Les  douleurs  expulsives  dont  nous  traitons  sont  plus 
communes  durant  les  pertes  et  pendant  les  menstrues  ; 
CD  les  voit  survenir  plus  ou  moins  irrégulièrement  dans 
Fiuteryalle  des  r^les. 

Il  est  des  fc;mmes  qui  sont  affectées  de  pertes  san* 
guines  très-rebelles  et  de  longue  durée;  ces  pertes  sont 
continues,  rémittentes  et  même  intermittentes;  on 
croit  les  avoir  guéries;  elles  récidivent;  on  trouve 
Futérus  doublé,  triplé  et  quelquefois  quadruplé  de 
volume  ;  il  n'existe  que  des  douleurs  ordinaires  ;  on 
emploie  les  moyens  propres  à  combattre  ce  vplume 
anormal  de  l'oigne  ;  il  diminue  pour  rester  station-* 
naire ,  et  pour  augmenter  ensuite  de  nouveau  ;  ces 
phénomènes  se  manifestent  à  plusieurs  reprises;  défiez- 
vous  alors  de  l'existence  d'un  polype  ;  car  pres4ue  tou« 


4S4  GUNIQUE  CHIflURGlGALË 

jours  il  franchit  en  eflbt  tôt  ou  tard  Forifice  inférieur 
de  la  âiatrice  :  les  cas  dans  lesquels  les  femmes  gué- 
rissent Bans  qu'on  ait  constaté  la  présence  de  cette  pro- 
duction organique  accidentelle  sont  extraordinaire- 
ment  ares. 

Une  dame  était  affectée  depuis  six  mois  d'une  perte 
rouge ,  tantôt  continue ,  tantôt  intermittente,  et  quel- 
quefois rémittente  ;  nous  n'avions  pas  pu  parvenir  à  en 
débarrasser  définitivement  la  malade  ;  Tutérus  Hyper- 
trophié diminuait  de  grosseur,  restait  k  TéCat  statioo- 
naire  ;  ensuite ,  son  volume  augmentait  de  nouveau. 
Madame  X...  parcourut  en  voiture  un  chemin  vicinal 
très-mauvais  :  elle  éprouva  quelques  douleurs  utérines; 
je  la  touchai  ;  je  reconnus  un  polype  ;  j^en  fis  la  sec- 
tion ;  la  santé  devint  excellente  ;  elle  s*est  soutenue  ; 
j'employai  avec  succès  les  moyens  destinés  à  dissiper 
l'engorgement  de  la  matrice,  qui  complique  si  souvent 
le^  productions  organiques  accidentelles  siégeant  sur 
cet  oi^ane. 

J'avais  souvent  pratiqué  le  toucher  préalablement  a 
la  sortie  du  polype  de  Fîntérieur  de  la  matrice  ;  je 
n'avais  pas  pu  le  reconnaître. 

Une  dame  était  soumise  à  une  métrorrhagîe  qui  da- 
tait de  quatre  ans;  l'évacuation  sanguine,  plus  ou 
moins  abondante ,  était  irrégulièrement  intermittente  : 
ces  intermittences  étaient  de  quinze  jours ,  de  deux  i 
trois  ou  quatre  mois  :  Futérus  grossissait  et  dimi* 
nuait  de  volume  alternativement  ;  la  malade  éprouvait 
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des  donleun  erdinaires  :  à  .la  suite  éfnn  ekercîce  pro* 
loDgé,  ces  douleurs  s'accrurent  ub  peu  :  j'eus  recours  au 
toueber  :  ub  p^ype  avait  franchi  Forifioe  inférieur  de 
la  matrice  :  f  en  fis  la  section  ;  il  ne  repnllnla  pas  :  h 
laënerrhagie  di^rut  et  Fengorgement  utérin  résista 
six  mois  anx  moyens  appropriés. 

Si  Ton  nons  demandât  pourquoi ,  dans  les  observa- 
tions que  BOUS  yemmê  de  citer  ft  auxquelles  nous 
pourrions  en  joindra  un  grand  nomlM^  d'autres ,  la 
natriee ,  conteBant  un  poljpe ,  augmente  et  diminue 
altematrrement  de  volume;  si  l'on  dbjeelait  que  la 
production  organique  accidentelle  ne  peut  pas  pré^ 
MBttr  ces  phases  d'accvœssement  et  de  diminution , 
ooos  rendrions  que  nous  admettons  ce  dernier  fait  ; 
mais  que  dans  la  phipart  des  cas,  cette  production  ac« 
cidenteHe  est  compliquée  d'un  engorgement  de  Tt^ 
téms,  qui,  pAMlant  l'usage  d'un  traitement  approprié, 
peut  tfis-bien  oêrir  les  alleraalives  d'aeereîssement  et 
dedécr^issement  que  nous  avons  signalées:  il  était  très* 
ÎHiponant  dTinsister  sur  toutes  ces  idées;  car  elles  man- 
quent dans  les  ouvrages  qui  ont  été  ménM  récemment 
écrits. 

On  renoentre,  dans  la  pratique,  quelques  femmes 
qui  sont  soumises,  depuis  quinze  et  vingt  ans,  à  des 
ménorrhagies  légères  presque  continues  :  on  interroge 
((W  1q9  viscères  ;  ib  sont  tous  à  Fétat  normal  ;  la  santé 
générale  est  d'aîHenrs  bonne,  il  peut  même  exister  de 
f embonpoint;  Vautres  ibis,  et  ces  cas  sont  plus  com« 
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munSy  les  symptômes  ordinaires  des  règles  trop  pro- 
longées se  manifestent. 

Madame  B...  >  âgée  de  trente- six  ans,  avait  été  r^lée 
pour  la  première  fois  dans  sa  seizième  année  :  la  mens- 
truation s'établit  difficilement  ;  à  la  troisième  appari- 
tion des  menstrues,  une  ménorrhagie  peu  abondante  5e 
manifesta  :  elle  durait  depuis  vingt  ans ,  avec  cette  dif- 
féreoce  que  vingt-quatre  ou  quarante-buit  heures  avant 
Tépoque  des  règles ,  qui  paraissaient  normales ,  elle  dis- 
paraissait ;  la  malade  disait  qu  elle  était  dans  le  sang 
vingt -huit  ou  vingt-neuf  jours  par.  mois  ;  je  lai  soignée 
l<xigtemps  ;  j'ai  pu  constater  ce  dernier  fait. , 

Cette  femme ,  d'une  constitution  ordinaire ,  jouissait 
d'un  certain  embonpoint  ;  sa  peau  était  blanche ,  son 
teint  coloré ,  son  appétit  bon ,  et  sa  digestion  excel- 
lente; elle  n  éprouvait  ni  douleur  de  tète,  ni  vertige, 
ni  étôurdissement  »  ni  tintement  d'oreiUes  ;  toutes  les 
sécrétions  paraissaient  normales;  madame  B.«.  pouvait 
se  livrer  aux  exercices  ordinaires  ;  elle  les  supportait 
très-bien  lorsqu  ib  étaient  prolongés;  elle  dormait  par- 
faitement; elle  n  était,  en  un  mot/  inconmiodéequepar 
la  malpropreté  que  produisait  Fexsudation  sanguine  : 
la  matrice  semblait  d'ailleurs  saine  ;  je  n^'en  assurai  par 
le  toucher  et  par  l'application  du  spéculum. 

Madame  X..«  fut  réglée  pour  la  première  fois  dans  aa 
douzième  année;  il  ne  survint  aucun  accident  jusqu'à 
l'Age  de  dix-neuf  ans  »  époque  k  laquelle  cette  dame  se 
maria;  mais  huit  jouis  après  son  mariage ^  unemé* 


DE  LA  PITIE.    •  417 

Dorrhagie  se  dévdoppa  ;  toujours  légère  et  augmentée 
par  le  coït ,  elle  se  confondait  avec  les  règles  ;  dans 
f  espace  de  sept  ans ,  que  dura  la  perte  rouge ,  la  ma- 
lade fit  une  fausse  couche  et  trois  enfants  ;  la  métror- 
rhagie  persista  pendant  la  grossesse  et  pendant  l'allaite- 
ment  ;  la  constitution  se  soutint  néanmoins  assez  bien. 

Le  dernier  accouchement  fit  cesser  l'exsudation  san- 
guine anormale  et  la  menstruation  se  rétablit  r^ulière- 
ment  ;  il  dissipa  également  la  couleur  jaune  et  écaillense 
qn  avait  présentée  la  peau  depuis  l'ombilic  jusqu'au  col , 
^  la  suite  de  l'avortement  dont  nous  avons  parlé  ;  la 
malade  n'avait  d'ailleurs  éprouvé  que  de  légères  pesan* 
teors  dans  le  bassin. 

La  perte  rouge  se  développa  de  nouveau  au  bout  de 
deux  ans  ;  elle  offrit  les  ciix^onstances  que  nous  avona  in* 
diquées  plus  haut,  abstraction  faite  de  la  grossesse  :  celte 
dernière  perte  a  duré  cinq  ans.  Madame  X...  est  venue  il 
7  a  peu  de  temps  chez  moi  me  consulter  pour  la  pre- 
mière fois  ;  son  teint  est  pâle ,  un  peu  jaune  ;  il  existe 
de  la  maigreur  ;  depuis  trois  semaines  environ  la  mé- 
Dorrhagie  a  été  remplacée  par  un  écoulement  blanc 
séreux,  très-abondant  y  et  qui  exige  qu  elle  se  garnisse  ; 
cet  écoulement  est  de  temps  en  temps  rosé  ;  des  pe- 
santeurs dans  le  bassin ,  et  des  douleurs  légères  au  bas 
des  reins ,  aux  aines ,  se  font  sentir  surtout  quand  on  a 
marché  ;  j'ai  pratiqué  le  touchev;  j'ai  reconnu  un  peu 
d'engorgement  sur  le  corps  de  l'utérus ,  qui  n'est  pas 
trop  dur ,  qui  n  ofiire  aucune  in^alité  ;  sa  sensibilité 
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s'eM  fxx»er  vée  presque  normale  ;  mm  le  col  de  To^pm 
•  an  moins  doublé  de  volume  ;  doué  d'iiûe  gnade  a»'' 
mstamte  Ters  l'inBertion  du  vagin ,  il  présenie  sur  lOi 
sommet  des  ulcérations  et  des  fissures  profondes  ;  il  ot 
mou  j  pultaoé  en  beaucoup  de  points  ;  il  saigne  atee  k 
plus  grande  fiicilité  :  j'ai  proposé  l'amputation  des  tisiiK 
cancéreux. 

J'ai  pratiqué  cette  opération  il  7  a  aujourdliai  tiigt 
joQf^t  en  présence  de  MM.  Phtndou»  Huraau  1  Boja, 
Malespine  ^  Baud  ^  Larodie  et  Prat  ;  j'ai  heiweaseiBCDt 
enlevé  complètement  k  maladie  :  aucun  accndent  n  est 
survenu  et  tout  porte  à  croire  que  noua  obtielMboos 
la  guérison. 

Il  est  très*-important  d'établir  le  diagnostie  des  mfcla- 
dw  qui  peuvent  siéger  sur  les.  viscères,  car  souvent  os  ne 
;peut  parvenir  à  frire  disparaître  la  méndrrbagie  qu  eu 
amendant  ou  bien  en  dissipant  ces  maladies;  il  ^ 
beaucoup  de  css  dans  lesquels  à  mesure  qu'on  diminue 
ou  qu'on  arrête  la  perte  sanguine ,  l'affiBciion  viseéitk 
fait  des  progrès* 

Madame  F.«.  portait  des  tubercules  dans  kspoih 
mous;  elle  était  aussi  afiectée  d'une  métrorrbagie  oub- 
nairemeût  continue,  légère,  et  quelquefois  abondiste; 
lorsque  le  sang  cessait  de  couler,  la  maladie  du  poamoD 
s'aggravait  ;  si  au  contraire  la  perte  sanguine  se  dét^ 
loppait,  si  sa  quantité  augmentait,  la  marche  des  fAéoo- 
mènes  morbides  thorac)iiques  s'arrêtait;  la  msM^ 
souffrait  infiniment  mains  de  la  poitrine. 
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Je  fus  «ppelé  ;  je  consemai  de  respecter  la  méncnr- 
rhagie  tant  qiCdle  ne  deviendrait  pas  trop  forte, 
et  qu  elle  ne  menacerait  pas  la  vie  de  madame  F.».  ; 
j'employai  les  qpiyeiis  .propres  à  enrayer  autant  que 
poflûUe  les  .progrès  des  tubercules  pulmopaires  :  je  pro- 
longeai ainsi  lexisteDoe  de  cette  malheureuse  fomoie* 

Quand  l'exsudation  sanguine  founiie  par  h  matrice 
devenait  inqmétaoCe  »  je  n||Kaîs  en  usage  qadques-uns 
dss  médicaments  desGnés  à  ramokidrir  ;  j'y  parvenais 
ordisMpaient ,  et  iious  jouisnons  du  bénéfioe  que  .j'ai 
indiqué  i  mais  quelquefois  ces  médicaments  dépdMaieat 
le  bot  que  je  me  proposais  d'atteindre }  la  perle  cessait  : 
Ton  voyait  inamédiatement  alors  la  phthisie  pulmo- 
naire s'aggi^var^  et  devenir  même  menaçante  ;  je  me 
hâtais  d'administrer  les  moyens  capables  de  reproduire 
la  ménorrhagie;  j'y  parvenais,  et  sur-le*oliam{y>  pour 
ainsi  dir«.,  l'état  morbide  de  la  p<»trine  s'amqydail. 

Lama^de  alla  à  la  campagne;  je  lui  remis  une  note 
très-iâroonstanniée ,  dans  laquelle  je  reeommdndais  de 
suivre  lés  errements  qui  m'avaient  guidé  ;  j'insistai  en 
les  (ôgnakmt  sw  les  avantages  de  la  conduite  que  j'avais 
tenue»  Madao^e  F...  était  beaucoup  mieux;  elledési- 
ndt  ardemment  être  soustraite  à  sa  perte  rbuge, 
de  longue  durée  >  qui  la  &tiguait  singulièrettlcnt 
par  sa  malpropreté  :  on  eut  la  fiiiblesse  de  céder  à  ses 
instaîices^  et  Y 0a  parvint  malheureusement  &  disnper 
la  uaétcocrhagie.  Qoinse  jours  s'étaient  k  pcâne  éodidés , 
lorsqu'une  ccng^stloa  sai^uine  se  montra  sur  le  fioli^- 
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mon  gauche  :  une  subinflammadon  s'empara  des  to- 
bercoles  qui  y  siégeaient;  je  fus  appelé;  j'employai 
vainement  les  moyens  conseillés  pour  reproduire  les 
pertes  sanguines  rouges ,  elles  ne  Ajparurent  plus  ;  la 
phthisie  pulmonaire  fut  vainement  combattue  ;  deux 
mois  après  la  malade  avait  cessé  de  vivre. 

La  métrorrhagie  produite  par  une  cause  passagère 
peut  guérir  spontanémeollhou  céder  avec  facilité  aa 
traitement  quon  lui  oppose;  il  est  des  cas  dans  les- 
^  quels ,  surtout  quand  elle  est  violente  ou  qu'il  eiiste 
dans  l'économie  quelques  prédispositions  à  cette  ma- 
ladie y  elle  résiste  plus  ou  moins  longtemps  aux  médi- 
cations qu'on  lui  oppose. 

A-t-elle  été  de  longue  durée ,  l'économie  en  a-t-elle 
contracté  une  sorte  d'habitude ,  la  constitution  est-elle 
débile  ?  la  ménorrhagie  est  ordinairement  rebelle. 

Cell^  qu'on  observe  à  l'âge  de  la  puberté  se  termine 
à  mesure  que  les  menstrues  deviennent  r^ulières;  elle 
est  quelquefois  néanmoins  très*dîfficile  à  guérir. 

Les  pertes  rouges  critiques  finissent  presque  toujottis 
d'une  manière  spontanée  ;  on  les  combat  lorsqu'elles 
ont  dépassé  le  but  que  la  nature  se  proposait  d'at- 
teindre. 

On  a  avancé  que  la  métrorfhagie  occasionnée  par 
les  corps  fibreux  situés  dans  l'épaisseur  de  la  matrice, 
guérissait  souvent  à  Fftge  critique;  je  n'ai  jamais  observé 
ce  feit  :  je  pense  le  contraire ,  d'après  un  grand  nombre 
d'observations  recueiUies  à  l'hôpital  de  la  Pitié  :  lors- 
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que  les  règles  cessent  définitivement ,  la  matrice  est 
plos  sanguine  qu  à  toutes  les  autres  époques  de  la  yie 
de  la  femme.  • 

Les  pertes  rouges  abondantes  ou  de  longue  durée , 
sont  d'autant  plus  dangereuses  que  les  femmes  sont 
lymphatiques  )  nerveuses  ou  aflSiiblies. 

Comme  les  affections  mwbides  profondes  des  vis- 
cères qui  les  ont  occasionnées ,  et  qui  les  entretienneaty 
elles  sont  très-graves  et  même  très^souvent  funestes. 

On  croit  que  les  personnes  qui  ont  été  affectées  de 
ménorrhagie  sont  plus  sujettes  à  favortement  :  eette 
idée,  généralement  admise ,  est  vraie,  si  Tart  ne 
Tient  pas  au  secours  de  la  nature  ;  mais  elle  est  fiinsse 
si  l'on  emploie  les  moyens  de  thérapeutique  conve- 
nables. Les  pertes  sanguines  sont  un  exutoire  auquel 
Téconomie  s'habitue  :  la  cessation  de  l'écoulement 
rouge  produit  bientôt^  nalgré  la  présence  du  fœtus, 
un  état  de  pléthore  plus  ou  moins  prononcé ,  anivant 
la  constitution  des  sujets  :  Ton  insiste,  en  «prenant 
d'ailleurs  en  considération  l'état  des  forces,  sur  un 
i^me  doux  et  quelquefois  même  affaiblissant;  on 
pratique  au  bras  une  ou  plusieurs  saignées  révulsives 
de  quatre-vingt-dix  grammes  (trois  onces);  les  ma« 
lades  gardent  le  repos  pendant  les  moments  où  elles 
souSreut  ;.  elles  font  ordinairement  un  exercice  léger  : 
les  fausses  couches  ne  sont  pas  alors  plus  fréquentes , 
leipérience  l'a  démontré. 

La  stérilité  se  Êiit  souvent  observer  chez  les  femmes 
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({ui  8dBt  ou  ^fui  ont  été  soumises  à  la  métooirhaigie  : 
il  ne  Mra  peut-être  pas  inutile  d'en  rechercher  les 
causes.  « 

Les  trompts  utérines  peuvent  étare  oUitérées.:  cet 
étftt  est  au-dessus  de  toutes  les  ressources  de  TarU 

Dans  un  grand  nombre  de  ciroonstanoes ,  la  natrioe 
domeore  fort  longtennps  plus  sanguine  après  les  pertes 
rouges  :  cette  congestion  s'oppose  k  la  oonoeptipni  <» 
touche  :  on  trouve  Torgane  plus  volumineux  ^  oak 
sent  moU|  turgescent»  comme  lor8«|u'il  renferme  un 
fœtus  depuis  deux  ou  trois  mois. 

Si  les  femmes  sont  fortes  ^  on  doit  les  soumettre 
al<m  à  un  régime  plus  spécialement  végétal;  si  elles 
sont  faibles  >  on  donne  des  aliments  doux  :  ches  las 
premières  j  on  pratique  au  bras  des  saignées  spoUativ«> 
auxquelles ,  au  besoin ,  on  fait  succéder  la  pblébotomie 
révulsive;  sur  les  dernièrei » , on  n'a  ordinairemeat 
recours  qu'aux  petites  évacuations  sanguines  dériva- 
tives  :  dans  tous  les  cas ,  on  insiste  sur  les  bains  entiers 
chauds  à  l'eau  de  son ,  sur  les  injections  émoUicotes 
presque  froides;  on  fait  prendre  le  matin  un  lavement 
simple  entier  et  peu  chaud,  pour  vider  la  psrtie 
inférieure  du  canal  intestinal;  la  malade  fait  usage 
deux  fois  par  jour  d'un  quart  de  ce  remède  »  qui  est 
à  la  même  température  et  qu'elle  ne  rend  pas  ;  die  y 
ajoute  toutes  les  vingt-quatre  heures  »  s'il  existe  de  la 
douleur,  six  ou  huit  gouttes  de  laudanum  de  Sjdenhami 
dont ,  au  be^in»  la  dose  est  augmentée  :  il  est  exee»- 
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àwamA  mre  que*  iovs  rinflnsiioe  d«  «es  Idoyetis, 
roténif  Bè  rsVienw  4p9s  à  l'élat  nonnai  ;  aloMi  je  Tai 
TU  très^firéquemiuetit ,  la  amception  a  li«u« 

n  reiite  qttel<|uefob  à  la  auile  des  ptrtas  rougèB 
an  excès  da  seBsibîliié  das  organes  géoitauk  ;  il  est  dû 
h  rinnervatioft  ti^  développés;  il  empâalK  dans 
oertaios  cas  la  femme  de  devenir  mère.  Le^  anlâspaa- 
modiqoeB,  les  narcotiques^  aozqnels  on  unit»  au 
besoin^  les  saignées  spalialives  on  révulsives  prati- 
quées au  bras  9  ainsi  que  les  injections  émoUientes, 
les  bains  généiaut  et  les  lavements  i  suflisent  presque 
toujours  pour  rendre  aonnaks  les  fonctions  du  système . 
Bsrreox  :  la  femaae  peut  alors  concevoir. 

Les  cstarrliea  utérins^  qu'on  observe  si  souvent 
après  la  ménotefaagie  y  sont  fréquemment  une  cause  de 
stérilité;  on  les  combat  par  les  moyens  aj^m^riés; 
sib  guérissent,  fl  n'est  pas  rare  de  voir  les  fenmies 
deveuir  enceintes. 

Tn  disséqué  des  matrica  de  personnes  mortes 
quime,  vingt  jours,  un  ou  deux  mois  après  la  cessa- 
tion de  la  métrorrbagie^  à  la  suite  de  laquelle  un 
état  aahémique  et  de  ËiiUesBe  extrême  les  avak  lait 
Micoomber  :  j'ai  trouvé  la  &oe  interne  de  l'organe  tapis- 
^  par  une  fiiusse  membrane  qui  qudquefois  en  occu- 
pait toute  l'étendue;  d'autres  &nê  j'y  ai  observé  une 
pUogose ,  un  épaîssiasement  et  une  moUesae  remaiw 
qoabks  des  tissus  :  ces  droonstanoes  sont  lâen  certai«- 
Pement  des  canssade  stégîHté. 
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Plus  les' pertes  rouges,  même  légères ,  sont  IcHigoes, 
plus  leurs  récidives  sont  commiints ,  plus  facilement 
elles  produisent  les  maladies  de  Tutérus,  et  surtout 
l'engorgement  de  cet  organe  ;  elles  peuvent  le  déter- 
miner lors  même  que  la  ménorrhagie  ne  date  que  d'un 
mois  environ  y  comme  nous  f  avons  déjà  dit.  U  est 
démontré  pour  moi ,  et  mon  opinion  est  basée  sur 
un  nombre  très-considérable  de  faits ,  que  Thypertro- 
phie  blanche  simple  ou  squirrheuse  de  la  matrice  est 
une  cause  excessivement  fréquente  de  stérilité. 

Je  suis  souvent  consulté  par  des  fenunes  qui ,  ajaot 
des  pertes  rouges  utérines ,  sont  tourmentées  par  le 
désir  ardent  d'avoir  dès  enfants  :  elles  veulent  savœr 
si  elles  ne  portent  pas  quelque  vice  de  conformation 
capable  de  les  empêcher  de  concevoir;  elles  demandiot 
s'il  n'existe  pas  dans  le  vagin  ou  sur  la  matrice  une 
cause  accidentelle  qui  s'oppose  à  la  conception  et  quon 
pourrait  détruire. 

m 

Je  pratique  le  toucher ,  et  presque  toujours  je  re* 
connais  des  engorgements  utérins  plus  ou  moins 
volumineux,  et  dont  la  consistance,  la  sensibilité, 
offrent  beaucoup  de  variétés  :  j'applique  le  spéculum, 
et  je  trouve  quelquefois  des  érosions  ou  des  ulcératioDS 
superficielles  du. col  de  la  matrice. 

Je  traite  ces  maladies  par  les  moyens  sur  lesquels 
j'insisterai  plus  tard  :  les  engoi^ements  ou  les  ulcé- 
rations disparaissent  :  il  est  rare  que  Hentét  les  femmes 
ne  deviennent  pas  enceintes  :  je  ilifai  en  passaiit 
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qo^apiès  la  goérimn  des  maladif»  de  rulérasy  lea 
grossesses  sont  ezirémemait  communes  :  j'en  sois 
conyaincu  par  un  très-grand  nombre  de  £iits. 

Toutes  les  fois  que  la  métroirhagie  est  aases  abcMF* 
daote  pour  mettse  la  vie  de  la  malade  en  danger ,  il 
Eiatseh&ter  de  reeourir  k  tous  les  moyens  capables  de 
TanéCer  ;  mais^  dans  les  cas  contraireas,  h  ménonbagie 
esUelleiéeente,  les  symptômes  généraux  ne  aont4ls  pas 
trop  intenses,  on  doit  temporiser  qudques  jours»  parce 
que  Féconomie  peut  avoir  besoin  de  perdre  une  certaine 
quantité  de  sang,  et  parce  qu'alors  les  moyens  de 
traitement  réussissent  infiniment  moins  :  si  la  fié- 
ne  est  tràs»ardente,  si  le  pouk  est  très-dével<^pé  ^ 
si  la  faiblesse  n'inspire  pas  d'inquiétude ,  on  pratique 
ao  bras  une  saignée  spoliative,  et  Ton  met  en  usage  les 
soins  hygiéniques  convenaUes. 

Un  molimëne  bémorrbagique  violent  peut  se  mon«- 
trer  chez  une  personne  encore  assez  forte,  dans  le  cours 
dW  perte  plus  ou  moins  ancienne,  dont  l'augmenta- 
^n  n'est  pas  menaçante  :  on  suit  en  générai  la  conduite 
qœ  nous  venons  d'indiquer  ;  seulement  on  attaque  la 
niaiadîe  un  peu  plus  tôt. 

Dans  le  traitement  de  la  ménorrbagie,  le  médecin 
doit  s'attacher,  très-spécialement  à  éloigner  les  causes 
des  pertes  sanguines. 

On  maintient  le  bassin  plus  élevé  que  le  trcMic; 
T^auui  les  droonstances  morbides  ne  sont  pas  mgenies, 
^ ^  Féooulemept  du  sang  ne  résiste  pas  trop^  on 
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évite  le  frfroidisacoMwrt;  cgptntJMif  on  eouwe  peo 
ks  malades. 

Le  lit  soc  lefuri  la  fonm»  vepese  «it  ataea  cbr;  oo 
doiuM  la  prdftrcwe  aoM  «alelas  de  cri»;  m  fini  ropi- 
rev  un  m  firaia;  e»se  met  en  fpkiêeetmtae  l^Stoîim 
naaÎBa  at  aux  pifdft  ;  ob  rédiauJfepaitaeadeEMcrs^dtts 
k  onÔBle  d'attirer  Je  aasg  aur  la  naatiice;  on  annciile 
k  moral  dtt  sujet;  len^gime  ept  priaeo  gnaodk  oaish 
dération  ;  ^i  les  ovganea  dige^îfa  les  tolèneat,  Itt  ib* 
naenti  froids  sont  trèa^-miks.  Lofeqne  ks  niakdfr  Ml 
robustes.,  on  ks  soumet  queiijiiea  jouia  à  k  dièteak»' 
lue  ;  on  kur  fait  prencbe  ensuite  une  abiDenlatîonlrk 
légète  et  tiès^douce  :  sont-eHea  faiUes ,  «'edate^iiil  pis 
de  fièvre ,  k  Hienstruiition  anermak  esl-dk  Irepakas* 
dante  et  de  longue  durée'9  ta  d(Mme  urne  »aumtuit 
substantielle  et  non  excitante ,  oompesée  dea  {vjàosni, 
des  viandes  fournies  p»  ka.  jeune»  animaun,  éss  pcNs* 
sons  dTune  digestion  facik:  mais  il  esft  dus  4:aa  dm 
ksquek  la  kiUease  est  très-prononeée,  VéêMifimmA 
est  pAle ,  Félat  fiibnk  manque  ;  atora  en  ae  retranck 
nëcessaîreraent  sur  ks  aliaoents  tonique»  non  irriluito  : 
heureuses  sont  les  makdes ,  si  le  canal  intestinal  peal 
les  tolérelr! 

L'excessiye  abondance  de  k  ménorrhagie  qm  ttt 
craindre  un  événement  funeste ,  exige  k  coanpfesmss 
de  l'aorte  :  on  {uratique  encore  k  tamponnement  :  tso* 
tdt  on  rapplique  inamédiatement  sur  k  eol  <le  k  ma- 
trice,  c^eist  lorsque  k  sngti  est  menaeé  de  j^ërir  imfné- 
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diateraent;  taalât  il  reiponte  seuleBKBit  josqa'à  trab 
ceadmètFes  enyiroii  (un  pouee)  de  ce  eol  ;  c'fst,  quaad 
il  pmt  ceitler  «ms  danger  une  qnantité  de  sang  naoca- 
saire ,  poar  que  ce  liquide  aecumolé  entre  le  tampon  et 
Fotérns  puisse  arrêter  la  perte. 

La  constipation  est  soigneusement  combattue  :  la 
présence  des  matières  stercorales  dures  dans  Finlestin 
fatigue  beaucoup  la  matrice  ;  les  effinrts  destinés  à  ex- 
poker  œa  matières  sont  excessiveioent  nuisibles  :  on 
wH  en  ua»ge  les  la  vweients  timtât  frais»  tantôt  firoids  ou 
légèrement  obauda ,  suivant  les  inductions  ;  entiers ,  ils 
tODt  «pielquefbis  doulonvevx  par  la  pression  ou  la  dis- 
tension qu'ils  produisait  ;  on  diminua  alors  la  qnantité 
da  liquide  dans  lequel ,  au  besoin ,  on  met  successive- 
ment trois  ou  quatre  cuillerées  d'huile  d'olive ,  cent 
vingt-cinq  g^a^^nes  (quat|«  opces)  de  mélasse  ou  de 
miel  commun  :  la  décoction  dç  blanc  de  poireaux ,  de 
Fraise  de  veau  peut  composer  ce  remède.  Je  rejette 
ieaa  de  savon ,  Te^u  salée  ou  vinaigrée  qui  pourrsûent 
NcasiiHiner  une  irritation  dangereuse. 

Si  Fétat  du  canal  intestinal  le  permet ,  on  administre 
les  laxati£i  doux,  mais  on  n  en  abuse  pas;  on  n'emploie 
|Kis  les  drastiques  ;  les  'résineux  sont  les  plus  nuisibles  : 
Sennert  proscrit  les  purgatif  violents ,  bien  qu'il  existe 
■0  état  bilieux. 

A  mesure  que  la  métrorrbagie ,  surtout  ancienne, 
iiminue  ou  disparate ,  on  surveille  très-attentivement 
les  organes  logés  dans  les  trois  y  i<|ni  cavités  sj^m- 
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«^ite   le  MfroîdisfleiMMk}  otptDidMit  ^ 

les  niables.  ^    "^     % 


Le  lit  stw  lequel  k  imonm  9«p|[  ^    %     ^ 
rer  un  ait  frai»;  o» se  met  eoi^  ^  %  "^ 


^.,^ SX\ 


niaÎBa  et  aux  pieda  ;  mi  rédir  ?   %  *%    9 
k  cvaittle  d  attirw  k  saatt  I       \  ^%^ 


dénition;  ai  les  oagair|  I  ft        ^  Ib  ^    ^ 


ttMiata  froids  sont  trè^  I  |lr        W^   \. 

vobuatea,  on lea acy^  | A  ^  1        1   ^  V  ^* 

lu©;  €m  kur  fek/  ^  5  ^  V  <• 

légère  e€  tvès.d|  I  ^  ^  ^  ^ 

de  fièvre  9  k  1^  r  ^^  ^ 

dante  et  die^  |  f  11  . 

.  ,/  f  ^.cvez;  elle  cesse: 

substantie  >  ,     ,    .,       , 

.      ;  -uitude  de  lécoulement san- 

^  de  la  lui  faire  perdre  peu  à  peu,  en 

^ c  temp  en  temps  des  saignées  générales 

^^      .es  ou  révulsives,  suivant  les  indications,  en 
est 

.jtiettant  les  malades  à  un  régime  un  peu  déblHUot 

•n  légèrement  tonique,  selon  les  circonstances;  sans 

^s  précautions,  des  accidents  graves,  peut-être  même 

funestes,  pourraient  survenir. 

Une  métrorrhagie  essentielle  continue  depuis  long- 
temps,  elle  constitue  alors,  même  che%  les  femmes  dont 
les  viscères  sont  sains ,  un  puissaat  exuioire  auquef^ 
nature  ne  renon^n^ias.  saos  faire  courir  k  malade  à  k 


\ 
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Mrs  :  je  m'en  mù^  souvent  convaincu 

>    ^  ^nent  de  ma  pratique. 

"V    ^  nés  chez  lesquelles  ces  pertes,  supi- 

K,  \   "^  wleBeflR:>rt8deVartyOntproduk 

»   ^v  \    ^  ^me  sujet  y  une  péritonite ,  une 

^  %   \  ^e  pneumonie ,  une  ménin*- 

^^   ^   \/^  inaison  trop  souvent  mâlI* 

^^\  %   V  ^nt  par  les  soins  hy- 

\.   \*^\:  ^  circonstances  mor- 

\         ^\^  "xl ,  si  les  malades 

''î,^  ijnée  spoliative  ; 

^    V  our  le  même  point  la 

|iius  tard  encore ,  on  admi- 

a  abord  les  hémostatiques  l^ers  » 

^morrhagiques  plus  puissants;  on  revient , 

jes  indications,  à  Tune  ou  à  l'autre  des  évacua* 

•ODS  sanguines  que  nous  venons  d'indîquer. 

U>rBque  pendant  cinq  ou  six  mois ,  et  même  davan- 

^ge  y  on  est  parvenu ,  à  Taide  des  moyens  hygiéniques 

<^ thérapeutiques  que  nous  conseillons,  à  diminuer 

peu  à  peu  la  perte  sanguine,  et  qu'on  a  accoutumé ,  s'il 

^t possible,  Féconomie  à  en  perdre  l'habitude,  qne 

<faiUeurs  aucun   organe  n'est  compromis  et  que  la 

nnté  s'améliore ,  on  attaque  franchement  la  métror- 

A^e  :  on  la  combat  par  les  médications  que  nous 

avons  dqà  exposées  ou  que  nous  indiquercMis  dans  œ 

chapitre.  * 
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(iniques  :  ils  peuvent  se  oongeslionner  ;  des  maladies 
latentes  qui  jusqu'alors  étaient  inaperçues ,  peuvent 
aunî  se  montrer  :  si  le  sang  coule  encore  dans  les  cas 
«  dont  nous  nous  occupons,  on  renonce  surJe-cliamp  k  Tu- 
sage  des  moyens  destinés  à  larrêter,  et  souvent  même 
on  administre  les  médicaments  propres  à  favoriser  oq 
à  augmenter  son  écoulement.  :  s'il  avait  cissé ,  on  em- 
ploierait les  médications  nécessaires  pour  le;  rappeler. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  diminution  ou  la  cessation 
des  pertes  utérines  pouvait  aggraver  les  maladies  orga- 
niques coexistantes  ;  on  trouvera-  dans  l'observation  de 
madame  X... ,  citée  dans  ce  chapitre,  la  méthode  de 
traitement  qui  doit  alors  être  suivie. 

Une  perte  existe  depuis  très-longtemps  ;  elle  est 
causée  par  un  polype  que  vous  enlevez;  elle  cesse; 
réconomie  a  contracté  l'habitude  de  l'écoulement  san- 
guin; n'oubliez  pas  de  la  lui  faire  perdre  peu  à  peu,  en 
pratiquant  de  temps  en  temps  des  saignées  géuérales 
spoliatives  ou  révulsives,  suivaut  les  indications,  en 
soumettant  les  malades  à  un  régime  un  peu  débilitant 
ou  légèrement  tonique ,  selon  les  circonstances;  sans 
ces  précautions,  des  accidents  graves,  peut-être  ménae 
funestes,  pourraient  survenir. 

Une  nàétrorrhagie  essentielle  continue  dqpuis  long* 
temps,  elle  constitue  alors,  même  che%  les  feomies  dont 
les  viscères  sont  sains ,  un  puissant  exutoire  auquel  h 
nature  ne  TenonQ||>as.  sans  faire  courir  la  malade  k  de 
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très-giands  dangers  :  je  m'en  mnA  souvent  convaincu 
dans  le  commencement  de  ma  pratique. 

«Tai  vu  des  personnes  chez  lesquelles  ces  pertes,  supi- 
primées  plusieurs  fois  par  les  eflR>rCs  de  Tart ,  ont  produit 
sQoœssivement ,  sur  le  même  sujet ,  une  péritonite ,  une 
pleurésie ,  nne  entérite ,  une  pneumonie ,  une  ménin- 
gite, dont  on  connaît  la  terminaison  trop  souvent  m4- 
heorrase. 

On  doit  commencer  le  traitement  par  les  soins  hy- 
giéniques :  le  r^me  approprié  aux  circonstances  mor- 
bides est  d'un  grand  poids  :  plus  tard ,  si  les  malades 
sont  fortes ,  on  pratique  au  bras  une  saignée  spoliative  ; 
lorsqu'elles  sont  faibles ,  on  fait  sur  le  même  point  la 
pUébotomie  dérivative;  plus  tard  encore ,  on  admi- 
nisire  à  Fintérieur  d  abord  les  hémostatiques  l^ers  9 
pals  les  antihémorrhagiques  plus  puissants; on  revient, 
suivant  les  indications,  à  Fune  ou  à  Tautre  des  évacua- 
tions sanguines  que  nous  venons  dMndîquer. 

Lorsque  pendant  cinq  ou  six  mois ,  et  même  davan- 
tage ,  on  est  parvenu ,  à  l'aide  des  moyens  hygiéniques 
et  thérapeutiques  que  nous  conseillons ,  à  diminuer 
pea  à  peu  la  perte  sanguine ,  et  qu'on  a  accoutumé ,  s'il 
est  possible  9  Féconomie  k  en  perdre  l'habitude,  que 
d'ailleurs  aucun  organe  n'est  compromis  et  que  la 
santé  s'améliore ,  on  attaque  franchement  la  métror- 
riiagie  :  on  la  combat  par  les  médications  que  nous 
avons  d^à  exposées  ou  que  nous  indiquenMis  dans  ce 

diaptre. 

II.  » 
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Mais ,  malgré  les  préoautk)ii9  que  imhis  mettons  en 
usage,  il  peut  arriver  que  la  ménorrhagie  cesse  hruB- 
qu^JEient  ;  ou  bien  qu'ayant  seulanent  diminué ,  des 
tyvipiôiiies  de  congestion  ou  de  phlegmasie  se  maDÎ* 
Testent  sur  quelque  organe  important  :  ai-j€  besoÎB  de 
T6GOfl9imattder  de  renoncer  alors  immédiatement  à  tous 
les  moyens  hémostatiques,  de  se  retrandier  sur  eeox 
qui  sont  destinés  à  rappeler  ou  à  augmenter  Tévacah 
tion  supprimée  ou  diminuée  :  nous  avona  dit  aiUeors 
^ue  si  les  accidents  étaient  très^violents  on  devait  it- 
jeter  ces 'moyens;  car  ils  réussiraient  «lois  très^nic- 
ment,  à  cause  de  Tirritation  excessive  qui  siégemitfiv 
le  vîecàre  enflammé  :  il  faudrait ,  au  contraire^  iasiiler 
énergiquement  sur  les  antiphlogistiques  ;  au  beseÎD, on 
envoie  plus  tard  les  médicaments  que  nous  venoude 
proscrire  :  c'est  quand  la  phl^masie  ou  la  congestioD 
sanguine ,  quoique  beaucoup  amendée ,  résiste. 

Bien  qu'on  ait  diminué  ou  supprimé  la  métrorrfaagK 
ancienne  avee  toutes  les  précautions  prescrites  psr 
l'art,  on  rencontre ,  je  le  répète ,  et  je  l'ai  prouvé  par 
des  iàits ,  quelques  cas  dans  lesquels  il  se  développe 
des  maladies  très-graves  ;  il  est  donc  certain  que  le 
traitement  n'est  pas  sans  danger  ;  que  si  le  plus  ordiiiai- 
rement  il  est  innocent  ou  couronné  d'un  grand  snoeès, 
a  peut  occasionner  un  événement  funeste  ;  faut-il  donc 
y  renoncer  ?  Mais  on  obtient,  dans  la  plupart  des  cas,  k 
guérison  d'une  perte  sanguine  qui  date  de  longtemps) 
quipeutse  prolonger  beaucoup  et  peut-être  méœîodé- 
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finioMiit,  qui  produit  presque  toujoim  de  grands  désor- 
dres dens  les  fondioDs,  et  une  faiUesse  dont  personne 
n'ignore  les  déplorables  résultats;  <ni  sait,  d'ailleurs,  que 
les  ménorrhagies  sont  une  cause  eztraordinairement 
fiéquente  des  maladies*  de  la  matrice,  et  surtout  des 
SBgorgements  de  cc^  organe  ;  j'en  ai  donné  la  preuve 
incontestable  à  Thôpital  de  la  Pitié:  que  deviendront 
IsB  malades  ai  la  métrorrhagie  continue  7  Elles  pour- 
lOBt  être  souDÛses  à  des  opérations  graves;  très- 
fOQTent  elles  succomberont  On  se  rappelle  Fobser- 
fstion  remarquable  que  jai  citée  dans  cet  artide; 
il  me  serait  fiicile  d'en  donner  beaucoup  d'autres  :  je 
cmis  donc  qu'il  £iut  attaquer,  en  suivant  les  |mncipes 
que  j'ai  établis ,  les  métrorrbagies  dont  nous  nous  oc- 
cupons; toutefois,  si  pendant  le  traitement  des  accidents 
giares  s'étaient  déjà  développés  une  fois  ou  deux,  si 
la  perte  n'affiiibliasait  pas  trop ,  on  laisserait  couler  le 
ang ,  k  moins  que  la  matrice  ne  se  compromit  ;  on 
l'aïaurenk  de  l'état  de  oot  mgane  à  l'aide  du  toucher 
st  de  speeulum. 

Mous  avons  indiqué  la  conduite  qu'on  doit  suivre 
fiand  il  existe  des  caillots  on  de  fausses  maubranes 
■égesnt  dans  l'utérus  ;  nous  nous  occuperons  plus  tard 
spécialement  des  poljpes  utérins. 

Les  affecdcMis  morbides  de  la  matrice,  tout  le  monde 
k  lait ,  sont  aouvent  la  cause  ou  l'effist  de  la  ménorrha- 
gie;  la  saine  thérapeutique  commande,  en  général,  de 
tottter  é'afaoid  la  dernière  de  ces  maladies  ;  tous  les 
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moyens  sont  concentrés  sur  die  ;  mais  il  est  des  cas 
dans  lesquels  elle  ne  disparaît  pas  ;  d'autres  fois  ses  réci- 
dives sont  extraordinairement  fréquentes.  Tant  quelle 
est  alors  menaçante,  on  s'en  occupe;  perd-elle  a 
caractère ,  on  traite  Tengorgeinent  de  Futérus  :  k  me- 
sure qu  il  diminue,  qu'il  disparait,  l'écoulement  san- 
guin fléchit ,  se  dissipe  presque  toujours. 

Répétons  ici  qu'il  est  des  ménorrhagies  qui  résistent 
Il  toutes  les  médications  ordinaires;  on  applique  le  spé- 
culum, on  essuie  le  col  de  l'utérus  :  on  y  voit  des  érosions 
ou  des  ulcérations  superficielles;  on  les  touche  légère- 
tnent  avec  l^e  protonitrate  acide  liquide  d'hydrai^yre  : 
l'écoulement  sanguin  si  rebelle  disparaît  aussitôt  ponr 
ne  plus  reparaître. 

Les  champignons ,  les  ulcérations  profondes  incara- 
blés  de  la  matrice,  occasionnent  souvent  des  pertes 
sanguines  abondantes  qui  afiàiMissent  beaucoup  les 
malades  et  qui  déterminent  plus  tôt  un  événement  Ai- 
neste;  la  cautérisation  &ite  avec  le  protonitrate  acide 
liquide  de  mercure ,  est  un  excellent  moyen  pour  pré- 
venir et  combattre  ces  écoulenoents  sanguins  :  on  est 
forcé  néanmoins  d'y  renoncer  lorsqu'elle  détermine  île 
trop  fortes  douleurs  qu'il  n'est  pas  même  possible  de 
calmer  ;  elle  a  encore  l'avantage  d  empêcher  ou  de  ré- 
primer le  développetnent  des  productions  accideo- 
telles  :  suivant  les  indications ,  on  la  pratique  toutes 
les  vingt-quatre  heures ,  tous  les  trois,  quatre,  six  on 
huit  jours  :  les  irrigations  faites  avec  le  liquide  Buivaal 
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prodaîseot  de  Irès-heareux  eflEbCs  :  on  les  donne  troU 
fois  par  jour  pendant  une  demi-lieure  enTiron. 


Tf  Eau  commBDe Quatre 

Snl&le  adde  d'ilnmine.  .    Sme  (pamnies  (qoatve  gfoi).     « 

• 

Ee  nitrate  d'argent  fondu  n'agirait  pas  assez  énergi- 
quement  :  j'ai  d'ailleurs  monipé  k  l'hôpital  de  la  Pitié 
qu'employé  même  sur  des  ulcères  simples  et  sur  des 
crosioDs  f  il  avait  l'inconvénient  de  faire  couler  du  sang 
chez  an  très^grand  nombre  de  femmes*  (  Y.  Bulletin 
thérapeutique  et  Journal  de  Médecine  et  de  Ghi*' 
rurgie  pratique f  1842.) 

Un  cancer  incurable  de  matrice  existe  ;  la  perte  rouge 
est  abondante  ;  la  constitution  fléchit  ;  arrêtez  l'hémor- 
rbagie  :  mais  l'exsudation  sanguine  est  légère;  elle 
n'affaiUit  guère;  les  douleurs  ont  beaucoup  diminué , 
et  même  disparu ,  sous  son  influence,  parce  qu'elle 
constitue  un  moyen  de  d^orgement  local  très-puis* 
sant  ;  reqpectezrla  ;  car  presque  toujours,  aussitôt  qu'elle 
est  supprimée,  les  soufiranoes  recommencent  :  elles 
sont  ordinairement  si  violentes,  que  la  femme  la  désire 
vivement ,  qu'elle  la  demande  :  j'ai  observé  des  malades 
chez  lesquelles  la  ménorrhagie  légère  n'avait  aucune 
influence  sor  la  douleur;  on  la  combat  alors,  parce 
qu'elle  affiiiblit  an  moins  un  peu  ;  il  est  cependant  des 
sujets  chez  lesquels  les  souffrances  augmentent  quand 
on  f  arrête  :  on  abandonne  alors  les  médications  qu'on 
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a  misÊÊ  en  uMge  contre  ce  petit  écoulement  «ngon; 
on  n  essaye  pis  de  le  reproduire ,  car  Ton  s'expotenit 
il  une  hémorrhagie  dangereuse  ;  si  Vétat  des  forces  le 
permet)  on  emploie  souvent /comme  moyen  calmant, 
une  saignée  révulsive  de  soixante  k  quatre-vingt-dix 
grammes  (deux  ou  trois  onces)  ;  elle  est  pratiquée  au 

bres. 
Les  médicaments  ezitrnes  que  nous  venona  d'indi* 

quer  n'excluent  pat  l'usage  de  ceux  qui  doivent  être 

administrés  à  l'intérieur,  suivant  les  indications. 

Les  femmes  a£Peciées  de  perles  sanguines  sont  son* 

.  mises  au  repos  absolu  ;  à  moins  d'accidents  trop  graves 
elles  ne  doivent  pas  rester  constamment  au  lit  {  dods 
avons  signalé  ailleurs  see  inconvénients;  elles  seiont 
transportées  sur  un  caûapé  ou  sur  une  chaise  longoe, 
ou  bien  encore  sur  un  divan  «  où  elles  se  ooudMioat 

*  presque  horizontalement  :  mais  le  repos  absolu  a  Tin- 
Gonvénient  d'enrayer  les  fonctions  digestives  et  d'enl- 
ter  l'innervation  :  il  ne  faut  donc  pas  le  continuer  trop 
kmg temps ,  à  moins  qu'une  indioation  majeiwe  ne  le 
prescrite  impérieusemait^ 

On  peut  dissiper  les  pertes  sanguines,  en  gnémiaal 
pai  les  médicaments  appropriée  les  maladies  sons  f  io- 
fluenœ  desquelles  elles  se  sont  développées. 

N'omettons  pas  de  rappeler  que  i  dans  qnekpias  on 
rares,  la  phlébotomie  spoliative  et  même  la  dérivatîve, 
quoiqu'elles  paraissent  devoir  remplir  par€iitemenl  lei 
indications ,  ont  néanmoins  l'inconvénient  d'angnaeDt« 
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00  de  produire  la  métrorrfaagîe.  Aussitôt  qm  ces 
d'eioeptioB  m  montrent ,  cm  renonce  à  ces  évacuations 
flanguines.  (Yojr.  le  chap.  ayant  pour  titre  :  Consulterai 
thns  sur  les  éi^acuations  sanguines  en  général,  ctir' 
niquê  chirurgicale  de  F  hôpital  de  la  Pitié  ^  tome  i*.) 

Abstraetiott  £iite  des  moyens  qne  nous  avons  déjà 
mdiqués  pour  arrêter  la  ménorrhagie,  on  met  en 
usage  diea&  les  femmes  pléthoriques  la  saignée  spolia- 
tive  pratiquée  au  bras  :  suivant  les  indications,  la 
pblébotomie  dérivative  dite  sur  ce  même  point  lui 
sttocàde  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  fois  :  lors- 
que le  Mjet  n  est  pas  trop  faible ,  cette  dernière  éva- 
cuation sanguine  répétée  est  pratiquée  ordinairement 
a? ec  un  frès^grand  succès  ;  elle  est  même  souvent  avan- 
tageuse dans  les  cas  de  métrorrfiagie  passive ,  h  '.moins 
que  le  sang  ne  soit  très^pftle,  et  que  les  Ibfces  ne 
soient  ese^ssivement  déprimées* 

Lorsque  lés  pertes  sanguines  siègent  sur  des  femmes 
nerveuses,  lorsque  surtout  (es  douleurs  ont  le'caractère 
névralgique,  on  insiste  sur  les  antispasmodiques  et  sur 
les  narcotiques  :  on  vaqte  l'opium  avec  raison;  il  a  en 
eiet  encore  l'avantage  de  congestionner  la  tête  et  dMta- 
Uir  ainsi  une  révulsion  très-avantageose.  L*assa«fi)etida 
it  Textmit  lAa  belladone  méritent  qudqnefbis  la  préfé- 
lenoe  t  on  emploie  d'ailleurs  les  autres  moyens  corn* 
HMMidés  par  les  indications. 

Si  l'on  ne  craint  pas-  ui^  événement  fimeste ,  que  les 
i^els  soîtM  forts  ou  feibles,  tm  n'a  pas  recoute  ans 
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pas .  s  je  ne  partage  pcnat  cette  opinion  :  jm  Vai  vu 
réussir  très-soavent  quand  on  savait  le  manier  s  od  « 
h  mauvaise  habitude  deserrer  trop  fortement  les  liens; 
ainsi"  l'on  produit  très*certainement  rînccmvéi»ent  qoe 
nous  avons  indiqué;  mais  pour  retarder  le  cours  du 
liquide,  il  nest  pas  besoin  d'emplojer  beaucoup  de 
force  :  comprimez  médiocrement  ;  vous  aures  k  cer- 
Hiiude  que  les  battements  artériels  n'ont  pas  diminué 
au-dessous  de  votre  compression ,  et  vous  obserrem 
une  tui^escence  considérable  du  système  veineDX  su- 
perficiel. On  a  tous  les  jours  la  preuve  de  ces  fiiits  en 
pratiquant  la  saignée  du  bras  ou  du  pie4  ;  il  est  étoo- 
nant  qu'ils  aient  échappé  à  beaucoup  de  médedos. 
M'omettons  pas  de  faire  renrarquer  que  la  ligature  des 
membres  est  d'autant  plus  importante  qu'elle  est  ap- 
plicable dans  les  cas  même  où  la  méttorrhagie  est 
accompagnée  d'un  grand  érétfaisme. 

Les  sinapismes  agissent  comme  moyeps  révulsifs; 
ils  produisent  souvent  les  plus  heureux  effets;  mais 
quoiqu'ils  ne  doivent  déterminer  que  la  rubéfaction  de 
la  peau ,  ils  sont  très-irritants  ;  ils  ne  conviennent  pas 
lorsqulil  existe  beaucoup  d'éréthisme  nerveux  et  quand 
la  fièvre  est  violante  :  on  les  applique  sur  les  avant- 
bras  et  sur  les  bras  ;  on  peut  les  mettre  sur  les  parois 
de  la  poitrine;  on  les  ^Tace  quelquefois  autour  du 
bassin,  si  la  ménorrhagie  est  passive,  si  la  faiblesse 
est  très-développée  :  ici  ils  ne  sont  pas  toujours  sans 
danger. 


^ 


SE  Lk  wna.  4M 

TUmn  ne  sanrmns  trop  répéter  que  si  k  métroirb0gie 
n'est  pas  menaçante,  on  ne  doit  pas  employer  ks 
astringents  kxanx  «piand  la  fièvre  est  encore  trèa*- 
développée  et  Iwsqu  il  existe  des  symptonies  Jinflam^ 
mation  sur  rutërus.  11  en  sera  de  même  des  médi»- 
caments  internes  dont  l'action  devra  stimuler  cet 
organe. 

On  ne  met  en  usage  les  injections  astringentes  dans  * 
le  vagin  et  les  autres  moyens  locaux  excitants  qa  aprhs 
avoir  pratiqué  la  saignée,  à  moins  qu'il  n'y  ait  trop 
de  fiiiblesse  :  ces  injecticms  sont  faites  avec  la  décoction 
de  tan,  de  noix  de  galle,  d'écoice  de  grenade,  de 
thym ,  de  romarin ,  de  feuilles  de  noyer,  etc.  :  le  liqoide 
suivant  produit  ordinairement  d'excellents  eSeta  : 

4»  Bsm  CMNiMinae.  ......    Un  fiCra* 

Snlùte  acide  d'alamine.  .    Quatre  efainiB€f(  un  gros). 

Oo  peut  porter  la  dose  de  ce  sel  à  six  ou  à  huit 
gitinunes  (un  gros  et  demi  ou  deux  gros). 

L'eau ,  d'abord  fraîche  et  ensuite  froide ,  a  de  grands 
avantages  ;  l'eau  à  k  glace  est  dangereuse  ;  son  emploi 
doit  être  réservé  pour  les  cas  extrêmes  :  on  kit  sé- 
journer k  liquide;  on  le  renouv^e  trè^-fréqnemment, 
aio  d'éviter  une  réaction  qui  serait  nuisible.    . 

Les  a0u6Îons  d'eau  froide ,  les  bains  entiers  d'abopd 
frais  et  ensuite  froids- jouissent,  d'une  réputation  bien 
méritée;  mais,  ooamie  tous  les  réfrigérants >  ik  ne 


.^ 
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doivent  être  mis  en  usage  qu'eu  dernier  ressort;  car 
ils  ont  y  plus  que  les  autres  moyens,  l'inconvénient 
d'exposer  les  malades  à  des  phlegmasies  :  certaines 
femmes  nerveuses  ne  les  tolèrent  pas  :  si  Tindication 
n'est  pas  pressante,  on  les  rejette,  lorsque  la  poitri&e 
est  irritable  ou  malade.. 

On  met  sur  le  ventre ,  sur  la  partie  supérieure  des 
cuisses,  des  compresses  imbibées  d'eau  froide,  d^eao 
vinaigrée,  etc.,  d'eau  à  la  glace  :  je  le  répète,  on  criiat 
toujours  les  effets  nuisibles  des  topiques  réfngérantâ; 
aussi  a-t-on  conseillé  avec  beaucoup  de  raison  de  les 
employer  plus  ou  moins  froids,  suivant  la  gravité  des 
circonstances  :  on  a  soin  de  renouveler  les  linges  ï 
mesure  qu'ils  se  réchauffent.  On  en  fait  usage  tout  le 

* 

temps  nécessaire  pour  empêcher  la  réaction  qui  pour* 
rait  se  développer  (  quatre  ou  cinq  heures ,  plus  oa 
moins ,  selon  les  cas). 

On  administre  des  lavements  frais  ou  froids,  et 
même  à  la  glace  :  si  la  malade  ne  gardait  pas  le  liquide, 
la  quantité  en  serait  diminuée;  mais  prenez-y  garde, 
vous  vous  exposerez  à  employer  un  remède  probable- 
ment nuisible,  quand  vous  ne  fer^  pas  rendre  œ 
lavement  k  mesure  qu'il  commencera  à  devenir  chaud, 
et  lorsque  vous  ne  le  remplacerez  pas  immédialoneot 
par  plusieurs  autres  qui  seront  encore  à  une  très-basse 
température  :  en  oubliant  le  précepte  sur  lequel  nous 
insistons,  et  qu'on  néglige  trop  souvent,  oo  voit 
presque  toujours  survenir  une  réaction  dangereuse: 


DE  Là  PITIE.  461 

faisons  remarquer  qu'il  est  des  femmes  dout  le  canal 
iotesdiial  est  fort  irritable;  il  est  rare  qu'alors  le 
moyen  dont  nous  nous  occupons  puisse  être  mis  en 
usage. 

On  applique  de  la  gllu^e  sur  la  vulve  ou  sur  la  régyon 
hjpogastrique.  J'ai  cité  dans  une  de  mes  thèses  de 
concours  un  cas  dans  lequel  l'emploi  prolongé  de  ce 
lé&îgérant  avait  déterminé  une  escarre. 

Les  douches  ascendantes  froides,  simples  ou  aro- 
matiques fiiites  dans  l'intérieur  du  vagin  sont  nuisibles  * 
lorsqu'il  eiiste  de  l'irritation  sur  la  matrice  :  je  n'ai 
pas  besoin  de  dire  que  leur  emploi  doit  être  pro- 
longé. 

Je  rejette  les  fumigations  simples  ou  aromatiques  : 
Is  chaleur  aurait*  presque  toujours  l'inconvénient  de 
^voriser  les  pertes  sanguines. 

Le  bain  de  si^e  froid ,  dont  la  durée  doit  élre  au 
moins  de  quatre  ou  cinq  heures ,  si  l'on  veut  éviter 
luie  réaction  dangereuse ,  est  difficilement  toléré  :  on 
sait  que  pour  tenir  le  liquide  à  peu  près  à  la  même 
^cnipérature  il  faut  avoir  soin  de  le  renouveler. 

Hoffinann  et  Leake  disent  avoir  obtenu  de  grands 
SQooès  en  fiiisant  boire  beaucoup  d'eau  froide. 

H.  Gensonl  a  prouvé  par  un  grand  nombre  de  &its 
qa*on  diminuait,  qu'on  arrêtait  même  les  hémor- 
rhagies  en  privant  les  malades  de  boissons  :  on  trompe 
^lors  leur  soif  par  des  moyens  trop  connus  pour  que 
j^  m'en  occupe. 


*,' 
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Les  empiriques  emploient  le  seigle  ergolé  indiitifie- 
tement  dans  tous  les  cas  ;  il  est  certain  qu'il  eicile  k 
matrice,  et  que  s*il  existe  déjà  de  Tirritation ,  il  I aug- 
mente ;  il  produit  le  même  effet  sur  la  douleur  :  il  crt 
donc  nuisible  lorsque^  les  phéaotnènes  que  noua  venaos 
n'indiquer  ae  font  observer;  dans  les  caa  coBtcaifa, 
ce  moyen  est  puissant  :  fractionnee-en  les  doiss,  et 
'vous  pourrez  en  administrer  trois ,  quatre ,  sis  déô- 
grammes  par  jour,  et  même  davantage  (aîz,  boit, 
douze  grains)  ;  mais  ce  médicament  est  souvent  avaiié; 
il  iaut  être  bien  sûr  du  pbatmacien  cbez  lequd  on  k 
fait  prendre;  il  échoue  fréquemment  parœ  cpi'il  eà 
mauvais  :  faites  des  essais  sur  les  animaux^  et  vosf 
partagerez  bientôt  mon  opinion. 

Que  la  métrorrhagie  soit  active  ou  passive ,  le  sul* 
fate  acide  d'alumine,  administré  en  pilules,  ctt  u 
des  moyens  les  plus  puissants  pour  la  combattre  :  on 
remploie  d'abord  à  la  dose  de  trois  ou  cinq  déd- 
grammes  par  jour  (six  ou  dix  grains);  on  le  poile 
ensuite  graduellement  à  douae  décigrammes  et  néne 
davantage  (vingt-quatre  grains);  il  est  beaucoup  pks 
fiiçtiem^it  toléré  par  le  canal  intestinal  qu'on  ne  le 
pense  général^nent  ;  je  Tai  employé  impanénient  sur 
un  très-grand  nombre  de  femmes  dont  les  voies  di- 
gestives  n'étaient  pas  très-bonnes;  je  l'ai  vu  ne  pp< 
augmenter  des  ga^rites  chroniques  et  légères;  dsas 
quelques  circonstances  mèoie  son  actioii  astringente  itf 
A  dissipées. 
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Dans  les  ménorrbagies  passives  v  lorsque  la  Ëiiblesse 
est  bieo  prononcée ^  quand  elles  sont  anciennes,  que 
le  sang  devient  pAle  et  très-fluide»  on  a  recours  d'a- 
bord aux  légers  toniques,  puis  aux  médicaments  plus 
actifs  de  œ  genre:  nous  avons  guéri  un  grand  nombre 
de  malades  en  administrant  alors  les  préparations  de 
fer  :  le  lactate  de  ce  nom  mérite  la  préférence» 

On  a  vanté  Fusage  interne  de  la  sabine,  lorsque  la 
matrice  est  dans  un  état  d'atonie  :  elle  agit  en  exd* 
taot  cet  organe  ;  sa  dose  est  de  s^t  décîgrammes  à 
on  gramme  (quatorze  ou  vingt  grains).  Ce  médicament 
est  très-énei^que;  il  expose  à  une  pblegmasie  de 
lutéms  :  je  crois  que  son  emploi  doit  être  réservé  pour 
les  cas  dans  lesquels  celui  de  tous  les  autres  a  échoué. 
La  faiblesse  est  excessive,  la  matrice  nest  pas  en- 
flammée :on  conseille  alors  Fèau-de-vie,  Fammoniaque  : 
k  laudanum  liquide  de  Sjdenham  est  administré  à 
très^bante  dose;  on  a  recours  aux  vins  les  plus  gé- 
néreux. Yan-Swieten  faisait  prendre  trente  granunes 
(une  once)  die  teinture  de  cannelle;  il  a  précomsé  ce 
moyen. 

Il  est  des  métrorrliagies  qui  résistent  aux  médica- 
^ioDs  rationnelles  :  les  malades  s'a&iblissent  de  jour 
ca  jour  davantage  ;  leur  vie  est  en  grand  danger;  le 
pios  faible  espoir  de  les  guérir  n'existe  pas;  puisqu  alors 
^^  est  perdu ,  il  est  permis  de  £iire  de  l'empirisme; 
^réussît  quelquefois;  mais  avant  tout,  on  doit,  dans 
ks  cas  malheureux  qui  nous  occupent^  emjer  les 
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iDJections  astringentes  dans  Tintérieur  de  la  matrice . 
nous  nous  sommes  expliqué ,  dans  k  chapitre  Leu- 
corrhée I  sur  les  inconvénients  de  ce  remède. 

La  ménorrfaagre  a  disparu  :  on  s'occupe  d'en  prévenir 
le  retour  :  les  causes  capables  de  la  reproduire  sont 
éloignées. 

Chez  les  femmes  fortes ,  l'alimentation  est  douce, 
peu  abondante  et  plus  spécialement  végétale  ;  chez  les 
personnes  faibles ,  elle  est  légèrement  tonique  ;  on  met 
en  usage  le  lait  d'ànesse ,  quand  le  système  nerveui 
prédominé  ;  on  conseille  un  exercice  modéré  :  quelques 
jours  avant  et  après  les  règles ,  pendant  la  menstrua- 
tion,  on  recommande  le  repos  absolu. 

L'habitation  de  la  campagne,  dans  un  lieu  dont  la 
température  est  modérée ,  est  très-avantageuse. 

Le  sommeil  prolongé  et  l'excès  des  veilles  doiveot 
être  soigneusement  évités;  le  séjour  au  lit  floxionne, 
irrite  les  organes  génitaux. 

Les  émotions  vives  de  l'àme ,  le  coït ,  les  pensées  ^ 
luptueuses,  occasionnent  très-fréquemment  la  récidin 

des  pertes  sanguines  :  on  y  sou$trait  les  malades. 

Che2  les  femmes  pléthoriques  »  la  saignée  spoliative, 
pratiquée  au  bras ,  est  souvent  indispensable  :  on  b 
fait  vingt-quatre  heures  après  la  cessaticm  des  meostrnes, 
si  elles  n'ont  pas  assez  abondamment  ooulé  :  dans  k 
cas  contraire,  on  donne  la  préférence  au  milieu  à 
FintervaUe  des  norois. 
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Sur  les  personnes  un  peu  faibles ,  on  a  recours  à 
la  phlébotomie  révulsive;  on  extrait  soixante  ou 
quatre-vingt-dix  grammes  de  sang  (  deux  ou  trois 
onces)  :  eette  évacuation  sanguine  est  faite  douze 
ou  quinze  jours  après  Fépoque  menstruelle,  lorsque 
œlle-ci  a  fourni  une  trop  grande  quantité  de  sa4|(  : 
si ,  au  contraire ,  elle  a  été  à  peu  près  normale  ou  trop 
légère,  on  saigne  quarante-huit  heures  après  quelle 
a  cessé.  S'agit-il  d'un  sujet  d'une  constitution  ordi- 
naire, on  suit,  à  quelque  chose  près,  les  mêmes 
errements;  mais,  pour  combattre  les  douleurs  qui  exis- 
teraient  lors  de  la  cessation  des  règles  »  et  pour  di- 
minuer des  menstrues  qu'on  craindrait  devoir  être 
trop  abondantes,  on  saignerait  deux  fois  légèrement 
aux  époques  que  nous  avons  indiquées  à  l'occasion 
du  traitement  préseiVatif  appliqué  aux  femmes  plé- 
thoriques. Ces  moyens  sont  très-avantageux  pour  dis- 
siper  la  pléthore  qui  se  montre  si  souvent  sur  l'utérus  ; 
nous  rejetons,  comme  incendiaire,  l'usage  des  sang* 
sues  et  des  ventouses  mises  sur  Ifs  aines  :  i(  a  trop  sou- 
vent le  grave  inconvénient  de  congestionner  davantage 
la  matrice,  et  d'occasionner  de  sérieux  accidents.  (Voy. 
Considérations  sur  les  évacuations  sanguines  en 
général.  Clinique  chirurgicale  de  la  Pitié ,  tom.  I*.) 
S'il  n'y  a  pas  de  fièvre,  si  l'innervation  n'est  pas 
eialtée,  l'effet  des  saignées  dérivatives  est  puissam- 
ment secondé  par  les  moyens  révulsifs  appliqués  sur 

la  peau. 

II,  30 
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Uipécacuanlia  est  peu  avantageux. 

On  coaseille  les  toniques  et  surtout  les  préparations 
de  fer  :  ces  médics^meuts  ne  doivent,  suivant  nous, 
être  mis  eu  nsage  que  si  les  forces  ne  se  rétablissent 
pas»  que  si  Ton  redoute  la  chlorose. 

Xics  bains  entiers  de  rivière,  de  mer,  d*eaux  miné- 
rales, ferrugineuses  naturelles  y  ne  sauraient  trop  être 
recommandés  :  quand  la  saison  ne  permet  pas  de  les 
prendre,  on  les  remplace  par  ceux  d*eau.  salée,  etc. 

4^urons-»nous  recours  aux  injections,  aux  douches 
chaudes  ascendantes  faites  dans  le  vagin  ou  autour  do 
bassin  avec  les  liquides  que  nous  venons  d'indiquer, 
ou  bien  à  l'aide  de  décoctions  toniques  et  des  prépa- 
ratiaas  astringentes  ?  Ce  n  est  pas  mon  opinion  :  j  ai 
vu  trop  souvent  ces  moyens  reproduire  les  pertes  uté- 
rines. 

En  favorisant  la  convalescence  des  maladies  qni  ont 
occasionné  les  métrorrhagies ,  on  évite  Ja  récyli^e  de 
ces  dernières. 

Mais  la  ménorrh^îe  a  cessé ,  et  les  règles  oe  re- 
viennent pas  :  si  la-  malade  est  faible,  il  n'est  pas 
extraordinaire  que  cette  exsudation  sanguine  manque; 
car  la  cotistitution  est  loin  d'avoir  besoin  de  perdre  du 
sang;  il  faut  donc  faire  la  médeciuje  expectante,et  se 
retrancher  sur  les  soins  hygiéniques^ 

Si  la  personne  est  forte ,  on  diminue  j'alimentatioD 
ordinaire;  on  lui  donne  des  viandes  blanches»  on  h 
80umet  plus  spécialement  à  la  diète  végétale. 
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Tant  qtt*il  n^  se  dérdoppe  auçuii  aocident,  on  se 
borne  k  Femploi  des  moyens  que  nous  yenons  d'in-* 
diquer  ;  mais  si  Tabsence  des  mois  en  détermine ,  il  d&* 
vient  indispensable  de  provoquer  le  flux  menstruel , 
avec  toutes  les  précautions  exigées  par  les  circonstances. 
(  Yajr.  le  diap.  jiménç  rrhée.  ) 


DE  L'INDURATION 


ET  DES   ULCmATiONS  DU  YAGIN. 


L'induration  du  va^  peut  être  simple ,  squirrbeuse 
on  carcinomateuse. 

Elle  si^e  à  la  partie  supérieure  ou  inférieure  de 
ce  cana)  :  on  la  voit  vers  sa  partie  moyenne  ;  elle  en 
occupe  quelquefois  toute  l'étendue  :  tantôt  le  col  utérin 
7  participe;  d'autres  fois  on  le  rencontre  à  l'état 
sain  ;  à  mesure  que  la  maladie  fait  des  prières,  elle 
cnvabit  lesoi^anes  voisins.  Elle  est  plus  commune  « 
cbes  les  femmes  Agées  de  trente-cinq  à  quarante-cinq 
ans  :  je  l'ai  observée  plus  fréquemment  encore  chez 
celles  qui  ont  dépassé  l'âge  critique;  je  l'ai  reucontuée 
seoleflaenl  deox  fpis  sur  des  personnes  qui  étaient  par- 
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venues ,  Fune  à  sa  vingt-cinquième,  et  Tautre  à  sa  treo- 
tième  année  :  il  est  bien  entendu  que  je  fais  abstraction 
des  engoi^ements  du  vagin  produits  par  rinfection 
syphilitique. 

Les  jeunes  filles  qui  se  livrent  à  la  masturbation 
déchirent  souvent  Thymen ,  et  montrent  légèrement 
indurées  les  parties  voisines  de  la  grande  circonférence 
de  cette  membrane. 

Les  indurations  dont  nous  nous  occupons  existent 
avec  ou  sans  ulcérations;  ces  ulcérations  sont  simples 
ou  cancéreuses. 

Toutes  les  causes  capables  de  produire  les  engorge- 
ments en  général ,  peuvent  déterminer  celui  du  vagin  ; 
mais  quelques-unes  de  ces  causes  agissent  sur  lui 
d*une  manière  plus  spéciale  ;  nous  croyons  devoir  les 
signaler  :  ce  sont  la  masturbation ,  Fintroduction  de 
corps  durs ,  volumineux ,  des  cicatrices  froissées  par  le 
coït,  irritées  par  des  écoulements  plus  ou  moins  ûcres 
et  de  longue  durée. 

Chez  les  femmes  qui  excitent  souvent  les  organe  de 
la  génération  par  des  moyens  artificiels ,  le  doigt  intro- 
duit dans  Torifice  inférieur  du  canal  utéro-vnlvaire 
trouve  sa  face  interne  lisse  et  extraordinairement  po^ 
lie  :  déjà  la  membrane  muqueuse ,  pour  ainsi  dire 
tannée  Y  ofire  de  Fépaississement ,  un  commenoeitient 
d'induration  qui  augmente  presque  toujours. 

Quelle  que  soit  la  cause  qui  ait  déterminé  la  nna« 
ladie,  le  vagin  se  rétrécit  ;  il  devient  moins  dilat^bl^; 
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on  6'dit  qu*il  l'est  d'ailleurs  fort  peu  sur  les  sujets  d'un 
ceriaiu  âge  ;  l'introduction  des  coirps  étrangers  ne  tarde 
pas  à  faire  naître  des  douleurs  :  bientôt  alors  ils  pénè* 
trent  difficilement;  il  est  aisé  de  concevoir  qu'ils  doi- 
vent produire  des  déchirures  qui ,  détemiinant  ou  bien 
augmentant  une  pU^rmasie ,  ne  concourent  pas  peu 
à  aggraver  la  maladie ,  dont  le  toucher  constate  la  pré- 
sence. 

n  est  des  cas  dans  lesquels  elle  commanoe  sur  des 
points  isolés 9  situés  à  une  assez  grande  hauteur,  et 
même  autour  du  col  utérin  :  si  y  lorsqu'on  &it  des  ex- 
plorations, l'on  ne  parcourt  pas  méthodiquement, 
comme  nous  l'avons  indiqué  ailleurs ,  la  face  interne 
du  vagin,  de  graves  erreurs  sont  très-souvent  com- 
mises :  le  mal  s'accroit  ;  bientôt  il  est  au-dessus  de 
toutes  les  ressources  de  l'art  :  il  est  d  autant  plus  dan- 
gereux qu'il  #e  développe  quelquefois  d'une  manière 
latente  :  aucun  écoulement  en  effet  ne  l'accompagne , 
et  le  coït  n'est  pas  toujours  douloureux;  aussi  les 
fiemmes  ne  viennent  ordinairement  demander  des 
eonseib  que  fort  t^rd*  Il  n'est  pas  rare  cependant  de 
voir,  dès  le  début  de  l'affection  morbide ,  des  peftes 
blanches  abondantes;  elles  donnent  l'éveil  au  chi- 
nu^en  dinique  :  il  en  est  de  même  des  douleurs ,  des 
cuissons  »  du  prurit ,  de  augmentation  de  chaleur,  qui 
heureusement  se  font  éprouver  de  boqne  heure  dans 
on  assez  grand  nombre  de  circonstances* 

Peu  k  peu  le  vagin  se  resserre  davantage;  le  rétré- 
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venues ,  Tune  à  sa  vingt-cinquième ,  ^^^^^^      ^^ 
tième  année  :  il  est  bien  entendu  que  j^  ^     *** . 
des  engorgements  du  vagin  p^^duÇ  ^  xj.  ^     .ti.^ 
sypliilitique.  '  y    ^..    -.  vc 


de  cette  membrane.  %/%.\\^^'^     *> 

Les  indurations  dont  n      %  %  ^  •^    ^^ 

1  •        ^   'i  ^    \f    V,    ' 

avec  ou  sans  ulcérations  •  |        \    "^    %    \    %    '- 

ou  cancéreuses.  1 4         V*^    ^    ^^ 

Toutes  les  causes  cr  r  V  >,        ^    ^    *^ 
naentsen  général,  fi^^    ^ 
mais  quelques-uuF  4  *^  'ç. 

d'une  manière  pi  \  |  ^*  ,ultsano^ 

signaler  :  ce  so  i  ^  .ecid^  >  °®    P^' 

corps  durs ,  vr  c  ae.  la  vessîl,  ^^ ^'^°8^^' 

coït,  irritées  •  ymphatîques  voisio^^  ^^  ^ 

et  de  longu  "  ae  renvahissement  dfe  Ftt^^  ^  ^ 

Chez  If  .nfluence  du  cancer  sur  FeS^^^  ^ 

la  génér       ,  sur  Tensemble  dé  la  tonstltuliod  ?  ^  ^' 
dult  d    ^  h  possibilité  de  tous  ces  accidents  •  il^  "*  *°^ 
trou^-^^usement  pas  tares  ;  Tobservatioti  \»  ^^^^ 
^^®  ^^,^^  bientôt  un  événement  funeste  arrif«.  ^^ 
ta  ^^^  remarquer  que  les  indurations  simples  do  fagin, 
^    ^^ttirrhes  et  les  carcinomes  de  éfet  èi^ne  msfdMOt 
^^jmairement  avec  lenteur;  presse  tous  les  cancw 
j^  ce  genre  que  j^aî  rencontrés  ont  été  sans  douleof  ou 
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ver  que  iTassez  légères ,  et  encore  ne 
^  ^yj.  ^y  >!ans  la  plupart  des  cas ,  que  vert 

'^ir.  %v,      ^i,  ^se  de  la  maladie. 

^y  ^ ry  %     U  ^nt  consultés  ,  MM.  Réca- 

y  "^    '^w^^'^^  ^^^  dame  dont  le  vagin 

'ineux  adossés  les  uns 

ns;  ils  oblitéraient 

^  ils  occupaient 

Me  col  de  la 

de  la  tu- 

ctions  :  la  défê- 

.a  maladie  avait  en- 

.kXk.  Madame*^  souffrait 

^ ,  ichoreux ,  l^er,  existait  ; 

^^résentait  aucune  anomalie;  la 

.«.  asses  bonne,  Tappétit  excellent  :  le 

al  exécutait  bien  ses  fonctions  :  aucune 

de  viscères  ne.se  montrait  :  aucun  ganglion 

^tique  n*était  engorgé;  cependant  les  progrès 

-^ux  de  la  maladie ,  son  étendue  ea  surface  et  en  pro- 

ibndeur  la  rendent  essentiellement  incurable  :  nous 

^voostous  partagé  cette  opinion  déjà  émise  parle  mé* 

<lecin  Ordinaire  de  la  malade.  - 

I^  ulcérations  simples  ou  cancéreuses ,  qui  corn- 
F<iuent  les  enjgorgements  du  vagin,  offrent  les  mèmet 
<^i^ctères  que  sur  les  autres  membranes  muqueuses  ; 
)1  serait  inutile  d'indiquer  leur  physionomie.  Je  rap» 
P^liefaî  qu'on  peut  les  confondre  avec  lea  ulcères  vén^ 
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cissëment  est  rarement  le  même  partout  :  le  doigt  pé* 
nètre  d'abord  avec  difficulté ,  plus  tard  son  iotroductioa 
n^est  plus  permise;  j^ai  vu  quelques  cas  dans  lesquds 
la  capacité  de  Forgane  était  complètement  éfiàcée. 

L'iiiduration  est-^elle  récente  et  simple  ?  Les  ulcéra- 
tions qui  s  y  développent  quelquefois  présentent  quel* 
quefois  aussi  ce  dernier  caractère  ;  Fart  peut  alors  triom- 
*  pher  de  ces  deux  maladies.  Lorsque ,  au  contraire, 
répaississemetit  du  canal  utero- Vulvaire  est  squirrheuz 
ou  carcinomateux ,  les  solutions  de  continuité  qui  s  j 
iïiontrentsontel]es*mêmés  cancéreuses,  et  trop  souvent 
alors  le  maUest  incurable.  Un  fait  très^remarquable  est 
le  suivant  :  dans  beaucoup  de  cas  les  tissus  morbides 
sont  indolisnts.  Parlerai-je  des  anomalies  menstruelles, 
de  la  rétention  des  règles ,  des  autres  écoulements  anor- 
maux plus  ou  moins  abondants  et  fétides,  de  la  per- 
foration dû  rectum ,  de  celle  de.  la  vessik,  de  Tengor- 

gement  des  ganglions  lymphatiques  voisins,  qui  est 

• 

d'ailleurs  fort  rare,  de  Tenvahissement  de  Tutérus  et  de 
la  vulve ,  de  l'influence  du  cancer  sur  l'exercice  des 
fonctions  et  sur  l'ensemble  de  la  constitution?  on  con- 
çoit trop  la  possibilité  de  tous  ces  accidents  ;  ils  ne  Bont 
malheureusement  pas  rares  ;  l'observation  les  montfe 
souvent ,  et  bientôt  un  événenaent  funeste  arrive.  Nous 
ferons  remarquer  que  les  indurations  simples  do  vagin, 
les  squii'rhes  et  les  carcinomes  de  cet  èi^ne  mareheiil 
ordinairement  avec  lenteur;  presque  tous  les  cancere 
de  ce  genre  que  j'ai  rencontrés  ont  été  sans  douleur  on 
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n'en  ont  fait  éprouver  que  d^assez  légères ,  et  encore  ne 
sont-elles  survenues,  dans  la  plupart  des  cas,  que  vert 
la  terminaison  malheureuse  de  la  maladie. 

Nous  avons  été  récemment  consultés ,  MM.  Réca- 
mier,  Fouquier  et  moi ,  par  une  dame  dont  le  vagin 
était  hérissé  de  tubercules  volumineux  adossés  les  uns 
aux  autres;  ils  offraient  des  ulcérations;  ils  oblitéraient 
presque  complètement  le  canal  dont  ils  occupaient 
toute  retendue ,  et  dans  le  fond  duquel  le  col  de  la 
matrice  était  parfaitement  sain.  La  présence  de  la  tu- 
meur fatiguait  la  vessie  et  gênait  ses  fonctions  :  la  défé- 
cation était  douloureuse  et  difficile;  la  maladie  avait  en- 
vahi la  paroi  antérieure  du  rectum.  Madame^*  souffrait 
peu  :  un  écoulement  sanieux ,  ichoreux ,  l^er,  existait  ; 
la  menstruation  ne  présentait  aucune  anomalie;  la 
santé  générale  était  asses  bonne ,  l'appétit  excellent  :  le 
canal  intestinal  exécutait  bien  ses  fonctions  :  aucune 
altération  de  viscères  ne  ^ se  montrait  :  aucun  ganglion 
lymphatique  n^était  engorgé;  cependant  les  progrès 
locaux  de  la  maladie ,  son  étendue  es  surface  et  en  pro« 
fondeur  la  rendent  essentiellement  incurable  :  nous 
a?0D9  tous  partagé  cette  opinion  déjà  émise  par  le  mé* 
decin  ordinaire  de  la  malade. 

Les  ulcérations  simples  ou  cancéreuses ,  qui  com- 
pliquent les  engorgements  du  vagin,  offrent  les  mêmes 
^ractères  que  sur  les  autres  membranes  muqueùseï  ; 
il  serait  inutile  d'indiquer  leur  physionomie.  Je  rap» 
peUerai  qu'on  peut  les  confondre  avec  les  ulcères  véné- 
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riens;  qiîè  le  coaimémoratif  induit  souvent  en  erreur; 
que  s*il  existe  des  doutes ,  on  emploie  le  traitement 
antisyphilitique  comme  pierre  de  touche.  (Voj'ez  dans 
le  piemier  volume  de  cet  ouvrage  le  chapitre  ajant 
pour  titre  :  Quelques  considérations  sur  le  cancer.) 

La  largeur,  la  profondeur,  la  hauteur,  le  nombre 
des  ulcères  du  canal  utéro-vulvaire  présentent  des  va* 
riétés  sur  lesquelles  nous  n'insisterons  pas  :  disons  seu- 
lement quMls  sont  plus  communs  sur  les  parois  de  Fori- 
fice  inférieur  de  cet  organe.  Ils  sont  Teffet  ou  la  cause  de 
l'induration  sur  laquelle  ils  siègent ,  et  qui  se  montre 
autour  d'eux. 

Quand  ils  sont  simples  et  qu'on  les  attaque  de  bonne 
heure,  ils  guérissent  ordinairement;  leur  ancienneté, 
leur  étendue  en  font  varier  le  pronostic.  On  les  recon- 
natt  à  l'aide  du  toucher  et  surtout  à  l'aide  du  spé- 
culum :  quand  ils  sont  situés  inférieuremeot ,  on  prie 
la  femme  de  faire  des  efforts  coamie  si  elle  voulait 
aller  à  la  garde -robe;  on  écarte  les  grandes  et 
les  petites  lèvres  ^4  on  introduit  les  deux  doigts  in- 
dicateurs dans  le  vagin;  on  les  fléchit  l^èrement; 
on  exerce  alors  sur  ce  canal  de  haut  en  bas  et  de 
dedans  en  dehors  des  pressions,  et  des  tractions,  qui  en 
produisent  le  renversement  dans  une  étendue  assez 
gf:9nde,  et  qui  permettent  ainsi  de  voiries  ulcérations. 
.  Si  elles  sont  cancéreuses ,  si  la  cautérisation  n'a  pas 
dû  être  tentée  ou  si  elle  a  échoué ,  on  peut  alors  les  en- 
lever en  ménageant  le  rectum  piar  une  dîs8ecti<m  m- 
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gnée.  (  Voyez  dans  cet  ouvrage  le  chapitre  :  duvcers 
superficiels  quon  croyait  profonds*) 

Une  tumeur,  un  ulcère  de  mauvaise  nature  exigent 
uoe  opération  :  la  crainte  d'une  fistule  recto-vaginale 
doit-elle  arrêter  Topérateur  ?  Entre  la  mort  et  une  incom- 
modité plus  on  moins  d^oùtante,  le  choix  est  bien- 
tôt fait  :  il  faut  opérer  ;  on  suit  la  même  conduite , 
quand  la  maladie  qui  occupe  toute  Tépaisseur  du  vagin 
et  du  rectum  remonte  très-haut  et  quand  elle  s'étend 
même  sur  le  périnée  :  il  en  résulte  ^  il  est  vrai ,  un  vé^ 
ritable  cloaque  ,  une  incontinence  de  matières  sterco- 
raies,  à  laquelle  on  remédie  difficilement;  mais  Fez-- 
périence  a  démontré  que  les  malades  pouvaient  guérir  : 
cette  considération  l'emporte  sur  toutes  les  autres. 
L'on  de  nos  confrères  les  plus  distingués ,  M.  Beaumès, 
chirurgien  en  chef  de  Tiiospice  de  l'Antiquaille  de  Lybn, 
a  enlevé  avec  succès  une  grande  étendue  de  la  dûîson 
rectO'vaginale  :  j*ai  pratiqué  quelquefois  cette  ablation  ; 
en  général  elle  a  réussi. 

Peut-on  établir  le  diagnostic  des  différentes  espèces 
d'engorgement  du  vagin?  S'il  est  récent,  s'il  n'existe 
pas  des  inégalités  à  sa  sur&ce ,  s'il  n'est  pas  trop  dur, 
on  croit  qu'il  est  simple  ;  on  présume  qu'il  est  squir*- 
rheuxy  lorsqu'il  présente  des. bosselures,  qu'il  est  an- 
cien et  doué  d'une  grande  consistance;  on  pense  qu'il 
est  cancéreux  quand  il  offre* de  la  mollesse,  un  état 
poltaoé  ,  et  qu'en  l'ouvrant,  on  donne  issue  à  une  ma- 
tière ichOTeose»  Nous  nous  sonunes  expliqué 
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sur  rol)scurité  de  la  nature  intime  des  tumeurs  avant 
qu'on  en  fasse  Fanatomie  pathologique  :  on  sait  même 
qu'alors,  on  n'est  pas  toujours  d'accord  sur  l'espèce ,  sur 
les  yariétés  des  tissus  qu  elles  renferment.  Des  hommes, 
qui  sont  dévorés  par  la  soif  aTdente  d'une  célébrité 
qui  leur  échappe ,  veulent  à  tout  prix  convaincre  de 
leur  infaillibilité  :  toujours  guidés  par  leur  fol  ansour- 
propre,  tout  est  simple ,  tout  est  facile  pour  eux  ;  mais 
suivez  leur  pratique,  vous  leur  verrez  commettre  des 
fautes  nombreuses. 

Le  vagin ,  comme  la  plupart  des  canaux  excréteurs 
de  l'économie  animale,  peut  se  coarcter  sous  l'influence 
d'une  inflammation  aiguë  ou  chronique,  sous  celle 
d'une  plaie  ou  d'un  ulcère  :  à  mesure  que  les  parois  de 
ce  canal  reviennent  sur  elles-mêmes,  elles  s'épaissis- 
sent ,  elles  acquièrent  une  consistance  plus  grande  qu'à 
l'état  «lormal  :  on  trouve  quelquefois  alors  dans  le  ca- 
nal utéro-vulvaire  une  espèce  de  diaphragme  plus  ou 
moins  complet:  sa  présence,  le  défaut  d'inégalité  sur  le 
point  malade,  le  peu  d'épaisseur  de  ce  dernier  relati- 
vement à  la  grande  diminution  de  capacité  du  vagin , 
sufiîsent  pour  faire  rejeter  l'idée  de  l'existence  d'un 
squirrhe.'  La  distinction  que  nous  venons  d'établir  est 
ordinairement  importante;  caf*  si  l'on  incisait  des>tissus 
squirrheux ,  le  <^ncer  se  développerait  presque  immé* 
diatement. 

S^il  s'agit  d'une  coarctation  simple  ;  si ,  en  d'autres 
termes ,  les  tissus  n'ont  pas  dégénésné ,  on  porte  sur 
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le  doigt  indicateur  UD  bistoari  boutonné,  à  Taide  du* 
quel  on  divise  le  rétrécissement  à  droite  et  à  gauche  i 
afin  de  ménager  la  vessie  et  lé  rectum. 

Neuf  dirons  ailleurs  combien  les  rétrécissements 
du  vagin  formés  par  des  cicatrices  sont  rebelle»»  k 
moins  qulls  n'etistent  sur  la  partie  inférieure  de  ce 
canal  où  l'on  peut  ordinairement  enlever  le  tissu  ino- 
dulaire. 

Dans  la  crainte  bien  fondée  de  produire  une  in- 
flammation qui  pourrait  Revenir  très-dangereuse,  on 
attend  cinq  ou  six  jours  avant  de  mettre  en  usage  les 
corps  dilatants  ;  mais ,  tous  les  matins  y  on  détruit 
les  cicatrices  qui  peuvent  s'être  formées;  elles  sont 
récentes  et  tendres ,  il  est  facile  de  les  déchirer  :  des 
mèches ,  dont  le  volume  graduellement  augmenté 
devient  très-considérable,  sont  placées  dans  le  vagin 
qu  elles  dilatent  et  auquel  elles  peuvent  rendre  |îres- 
que  sa  largeur  ordinaire;  on  examine  de  temps  en 
temps  la  plaie  à  Taide  du  spéculum  ;  au  besoin,  on  la 
touche  avec  le  nitrate  d'ai^ent  fondu.  £n  cautérisant 
souvent  et  assez  énergiquement ,  on  combat  victo- 
rieusement les  brides  de  cicatrisation  qui  conmiencent 
à  se  fonner. 

Afin  de  s'opposer  h  la  récidive  du  rétrécissement  après 
la  formation  de  )a  cicatrice,  qui  ^  on  le  sait ,  se  re^rfé 
a  mesure  qu  elle  se  confectionne  mieux ,  on  continue 
pendant  six  mois  environ  fusagepennaùênt  des  moyens 
de  diktalioti ,  parmi  lesquels  tm  compte  les  ghMes 
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bougies  de  cire  ou  de  gomme  élastique  :  plus  tard,  ou 
emploie  encore  ces  moyens  tous  les  deux  ou  trois 
jours  y  par  surcroit  de  précaution  :  ainsi  Ton  peut 
réussir.  " 

Nous  avons  dit  ailleurs  quelles  étaient  les  indura- 
tions qu'on  pouvait  résoudre,  quelles  étaient  celles 
dont  il  serait  inutile  et  même  dangereux  de  tenter 
d'obtenir  lia  résolution. 

Il  est  des  engoi^ements  du  vagin  qu'une  subin- 
flamnlation  et  rarement  une  inflammation  aiguë  ac- 
compagne ;  il  en  est  d'autres  qui  n'offrent  aucun  symp- 
tôme de  pblegmasie  :  elle  peut  être  latente. 

Pour  combattre  l'état  inflammatoire  aigu ,  on  a  re- 
cpurs  à  tout  l'appareil  des  moyens  antipblogistiques  : 
on  emploie  les  injections  émoliientes  presque  froides, 
si  elles  ne  produisent  pas  de  douleurs  ;  on  renonce  aux 
bains  de  siège,  qui  congestionnent  presque  toujours 
les  organes  situés  dans  le  bassin  ;  nous  l'avons  déjà  dit 
ailleurs ,  nous  nous  expliquerons  bientôt  encore  sur  ce 
point  important  de  thérapeutique. 

L'inconvénient  que  nous  venons  de  signaler  nous 
fait  rejeter  l'application  des  sangsues,  même  en  grande 
quantité^  faite  autour  de  la  cavité  pelvienne;  nous 
préférons  la  saignée  générale  pratiquée  au  bras  ;  sui- 
vant les  indications ,  on  la  répèle  plus  ou  moins  sou- 
vent; elle  est  spoliative  ou  révulsive. 

Les  baij^s  générau:i:  chauds  à  Veau  de  son  i  le  lave* 


DE  LA  Pins.  47? 

ment  entier  presque  froid  conviennent  beaucoup;  on 
administre  deux  ou  trois  foiâ  par  jour  un  quart  de  ee 
dernier  remède;  il  est  à  la  même  température;  il 
n  est  pas  rendu  :  1  on  y  ajoute  six  ou  huit  gouttes  de 
laudanum  de  Sydenham ,  lorsqu'il  existe  des  douleurs  : 
la  malade  prend' des  boissons  émollientes;  elle  est 
soumise  au  i^me  exigé  par  les  pblegmasies  intenses. 

L'état  subinflammatoire  est  traité  par  les  mêmes 
moyens  :  mais  il  peut  être  ancien;  la  constitution  des 
sujets  n'est  pas  très-forte  ;  souvent  même  elle  est  faiblq; 
alors  ces  moyens  ne  doivent  pas  être  employés  avec 
^etgie  ;  car,  avant  tout ,  il  ne  faut  pas  ruiner  le  ter- 
rain sur  lequel  on  fait  la  guerre  :  on  donne  la  préfé- 
rence à  la  phlébotomie  dérivative. 

Régime  :  Lait ,  oeufs ,  fruits ,  légumes  y  poissons  frais , 
viande  blanche,  eau  rougie  et  quelquefoisde  l'eau  de  Seltz. 

On  diminue  Talimeutation  ordinaire  d'abord  d'un 
quart ,  puis  d'un  tiers ,  et  enfin  de  moitié  s'il  est  possible. 

On  administre  à  l'intérieur  l'iodure  de  potassium  ou 
le  muriate  de  baryte ,  d'après  les  principes  établis  au 
chapitre  Tumeurs  blanches  des  articulalioris. 

Lorsque  l'état  inflammatoire  n'existe  plus ,  et  qu'il  a 
cessé  depuis  six  ou  huit  jours  environ ,  on  a  recours 
aux  médicaments  fondants^  discusÂ&y  excitants  :  nous 
indiquerons  dans  un  instant  la  manière  dont  on  doit 
les  manier. 

£st-on  appelé  auprès  d'une  malade  dont  l'engorge- 
ment  n'offre  aucun  sy mptéme  de  subinflammation  ?  oi^ 


f. 
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suppose  alors  qu'une  phlegmasie  latente  peut  exister  ; 
on  débute  dans  Temploi  Bes  moyens  thérapeutique:) 
comme  si  elle  compliquait  la  maladie;  on  persiste  dauà 
l'usage /le  ces  moyens,  ou  bien  on  les  rejette,  suivant 
qu'ils  réussissent  ou  qu'ils  échouent. 

On  traite  l'engoi^ement  non  inflammatoire  comme 
il  suit  :  Administration  de  l'ioduf  e  de  potassiuni  à  rin- 
térieur,  frictions  sur  les  aines ,  sur  le  périnée,  sur  la 
partie  interne  et  supérieure  des  cuisses  avec  la  pom- 
made d'iodure  de  plomb  :  douches  simples  en  arro- 
soir, et  presque  froides ,  sur  la  vulve  et  autour  d'elle; 
plus  tasd  douches  ascendante  et  à  jet  unique  sur  ks 
mêmes  points;  elles  sont  données  avec  le  même  li- 
4fipde  ;  à  une  époque  plus  éloignée  encore ,  on  les 
administre  dans  le  vagin  ;  on  leis  remplace  ensuite  pr 
celles  pratiquées  avec  Feau  de  Plombières  ou  de  Ba- 
reges. 

On  place  dans  le  canal  utéro-vulvaire  une  mèche  en- 
duite de  cérat;  son  volume  est  graduellement  augmenté: 
si  ce  canal  jouissait  d'une  trop  grande  sensibilité, 
on  laisserait  d'abord  peu  séjourner  le  corps  étranger 
afin  d'accoutumer  peu  à  peu  l'organe  k  sa  présence; 
les  bougies  en  cire  ou  en  gomme  élastique  pourraieiit 
être  employées  :  là  compression  est  un  moyen  fort 
avantagectx  ;  elle  dilate  l'engorgement  en  même  temps 
quelle  le  résout. 

On  surveille  avec  beaucoup  d'attention  le  tniteosent 
que  nous  venons  d'eiposer  ;  a'il  dépasaait  le  but  qu'on 
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86  propose  d'atteindre;  si,  en  d*autres  termes,  il 
excitait  trop,  s'il  reproduisait  rinflammation ,  Ton 
en  cesserait  immédiatement  Tusage  :  cette  précaution 
est  loiu  de  suffire  constamment  :  on  voit  en  effet  assez 
souvent  les  accidents  persister  le  lendemain  ;  alors  on 
se  retranche  de  nouveau  sur  les  antiphlogistiques , 
employés  diaprés  les  principes  établis  à  l'occasion 
de  l'état  subinflammatoire;  la  pblegmasie  disparaît 
presque  toujours  facilement  :  au  bout  de  quelques 
jours  on  revient  aux  médicaments  qu'on  a  abandonnés. 

Répétons  encore  que  si  le  commémoratif  laisse 
quelque  doute  dans  l'esprit,  il  faut  employer  un  trai- 
tement spécifique;  faisons  remarquer  que  la  maladie 
est  souy nt  due  au  principe  vénérien»  Je  n'ai  ..  pas 
besoin  de  recommander  un  exercice  l^er;  le  repos 
doit  être  absolu  dans  la  position  presque  horizontale , 
sur  une  chaise  longue ,  quand  il  existe  une  inflamma- 
tion surtout  aiguë. 

Chez  les  fenmies  faibles  et  lymphatiques ,  le  régime 
tonique  et  non  excitant  convient  lorsque  la  phleg- 
masie  a  disparu. 

Si  les  ulcérations  simples  qui  siègent  sur  les .  engor- 
gements de  même  nature  ne  se  cicatrisent  pas ,  on  les 
surveille  attentivement ,  dans  la  crainte  qu'elles  n'aug- 
mentent :  on  les  cautérise ,  légèrement ,  tous  les  huit 
joors  environ  y  avec  le  protonitrate  acide  liquide  de 
mercure  ;  mais  il  faut  que  la  subinflammation  ait  été 
calmée  ;  on  suit  d'ailleurs  les  principea*que  noua  indi« 
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querons  en  traitant  des  ulcérations  du  col  de  Tu- 
térus. 

Les  ulcères  du  vagin  peuvent  exister  sans  engorge- 
ment bien  appréciable  ;  en  général  alors,  on  les  touche 
de  préférence  avec  le  nitrafte  d'argent  fondu. 

Lorsque  leur  cicatrisation  fait  craindre  le  rétrécisse- 
ment du  vagin ,  on  emploie  les  corpS  dilatants  destioés 
à  s^  opposer.  Ces  ulcères  occasionnent  souvent  des 
écoulements  abondants  et  des  inflammations  plusoa 
moins  vives  :  ils  sont  quelquefois  très- douloureux; 
on  emploie  pour  les  combattre  les  injections  émoi- 
lientes ,  les  narcotiques  et  les  autres  moyens  antiphlo* 
gistiques. 

I^orsqu'ils  siègent  à  la  partie  supérieure  A  vagin, 
qu'ils  résistent  à  la  cautérisation  ^  qu'ils  font  des  pro- 
grès, que  leur  physionomie  est  douteuse  ou  cancéreuse, 
on  croit  qu'ils  sont  incurables  :  je  saisis  alors  le  col  uté- 
rin avec  une  érigne  de  Muzeux;  je  l'abaisse  le  plus  pos- 
sible; je  fais  écarter  les  grandes  et  les  petites  lèvres;  au 
besoin  un  aide  introduit  ses  doigts  indicateur  et  médius 
dans  l'orifice  inférieur  du  canal  'utero*  vulvaire  qu'ils  ëlar- 
^sent  :  je  vois  l'ulcère  ;  je  mesure  jusqu'à  un  certain 
point  la  profondeur  de  l'engorgement  qui  l'entoure; 
s'il  me  parait  assez  superficiel ,  je  le  dissèque  soigneu- 
sement afin  d'éviter  les  organes  importants  qui  Tavoi- 
sinent ,  et  je  l'enlève  ;  si  au  contraire  je  crois  qu'il 
s'étend  trop  loin,  je  n'opère  pas.  JTai  prouvé  par  un 
très-grand  notnbre  de  faits  que  l'action  des  érigea 
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appliquées  sur  le  museau  de  tanche  qu  on  ne  réséquait 
pas,  avait  toujours  été  innocente  jusqu'à  ce  jour. 
L  opération  que  je  viens  de  décrire  a  été  couronnée 
d'un  plein  succès  dans  la  plupart  des  cas;  Fidée  m'en 
a  été  fournie  par  les  recherches  que  j'ai  faites  sur  les 
cancers  superficiels  qu  on  croyait  profonds. 

'  Un  femme ,  couchée  à  Thôpital  de  la  Pitié ,  portait 
(kns  forifice  inférieur  du  vagin  trois  tumeurs  du 
volume  environ  du  doigt  médius 4  elles  étaient  très- 
douloureuses  ,  rouges ,  enflammées  et  l^èrement  exco- 
riées. La  malade  n'avait  jamais  eu  la  vérole  :  l'exercice , 
la  station  sur  les  tubérosiiés  ischiatiques  étaient  insup- 
portables. 

Les  antiphlogistiques  auxquels  je  fis  succéder,  les 
foodants y.  suivant  l'indication,  échouèrent  ;  la  cauté- 
risation eut  le  même  sort.  J'enlevai  ces  tumeurs ,  et 
je  guéris. 

On  a  la  mauvaise  habitude,  lorsqu'on  opère  des  tu- 
hetcalos,  des  végétations,  des  indurations  peu  volumi- 
neuses et  circonscrites  situés  sur  la  vulve ,  autour  de 
lonfioe  inférieur  du  rectum  on  du  vagin ,  ou  bien  sur 
les  panûsde  cet  orifice,  de  couper  ces  tumeurs  à  ras  la 
toembrane  muqueuse  :  souvent  on  les  extirpe  inoomplé' 
dément;  elles  repullulent  alors  avec  rapidité;  elles  eu- 
geot  ensuite  une  opération  grave;  elles . deviennent 
quelquefois  incurables.  J'en  ai  di^équé  un  grand 
Aooibre  sur  les  cadavres  dont  je  me  servais  dans  mes 
cours  de  médedne  opératoire  :  je  me  stiîs  convaincu 
II.  3t 
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que  très-fréquemment,  elles  pénétraient  à  nneattez 
grande  profondeur^  qu'elles  projetaient  au  loin  des 
racines  dont  le  nombre*  et  le  volume  ofliraient  beau- 
coup de  variétés. 

Je  conseille  de  saisir  ces  tumeurs  avec  une  érigne,  de 
pratiquer  autour  d'elles  deux  incisions  semilunaires  se 
réunissant  parleurs  extrémités,  de  disséquer  lentement, 
de  toucher  pour  s'assurer  de  l'existence  des  prolonge- 
ments dont  je  vieûs  de  parler  et  pour  les  poursui?re 
jusque  dans  leurs  derniers  retranchements. 

Madame  B....  employait  des  moyens  artificiels  pour 
exciter  ses  organes  génitaux  ;  des  indurations  se  maDi- 
festèrent  sur  les  parois  de  la  partie  inférieure  da  vagin: 
l'istioduction  des  corps  étrangers  d'abord  douloureuse, 

devint  bientôt  intolérable  ;  quelques  fissures  se  dé?e- 
loppèrent. 

La  maladie  abandonnée  à  elle-même  pendant  assa 
longtemps  fit  des  progrès  ;  elle  remonta  à  la  luRitenr 
de  six  centimètres  environ  (  deux  pouces  )  dans  Tioté- 
rieur  du  vagin  dont  elle  avait  diminué  la  capacité  au 
moins  d'un  tiers.  Il  existait  un  écoulement  blane  très- 
abondant  ;  l'exercice  et  la  station  sur  les  tubérosités 
iscfaiatiques  n'étaient  pas  douloureuses  :  à  moins  qu'on 
ne  dilatAt  le  canal ,  la  malade  ne  souffirait  point  ;  elle 
était  pléthorique  et  d'nne  excellente  constitution  ;  elk 
avait  atteint  sa  quarantième  année  ;  elle  n'avait  jamais 
en  la  syphilis. 

Je  pratiquai  au  bras  une  saignée  de  tms  œot 
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soixante  grammes,  (douze  onces)  :  je  prescrivis  des 
bains  entiers  chauds  ;  je  tins  le  ventre  libre  à  Faide  des 
lavements  presque  froids;  j*appliquai  sur  les  fissures  le 
proto-nitrate  acide  liquide  d'hjdrai^re  ;  je  répétai  la 
cautérisation  tous  les  huit  jours  environ ,  en  respec- 
tant les  époques  menstruelles  qui  étaient  normales  :  ce 
moyen  produisit  quelquefois  trop  d'inflammation  :  je 
fis  au  bras  des  saignées  dérivatives  de  cent  vingt 
grammes  (  quatre  onces  )  ;  j'insistai  sur  les  émollients 
locaux  et  généraux  ;  la  phl^masie  disparut.  Les  solu- 
tions de  continuité  furent  cicatrisées  en  six  semaines, 
et  déjà  les  indurations  avaient  beaucoup  diminué. 

^administrai  alors  Fiodure  de  potassium  à  Tintérienr  : 
je  rais  en  usage  des  mèches  enduites  de  cérat  f  elles 
D  occasionnèrent  aucun  accident  ;  j'augmentai  graduel- 
lement leur  volume;  je  les  remplaçai  par  des  canules 
en  gomme  élastique  :  la  maladie  offrit  une  grande  dimi- 
notion  :  le  vagin  avait  déjà  ^couvre  sa  capacité  ordi- 
naire; ses  parois  redevenues  presque  normales  présen- 
taient seulement  ça  et  là  quelques  plaques  indurées  :  je 
continuai  les  mêmes  àioyens  i  Féconlement  blanc  cessa 
^empiétement;  six  mois  suffirent  pour  obtenir  one  en- 
tière guérison. 

Madame  ***  portait  sur  la  paroi  postérieure  du  canal 
ûtéro-vulvaîre  à  la  hauteur  de  douze  centimètres  environ 
(quatre  pouces)  j  une  induction  superficidle  et  mobile 
quelle  négligea  fort  longtemps,  malgré  tous  les  conseils 
que  je  lui  donnais  :  cette  tumtetir,  indolente  lorsqu'elle 
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u  était  soumise  à  aucune  pression ,  faisait  éprouyer  des 
douleurs  assez  vives  pendant  le  coït  ;  elle  acquit  le  vo- 
lume d'une  petite  noix;  elle  se  ramollit;  un  écoule- 
ment blanc  et  quelquefois  séro-sanguin  survint  :  quel- 
ques douleurs  lancinantes  se  firent  sentir:  la  malade  me 
demanda  alors  de  nouveaux  avis  ;  je  proposai  une  opé- 
ration ;  elle  fut  rejetée  par  plusieurs  chirui^ens  :  ils 
pensèrent  que  la  mollesse  de  la  tumeur  ne  permettrait 
pas  <le  rabaisser,  que  le  tissu  qui  la  constituait  ne  ré- 
sisterait  pas  aux  tractions  exercées  sur  elle  ,  qu  il  se  dé- 
chirerait très-facilement ,  qu'en  la  coupant  sans  la  dé- 
placer ,  il  ne  serait  pas  possible  de  l'enlever  en  totalité. 

Je  persistai  dans  mon  opinion  :  car  si  l'on  abandon- 
nait Tafièction  morbide  aux  soins  de  la  nature ,  la  ma- 
lade était  vouée  à  une  mort  certaine ,  à  laquelle  on  de- 
vait nécessairement  préférer  une  fistule  recto-vaginale , 
qu'on  s'exposerait  à  produire ,  en  mettant  en  usage  uo 
procédé  opératoire  que  j'ai  imaginé  depuis  longtemps , 
et  que  j  ai  souvent  employé  avec  succès  dans  le  rec- 
tum, j 

Jq  répète  que  Ja  .tuxqeur  ti^p  molle  n'aurait  pas  ré- 
sisté aux  traçtjqnç  exercées  par  l'érigne  sur  son  tissu: 
je  saisis  le  vagin  avec  cet  instrument  au-dessus  de  la  ma* 
ladie,  que  j'abaissai;  je  l'amenai  dans  l'orifice  inférieur 
4e  ce  canal;  je  fis  écartçr  les  grandes/ét  les  petites  lèvres; 
je  la  disséquai  avec  beaucatj^p  de  soin  ;  je  l'enlevai  com- 
plètement :  l'intestin  niis  à  découvert  »  fut  ménagé  ;  ]^ 
malade  guérit.  Si  Ton  cRÎgi^ait  de  déd^irer  |ii  doi:^on 
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recto-vagiûale,  en  mettant  mon  procédé  opératoire  en 
usage ,  on  pourrait  se  servir  du  col  de  Futéros  pour 
abaisser  le  vagin. 

Madame  S...  avait  toujours  soufiêrt  dans  ses  rapports 
avec  son  mari  ;  des  ulcérations  légères  existaient  depuis 
longtemps  sur  les  parois  de  Forifice  inférieur  du  canal 
iitéro-Yulvaire;  elles  résistaient  à  un  très-grand  nombre  de 
moyens  ;  elles  n'étaient  pas  syphilitiques  ;  l'inflamma- 
tion était  légère  ;  je  les  touchai  l^èrement  avec  le  ni- 
trate  d'argent  fondu.  Cette  dame ,  d'une  constitution 
éminemment  nerveuse ,  éprouva  beaucoup  de  dou« 
leur  ;  il  survint  une  fièvre  ardente  ;  les  ulcérations 
persistèrent  :  aucun  écoulement  ne  se  montrait  d'ail«- 
leurs. 

La  malade  ne  voulut  pas  consentir  à  de  nouvelles 
cautérisations ,  malgré  nos  pressantes  sollicitations  et 
celles  de  toute  sa  famille,  avertie  des  accidents  graves 
qui  pourraient  se  développer  plus  tard. 

On  n'employa,  pendant  deux  ans,  que  les  soins  ordinai- 
res de  propreté  :  je  revis  alors  madame  S.  ;  un  écoulement 
blanc  abondant  était  survenu  ;  il  datait  de  six  moiê  ;  il 
existait  de  la  douleur  :  je  touchai  ;  mon  doigt  pénétra 

diffidlement  et  très-douloureusement  dans  le  vagin , 

■ 

dont  les  parois  étaient  indurées  à  une  hauteur  qu'il  ne 
fat  pas  possible  de  préciser;  la  face  interne  de  ce  canal 
était  dure ,  lisse ,  polie.  Santé  générale  bonne ,  toutes 
les  fonctions  paraissaient  d'ailleurs  normales. 

Je  fis  pratiquer  au  bras  une  saignée  révulsive  de 
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cent  vingt  grammes  (quatre  onces);  les  injections 
émoUiente^  ne  furent  pas  tolérées  ;  on  prit  des  bains 
entiers  chauds ,  des  lavements  presque  froids  :  on  in- 
sista davantage  sur  les  soins  de  propreté  :  pour  tisane, 
décoction  de  saponaire  sucrée;  tous  les  jours  une  pi- 
lule de  cinq  centigrammes  (  un  grain  )  de  poudre  de 
ciguë  :  on  porta  graduellement  la  dose  de  ce  médica- 
ment à  deux  décjlgrammes  (quatre  grains)  :  on  pra- 
tiqua le  soir  »  sur  les  aines  et  sur  1^  partie  interne  et 
supérieure  des  cuisses ,  Ses  frictions  avec  le  yoluine 
d'une  noix  ordinaire  de  la  pommade  suivante  : 

V  Azonge  purifiée Trente  grammes  (une  once). 

lodnre  de  plomb Quafre  grammes  (un  gros). 

Extrait  de  belladone.  .  .    Trois  grammes  (trois  quarts  de  gvD»). 

* 

La  malade  a  été  soumise  à  une  alimentation  douce: 
elle  s'est  livrée  à  un  exercice  modéré. 

La  menstruation  n'a  pas  cessé  d'être  normale. 

Durant  les  deux  pi^emiers  mois  du  traitement  que 
je  vieps  d'exposer,  l'écoulement  diminua ,  ainsi  que 
l'induration  :  la  capacité  du  vagiif  augmenta  j  les  ulcé- 
rations fièrent  stationnaires;  je  les  toMchai  avec  le  nitrate 
d'argent  fondu,  et  cette  fois  la  cautérisation  n'occa- 
siqnna  presque  aucune  douleur  ;  je  la  répétai  plusieuis 
fois  sans  succès.  i 

Trois  mois  s'étaient  écoulés  i  les  flueurs  blancbes 
n'avaient  p^s  cessé  -  la  maladie  faisant  peu  de  progrès 
vers  la  gnérison  ;  j'administrai  l'iodure  de  potassium  à 
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riatérieor;  je  touchai  les  ulcères  avec  le  protonitiate 
acide  liquide  de  mereure;  je  craignais beauçpup  de  dé- 
tennio^  de  trés-Tioleutes  douleurs  ;  f  en  développai  de 
légères  :  las  solutions  de  continuité  siégeaient  sur  das 
indurations  dont  la  vitalité  était  faible. 

Quatriènie  mois  :  Les  ulcérations  ont  presque  com* 
plétement  disparu;  les  indurations  ont  diminué  de 
moitié  environ  ;  Técoulemeqt  persiste  :  sensibilité  du 
vagin  beaucoup  psoindre. 

Cinquième  mois  :  Les  uliifratious  sont  cicatrisées;  Té- 
coulement  est  presque  nul  :  ^engorgement  des  parois  du 
vagin  a  fait  peu  de  progrès  vers  la  guérison  :  continuation 
des  mêmes  moyens,  abstraction  faite  de  là  cautérisation. 

Sixième  mois  :  L'iodure  de  peftassium  £itigue  les  or- 
ganes digestifs  :  j'en  &is  cesser  l'usage  :  Tengorgement 
des  parois  du  canal' utéro-vulvaire  diminue  d'une  ma^ 
nière  très^remarquable  :  ce  fait,  et  beaucoup  d'autres 
prouvent  que  les  médicaments  continuent  d'agir ,  bien 
qu  on  en  ait  cessé  l'emploi  depuis  peu  de  temps. 

Septième  mois:  J'administre  de  nouveau  l'iodure  de 
potassium  :  on  a  dit  trop  généralement  que  ce  médica- 
ment devait  être  donné  au  moins  à  la  dose  d'un  gramme, 
(vingt  grains)  par  jour:  je  l'emploie^  ordinairement 
ain$i  ;  mais  l'expérience  m'a*  appris  qu'en  général  dus 
les  femmes  nerveuses  »  chez  celles  qui  vivent  dans  le 
monde ,  chw  les  hommes  dont  l'esprit  est  cultivé,  et 
dont  la  constitution  n'est  pas  forte,  cette  dose  peut  pro- 
duire des  acddents  :  je  signale  en  passant  ce  bit  inqpw^ 
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tant  de  pratique ,  et  je  recomraaode,  dans  les  cas  que  je 
viens  d'indiquer  *de  débuter  par  l'usage  dedeui  à  trois 
décigrammes  (quatre  ou  six  grains)  du  médicament 
dont  nous  nous  oocupons  :  il  faut  mtoie  porter  la  pré- 
caution jusqu'à  faire  prendre  la  moiûé  de  la  dose  nutin 
et  soir  :  suivant  les  indications,  cette  dose  rât  ensuite 
graduellement  augmentée  avec  plus  ou  moins  de  ra- 
pidité. 

Huitième  mois  :  L'écoulement  a  cessé  :  le  vagin  a  re- 
couvré sa  sensibilité  normlie,  ses  parois  n'offrent  que 
quelques  points  légèrement  indurés:  Le  traitement  est 
continué  * 

Neuvième  mois  :  Guérison  complète  qui  s'est  paiûi- 
temeat  soutenue.       f 

L'observation  prouve  que  dans  la  plupart  des  cas, 
les  indurations  assez  étendues  du  vagin,  et  les  ulcéra- 
tions qui  reposent  sur  elles ,  sont  presque  toujours  sj- 
philitiques  :  j'en  ai  guéri  un  grand  nombre  &  l'aide  des 
mercnriauz  unis  aux  sudorifiques  ;  les  moyens  de 
compression  et  de  dilaUtion  n'ont  pas  été  négligés, 
ainsi  que  la  cautérisation  des  solutions  de  continuité, 
lojj^u'elles  étaient  rebelles. 

n  est  des  tUQieurs  du  canal  utéro-vulvaire  qui  entraî- 
"""*  —es  elles ,  surtout  quand  elles  sont  soumises  à  des 
s,  la  paroi  recto-vaginale  ou  vagino-vésicale  ;  cette 
nue  alors  un  pédicule  qui  semble  appartenir  à  ces 
i-  Le  toucher  pratiqué  par  le  rectum,  une  sonde 
ite  dans  la  vessie ,  spffi^nt  pour  foire  éviter  une 
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erreur  extrêmement  grave  »  qu  on  pourrait  commettre 
en  pratiquant  une  opération»  sans  ay^^Sr  mis  en  usage 
les  précautions  que  nous  venons  d'indiquer. 

Une  femme  couchée  à  l'hôpital  de  la  Pitié  portait 
une  tum«ir  enkystée  oblongue  du  volume  environ  de 
la  moitié  du  poing  ;  elle  se  montrait  entre  les  grandes 
et  les  petites  lèvres  ;  son  pédicule ,  de  la  grossir  des 
doigts  annulaire  et  médius  réunis,  semblait  remonter 
jusqu'à  quatre  centimètres  (  un  ponce  et  un  tiers  )  au- 
dessus  de  l'orifice  inférieur  d#  canal  utéro-vulvaire. 

J'introduisis  l'indicateur  dans  le  rectum;  je  lui  don» 
nai  la  position  à  demi  fléchie  :  il  pénétra  dans  une  ca- 
vité profonde  qui  descendait  jusqu'au  -  dessous  de  la 
vulve ,  et  dont  les  parois  étaient  formées  par  l'intestin 
et  par  le  vagin  :  cette  cavité  constituait  les  quatre  cin- 
quièmes dn  prolongement  qui  partait  de  la  tumeur; 
j'enlevai  cette  dernière ,  sans  léser  aucun  organe  im- 
portant. 
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Xa  plupart  des  auteurs  pensent  que  cette  mpladie  est 
prodiiite  par  Tinfiltration  du  tissu  cellulaire,  unissant 
entre  elles  les  menobranes  qu'on  trouve  dans  )a  com- 
position  du  vagin  :  cette  hypothèse  ne  nie  paraît  pas 
admissible  dans  beaucoup  de  circonstances  ;  il  n*est  pas, 
en  effet,  indispensable  que  cette  infiltration  existe; 
Fanatcmiie  pathologique  m'en  a  fourni  la  preuve  :  b 
laxité  des  parties ,  leur  atonie ,  Tinjection  et  la  fluxion 
sanguines  9  Tépaississement  de  la  muqueuse  suffisent, 
dans  un  grand  nombre  de  cas,  pour  déterminer  la  ma- 
ladie dont  nous  nous  occupons. 

Elle  est  incomplète  ou  complète  ;  la  première  est 
plus  commune  que  la  dernière  ;  dans  celle-ci  la  proci- 
'  dence  dépasse  la  vulve  dans  une  étendue  plus  ou  moins 
considérable  :  eUe  peut  être  portée  à  vingt  et  un  cen- 
timètres (sept  pouces)  et  même  davantage  ;  dans  Tautre 
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la  mernbrane  muqueuse  proémine  dans  le  canal  vulves 
utérin,  et  fait  très-peu  de  saillie  à  l'extérieur  ;^elle  peut 
commencer  à  toutes  les  hauteurs. 

La  chute  de  la  membrane  muqueuse  du  vagin  se 
montre  tantôt  sur  une  ou  p^isieurs  parties  seulement 
de  la  circonférence  de  ce  capal  ;  d'autres  fois  elle  ocr 
cupe  toute  cette  circonférence. 

Le  prolapsus  antérieur  est  le  plus  conunun. 

Causes  :  Tempérament  lymphatique,  leucorrhée, 
surtout  ancienne  et  aboij^bate,  métrorrhagie ,  frér 
quence  des  accouchements  et  d^  fausses  couches ,  abos 
des  bains  chauds ,  àsA  boissons  relâchant^ ,  eÊstma^ 
prolongé ,  habitatiob  dans  les  grandes  villes ,  danls  des 
lieux  sombres ,  .bas ,  marécageux,  aliments  de  mauvaise 
nature,  faiUesse,  cachexie,  top  tes  les  circonstances  qui 
débilitent  l'économie,  coït,  masturbation,  accoucher 
ment  qui  exige  l'usage  de  la  main  ou  celui  des  instru- 
ments, violences  extérieures,  efforts  pour  soulever  un 
fardeau,  pour  expulser  les  matières  fécales,  chute  sur 
la  plante  des  pieds,  sur  les  genoux,  et  surtout  sur  les 
tubérosités  ischia tiques ,  saut,  rire,  éternument ,  toux , 
vomissements,  aménorrhée,  vaginite  aiguë  ou  chro- 
nique, inflammation  dartreuse,  maladies  de  l'utérus , 
prurit,  érosion  de  la  vulve. 

La  procidence  de  la  membrane  muqueuse  du  vagin 
se  fait  observer  plus  souvent  chez  les  fenupes  d'iw  J(ge 
mojen. 
Les  phénomènes  de  la  maladie  varient  suivant  l'étea- 
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due  du  déplacement  9  et  selon  quil  y  a  de  finfiam- 
matioD,  f^  qu'elle  manque  :  Fintensité  de  la  pU^masâe 
soumet  encore  ces  phénomènes  à  des  variétés. 

Quand  la  femme  est  debout  ou  assise ,  elle  éprouve 
de  la  gêne ,  de  la  pesanteur ,  qui  s^étendent  jusque  sur 
Tanus  ;  il  existe  des  tintements  qui  s*irràdient  au 
loin  :  ils  se  font  seîjkir  plus  spécialement  dans  les  ré- 
gions lombaires  ;  la  position  verticale  les  (ait  naitre  oa 
les  augmente;  ils  disparaissent  ordinairement  lorsque 
la  malade  se  couche  presque  horizontalement. 

Le  prolapsus  est-il  surtout  complet  :  il  se  développe 
un  éqoulement  puriforme  :  constipation  opiniâtre  et 
quelquefois  dévoiement,  ardeur  d'urines,  difficulté 
et  même  impossibilité  de  les  rendre.  Le  frottement  da 
linge  et  le  contact  du  liquide  urinaire  irritent  et  en- 
flamment la  muqueuse  déplacée;  il  y  survient  des 
excoriations,  des  érosions,  des  ulcérations;  douleur, 
tension  très-vives  qui  se  propagent  jusque  dans  les 
reins ,  dans  l'épaisseur  des  fesses  et  de  la  partie  posté- 
rieure  des  cuisses;  quelquefois  gangrène  produite  soit 
par  la  violence  de  l'inflammation,  soit  par  l'étrangle- 
ipent  des  parties  :  Heister  a  vu  la  manœuvre  destinée  a 
réduire  la  membrane  muqueuse  occasionner  cette  A- 
cheuse  complication. 

La  chute  de  la  membrane  interne  du  vagin  peut 
gêner  et  exposer  à  quelque  danger  pendant  l'accouche- 
ment :  en  cite  une  observation  dans  laquelle  l'accou- 
cheur ayant  été  obligé  de  &ire  la  version  du  fotus  et 
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de  l'extraire  par  les  pieds ,  produisit  desfdéchimres  : 
elles  gaérirent*  L'application  du  forceps  devient  quelque- 
fois indispensable  :  à  mesure  qu'on  exerce  des  tractions 
sur  cet  instrument  y  on  soutient  les  parâes  déplacées. 

Dans  les  cas  d'accouchements  trop  difficiles,  Richter 
conseille  d'inciser  latéralement  la  membrane  muqueuse 
hemiée. 

Peu  ton  confondre  la  procidence  complète  de4a  mem- 
brane interne  du  vagin  avec  la  chute  de  la  matrice  ?  On 
dit  qne  la  couleur  rougeàtre  du  canal  utéro-vulvaire , 
qoeb  forme  ovale  ou  cjlindroide  de  la  tumeur,  que 
sa  mollesse ,  sa  surface  sillonnée  par  des  rides  circu-. 
laires,  que  la  plus  grande  épaisseur  des  parues  dépla- 
cées à  leur  extrémité  inférieure  concouraient  à  faire 
éviter  toute  espèce  d'erreur  ;  mais  le  contact  de  l'air  et 
les  frottements  peuvent  changer  l'aspect  de  la  mem« 
brane  muqueuse;  elle  peut  prendre  des  formes  diff^ 
rentes  sous  Finfluence  d'une  augmentation  de  volume, 
d'une  induration  ;  les  sillons  de  sa  surface  disparaissent 
quelquefois;  elle  offre  encore  dans  certaines  circon- 
stances des  variétés  d'épaisseur  sur  divers  points  de  spn 
étendue  :  les  symptômes  que  no|is  avons  indiqués  son^ 
donc  parfois  très-équivoques. 

Le  signe  pathognomonique  de  la  procidence  de  la 
membrane  moqueuse  du  canal  utéio-vulvaire  est  fexis- 
tence  d'une  ouverture  située  au  centre  de  l'extrémité 
inférieure  de  la  tumeur;  le  doigt. y  pénètre,  parcourt 
toute  r^teodue  de  h  capacité  des  par^  heniî^i 
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pagne ,  où  elle  se  Aervit  j'une.  voitiire  mal  suspendue  : 
elle  parcourut  de^  chemios  de  traverse  en  très-mauvais 
état;  elle  fut  soumise  k  de  nombreuses  et  violentes 
secousses  :  des  dlbuleurs  se  manifestèrent  dans  le  bas- 
sin; des  coliques  violentes  se  firent  sentir;  une  mé- 
trorrhagié  survint;  elle  dura  dix  jours.  lia  inabdc 
460ufirait  beaucoup  dans  la  partie  inférieure  du  yagio; 
ses  douleurs  s'irradiaient  dans  les  flancs;  un  écoule- 
ment blanc  trfes-abondant  se  montra.    . 

En  se  livrant  aux  soins  ordinaires  de  pn^reié  ,  elle 
s  aperçut  qu'une  tumeur  si^eait  à  la  vulve  ;  elle  es 
fut  singulièrement  effrayée  ;  elle  crut  que  la  matrice 
commençait  à  sortir  du  bassin  ;  elle  fit  sur-le-champ 
appeler  le  médecin  du  lieu  >  il  proposa  de  pratiquer 
le  toucher;  on  n'y  consentit  pas;  il  eut  recours  aux 
émôUients  ;  il  rassura  la  malade;  il  lui  recoounanda  de 
ne  pas  rester  dans  une  &usse  sécurité;  elle  revint  k 
Paris.  Malheureusement  les  douleurs  étaient  alors  pres- 
que nulles  ;  on  pouvait  se  livrer  à  des  marches  même 
prolongées  ;  on  s'endormit  sur  la  foi  des  traités.  Le 
]^lapsus  fit  des  progrès  ;  il  devint  complet  :  douleurs 
violentes  s'irradiant  au  loin  pendant  les  efforts  des- 
tinés à  expulser  les  matières  stercorales,  impossibilité 
de  rester  debout ,  de  faire  de  Texercice ,  écoulement 
blanc  très-abondant  ;  il  se  répand  sur  la  face  interne 
et  supérieure  des  cuisses  ;  il  y  produit  de  lirritation , 
de  la  douleur;  une  fièvre  ardçnte  se  développe. 

Je  fus  appelé  :  je  reconnus  une  procidence  complète 


DE  LA  PITIÉ.  m 

de  la  membrane  muqueuse  du  vagin;  la  tumeur  oflrait 
neuf  centimètres  (trois  pouces)  environ  de  longueur; 
elle  était  violemment  enflammée. 

Je  fis  pratiquer  au  bras  une  sa^ée  spoliative  de 
trois  cents  grammes  (dix  pnees)  :  boissons  émoUientes  y 
lavement  simple  pres*que  froid,  quart  de  ce  remède 
avec  addition  de  laudanum  de  Sydenham ,  fomenta- 
tions émoUientes  peu  cbaudes,  repos  ab::olu  aur  un 
lit  dont  les  matelas  étaieq^  en  crin;  pour  tout  aliment ^ 
du  bouillon  de  poulet. 

Troisième  jour  :  La  fièvre  a  cessé  ;  les  douleurs 
de  la  muqueuse  ont  diminué  ;  l'écoulement  blanc  est 
moindre  :  on  pratique  au  bras  une  saignée  révulsive 
de  quatre-vingt-dix  grammes  (trois  onces)  ;  continua- 
tion des  émollients  et  des  narcotiques;  bouillons, 
quelques  cuillerées  de  potage  féculent  accommodé 
au  maigre.  «       * 

Septième  jour  :  La  phlegmasie  aigiië  a  disparu;  il 
existe  une  inflammation  légère  :  je  réduis  le  prolapsus^ 
je  contiens  la  membrane  muqueuse  à  faide  de  quel- 
ques compresses  iines  et  d'un  bandage  eh  T  ;  Talimen- 
talion  est  graduellement  augmentée.  Tisane  émolliente, 
repos  absolu  ;  on  surveille  la  liberté  du  ventre« 

Quinzième  jour  :  Les  régies  arrivent;  elles  sont 
normales  :  elles  cessent;  madame éprouve  beau- 
coup de  cbaleur  dans  le  bassin;  des  douleurs  assez 
vives  s'y  font  sentir.  Saignée  révulsive  au  bras  ;  elle  est 
de  cent  vingt  grammes  (quatre  onces);  quart  de  lave- 
U.                                           '  32 
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ment  presque  froid  .et  laudanisé,  boissons  émoi- 
lienteây  bains  entiers  chauds  à  Teau  de  son;  alimen- 
tation légère  et  douce. 

Yingt-cinquième  jour    :   Cessation  des  accidents, 
point  de  douleurs  ;  je  mets  en  usage  le  pessaire  de 
madame  Liégaud  ;  sa  présence  n^est  pas,  douloureuse; 
cependant  on  garde  encore  le  repos  quarante^boit 
beures;  alors  exercice  léger;   il  n'occasionne  aucune 
souffrance  ;  la  membrane  muqueuse  réduite  est  par- 
faitement soutenue.  Quelques  jours  après,  madame..., 
dont  la  santé  générale  se  rétablit ,  fait  sans  inconvé- 
nient une  promenade  en  voiture  ;  elle  se  liyre  ensuite 
peu  à  peu  aun.  habitudes  ordinaires  de  la  vie  :  repos 
très^absolu  des  organes  génitaux.  On  pratique  dans  le 
vagin  des  injections  d'abord  avec  Tinfusion  aqueuse  et 
ensuite  avec  la  décoction  vineuse  de  roses  de  Provias  : 
elles  sont  parfaitement  tolérées  ;  elles  diminuent  beau- 
coup    l'écoulement  blanc;  on  prend   de   deux  jours 
Fun   un   bain   entier  d'eau  de  Baréges.  J'administre 
les  amers  à  l'intérieur;   le  régime  est  tonique  et  non 
excitant  ;    je   fais  donner    des    douches  simples  en 
arrosoir  et  peu  chaudes  sur  la  vulve ,  sur  le  périnée 
et  autouV  du  bassin;  un  peu  plus -tard,  je  remplace 
Feau  commune  par  l'eau  de  Baréges  ;  tous  les  quinze 
jours  environ ,  j'enlève  le  pessaire  avec  la  précaution 
de  soutenir  la  muqueuse  vaginale  ;  on  le  nettoie  et  je 
le  réapplique  immédiatement. 
La  nudade  porte  cet  instrument  pendant  ^tre 
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mois;  je  feu  délivre  don  :  la  mefnbrane  muqueuse 
ne  se  déplace  pas }  mais  dans  la  crainte  d'une  récidive, 
je  coQsrille  à  madaoïe....  de  le  i^placer  quand. elle 
sortira^  et  lorsque  surtout  elle  devra  faire  d'assez  longues 
courses.  Je  recommande  d'éviter  les  causes  capables 
de  reproduire  la  maladie  :  ces  précautions  sont  mises 
60  usage  pendant  trois  mois  avec  un  peu  plus  ou  un  peu 
moins  de  soin. 

La  guérison  se  soutient;  elle  ne  s'est  pas  démentie , 
quoique  madame....  soit  devenue  enceinte  un  an 
après  :  la  grossesse  et  l'accouchement  ont  été  très- 
heureux. 

Lorsque  la  procidence  de  la  membrane  muqueuse 
vaginale  est  compliquée  de  phlegmasie,  on  soumet 
la  malade  au  repos  absolu  :  elle  reste  couchée  presque 
horizontalement  sur  dçs  matelas  de  crin;  on  la  couvre 
le  moins  possible.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  le  li( 
avait  l'inconvéqient  de  produire  des  congestions  san- 
guines sur  les  oi^anes  génitaux;  si  les  accidents  ne  ^ 
sont  pas  trop  graves ,  un  canapé ,  un  divan ,  ou  bien 
encore  une  chaise  longue  lui  sont  préférables  :  la 
malade  s'y  tient  habillée.  Quand  le  sujet  est  fort, 
on  pratique  au  bras  une  saignée  spoliative  de  trois 
cent  soixante  grammes  (douze  onces)  ;  vingt-quatre  ou 
quarante-huit  heures  après ,  on  a  recours ,  suivant  les 
indications ,  à  la  phlébotomie  révulsive  iaite  sur  le  . 
même  point;  elle  est  de  quatre^ngt-dix  à  cent  vingt 
gi^mmes  (trois  à  quatre  onces)  ;  selon  les  circonstances, 
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on  la  répète  un  plos  ou  moins  grand  nombre  cfe  fois , 
et  à  des  intervalles  plus  ou  moins  éloignés:  Koos 
avons  déjà  avancé  dans  cet  ouvrage  que  dans  les  cas 
d'inûammation  des  oi^anes  génitaux  de  la  femmo, 
nous  rejetions  les  évacuations  sanguines  locales  Taites 
autour  du  bassin  ou  'sur  ces  organes  eux-mêmes; 
Fexpérience  nous  a  proui^é  qu'elles  ont  en  généi-a! 
le  grave  inconvénient  d'augmenter  la  congestion  san^ 
gui  ne  et  la  phlegmasie. 

Quelques  précautions  qu^on  prenne ,  les  cataplasmes 
émollients  congestionnent,  irritent  souvent;  ils  peu- 
vent, si  Fii^rhmation  est  très-aiguë,  si  TétraDgle» 
ment  existe,  faciliter  ou  produire,  par  la  pression  lente 
qu'ils  exercent,  le  développement  de  la  gangrène;  les 
fomentations  émoUientes  peu  chaudes  sont  préférables; 
on  fait  très^fréquemment  des  lotions  légères  avec 
l'eau  de  guimauve,  de  graine  de  lin,  de  mauve  presque 
froide ,  et  unie  à  la  décoction  de  têtes  de  pavots. 

Nous  renonçons  aux  bains  de  si^e  émollients  :  il 
est  difficile  de  les  maintenir  à  une  température  conve- 
nable pour  les  empêcher  de  produire  la  congestion 
sanguine. 

On  tient  le  ventre  libre  k  l'aide  de  lavements  qui 
ne  sont  m  chauds  ni  froids;  ensuite  on  en  fait  prendre, 
deux  ou  trois  fois  par  jour,  un  quart  qui  n'est  pas 
rendu  :  s'il  produisait  de  la  douleur,  on  y  renoncerait; 
quand  les  souffrances  l'ç^igeht ,  on  ajoute  quelquefois 
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à  ce  quart  de  remède  six  ou  huit  gouttes  de  laudatium 
(le  Sydenliam. 

Les  baios  entiers  chauds  gélatineux  ou  ceux  à  Teau 
de  son  peuvent  être  très-avantageux. 

Les  injections  émollientes  et  légèrement  narcoti- 
ques prises  avec  les  précautions  convenables  produisent 
assez  souvent  de  trè&-heureux  effets;  mais  Tintroduc- 
tien  de  la  canule  est  douloureuse,  la  présence  du 
liquide  irrite  par  la  pression  qu'il  exerce  et  par  la 
distension  quil  occasionne,  il  &ut  nécessairement 
alors  renoncer  à  ce  moyen. 

Tisanes  émollientes  mucilagineuses  ou  acidulés. 

Pour  diminuer  ou  empêcher  Firritation  et  les 
excoriations  occasionnées  par  les  urines ,  on  applique 
doucement ,  à  Taide  des  barbes  d'une  plume  et  immé- 
diatement avant  leur  émission ,  de  l'huile  d'amande 
douce  ou  d'olive  sur  k  vulve  et  sur  les  parties 
hemiées. 

Les  irrigations  permanentes  faites  avec  un  liquidé 
émoUient  tiède  sont  très-utiles;  on  a  soin  d'éviter 
que  ce  liquide  tombe  de  haut  ;  car  la  percussion  qu'il 
détenninerait  serait  doulouf euse. 

Les  irrigations  d'eau  froide  longtemps  continuées 
sont  très-dangèreuses  chez  les  personnes  dont  la  poi- 
trine  est  irritable;  elles  peuvent ,  s'il  existe  de  l'étran- 
glement^ si  l'inflammation  est  trè&-violente ,  fevoriser 
ta  développement  de  la  gangrène. 

Lorsque  la  phlegmasie  est  assez  forte,  que  la  fièvre 
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est  assez  prononcée ,  on  prescrit  le  régime  des  maladies 
aiguës. 

L'eicislience  dans  l'économie  d'un  viros  on  d'un  ?ioe 
exige  un  traitement  approprié. 

L'inflammation  commence  à  se  développer  ;  elle  est 
encore  assez  légère ,  ou  bien  elle  est  parvenue  à  son 
summum  d'intensité  depuis  ciH<}  ou  six  jours  ;  vous 
ayez  pratiqué  au  bras  une  ou  plusieurs  saigoées . 
l'usage  des  formules  suivantes ,  avec  lesquelles  tm  £iit 
des  lotions  et  qu'on  emploie  au  besoin  suceesaivemeit, 
est  ordinairement  avantageux  ;  mais  défie»-vous  tou- 
tefois des  idiosjncrasies. 

Ijf  £an  commune    ......'.    Un  litre- 
Sulfate  acide  d alumine.  .  .     Quatre  grammes  (un  f^ros). 

%  San  distillée Cent  yiugt  grammes  (quatre  onces). 

r^itrate  d'argent  cristalli!sé.  .    Un  ou  deux  décigrammes  (deu  on 

({liatre  graine). 

Si  le  prolapsus  de  la  membrane  muqueuse  4u  V2^n 
est  complet,  s'il  existe  stvtoiit  daas  toute  la  cireonfé- 
rence  de  ce  oMdal ,  le  premier  aàia  doit  ooasîrter  à  ré- 
duire les  parties  herniéesy^  ,moiDSri|uiHi  He  détemnoe 
des  douleurs  intolérables  »  qui  pourraient  produire  à  la 
rigueur  des  convulsions ,  aonutie  je  l'ai  vu  quelquefois: 
cependant ,  dans  le  cas  où  un  étranglement  trè&-pio- 
noocé  menacerait  d'occasionner  la  gangfène ,  q<{i|  oo 
le  sait,  peut  devenir  mortelle 9  On  ne  se  laisserait  p^ 
arrêter  par  les  soufficances  de  la  malade^ 
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On  se  garderai  Inen  de  meUre  8iiT-le^sliani|><eD  usage 
un  pessaire  :  il  serait  inutile  de  dire  qu'ea  exaspérant 
rinflaimnation  y  il  exposerait  le  sujet  à  de  grands  dan- 
gers :  il  est  dTailleurs  difficile  de  croire  qu'il  pût  éive 
toléré  :  k  réduction  doit  alors  ètee  maintenue  k  l'aide 
de  compresses  fines  imbibées  d'eau  de  guinsauve  ;  elles 
sont  légèrement  soutenues  elles-mêmes  par  un  bandage 
en  T  ;  on  tient  l'appareil  toujours  humide. 

IxMHsqne  Tinflamniation  est  nulle  ou  presque  nulle, 
on   conseille   les  lotions,  les  injections,  toniques  et 
astrÎB^ntes;  on    a  d'abord    recours  aux  décoctioDS 
de  lavande,  de  thym  ,  de  romarin  ,  de  sauge,  de  Yer- 
yeine  ,  d'éoorce  de  grenades ,  etc.  :  elles  sont  pures  ou 
plus  ou  moins  mitigées  :  le  sul&te  acide  d'alumine  entre 
plus  tard  dans  la  composition  de  ces  liquides  et  dans  la 
proportion  que  nous  avons  indiquée  plus  haut  ;  il  en 
csi  de  nuémedu  nitrate  d'argent  cristallisé.  N'oaietlons 
pas  de  faire  renarquer  que  trè»*souvent  ces  moyens 
e&ciient  trop,  qu'il  est  prudent,  surtout  chea  les  per* 
sonnes  nerveuses ,  chez  celles  dont  les  organes  génitaux 
sont  tr^s«iaci4es  à  irriter ,  de  oommenoer  par  des  doses 
légères  de  œs  sels.  J'insiste  sur  ces  préceptes ,  car  on 
neucootre  loos  les  jours ,  dans  la  pratique ,  des  femmca 
qai  se  pbignent  amèrement  de  ces  injections  et  de  ces 
lotîoM;  kvractîoB  doit  être  etcentivement  sanTefllée  ; 
si  elles  dépassept  le  but  qu'on  se  proposait  ifnrimiudit , 
c'e8t-è*dire  si  elles  fimt  beauoottp  sonfinr,«  \^  ifo^. 
ieuis  ae  prcdoogent ,  ai  M»  deviennent  contùitieg 
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très-sanguines ,  on  administre  à  Tintérieur  les  eaux  ie 
Passy  f  de  Spa ,  de  Forges,  etc.  y  dans  Tétat  dironique. 

Les  douches  siitiples*  en  «an^soir  et  pr^que  froides, 
appliquées  sur  la  yulve ,  sur  le  périnée  »  sur  la  prtie 
supérieure  des  cuisses  et  autour  du  bassin ,  sont  un 
des  moyens  thérapeutiques  les  plus  puissants  pour 
combattre  le  prolapsus  de  la  muqueuse  Taginmie,  loiv 
qu'il  est  chronique  et  incomplet  :  je  l'ai  emjJoyé  dans 
un  trèsrgrand  nombre  de  circonstanoes,  il  a  échoué  rare- 
ment; je  l'ai  même  vu  réussir  quand  la  m»kidie  était 
complète.  On  fait  succéder  l'eau  de  Baréges  à  leau 
commune  ;  plus  tard  les  douches  sont  k  jet  unique  :  on 
peut  même  alors  les  donner  dans  l'intérieur  du  yagio. 

Heister  conseille  de  scarifier  les  taches  gangreneuses  : 
les  scarifications,  donnent  issue  au  gaz  septique,  qui, 
en  pénétrant  dans  les  tissus  sains,  y  propagerait  la 
gangrène.  Des  pressions  exercées  avec  les  doigts  sont 
très-avantageuses  pour  expulser  ce  gaz;  s'il  en  exis- 
tait une  très-grande  quantité  dans  les  parties  voisin» 
où  la  vie  n'est  pas  éteinte ,  ne  pourrait-  on  pas  enlever 
les  points  frappés  de  mort  et  détruire  ainsi  le  foyer  du 
mal  ?  J'ai  eu  recours  à  ce  moyen  ;  il  a  parfaitement 
réussi  ;  je  l'avais  d'ailleurs  mis  en  usage  il  y  a  déjà 
longtemps  sur  d'autres  localités  :  il  avait  été  couroDoé 
d'un  plein  succès.  J'en  citerai  des  observations  très- 
remarquables  dans  le  troisième  volume  de  cet  ouvrage. 

Lorsque  la  procidence  est  ancienne ,  il  est  quelque* 
fois  difficile  et  même  impossible  de  véokiire  ;  il  existe 


SE  LA  PITIE.  507 

alors  beaucoup  de  tumé&otioDi  qui  peut  étrç  com*- 
pliquée  d'ulcères  et  d'indurations;  on  emploie  les 
moyens  propres  à  combattre  ces  complications;  on 
calme  les  douleurs  par  les  narcotiques  appliqués  sur 
la  maladie  et  administrés  à  Vintérieur*;  on  soutient 
les  parties  herniées  à  l'aide  d'un  suspensoir. 

Il  existe  des  ulcérations,  des  indurations  suspectai 
fautril  réduire?  Je  ne  le  pense  pas;  car  si  le  prolapsus 
guériasait»  un  squirrhe  ou  bien  un  cancer  pourrait 
si^er  dans  le  vagin  à  une  hauteur  telle  qu'il  rendrait 
uoe  opération  très-laborieuse,  très-grave  et  souvent 
même  impossible;  je  croîs  qu'alors,  quoi  qu'en  aient 
dit  quelques  auteurs,  la  saine  chirurgie  pommaiide 
de  remettre  la  réduction  à  rép<>que  ii  laquelle  les 
complications  dont  nous  vendus  de  parler  ont  dis« 
paru. 

Levret  cite  un  cas  de  procidence  qui  oflErait  viiigt 
et  un  centittiètres  (a^t  pouces)  de  longueur  :  il  eut  re- 
cours au  dé(»ibitus  dorsal;  il  fut  possiUe^  au  bout  d'un 
mois ,  de  faire  rentrer  le  reste  des  parties  hemiées. 

Rtchier.GOfeiaeille  de  faire  coucher  la  malade  sur  le 
ilos,  de  tenir  le  bassin  plus  élevé  que  le  tronc,  d'exw- 
cer  uoe  douce  pression  sur  la  tumeur ,  de  mettre  en 
usage  une  diète  prolongée  et  d'adminiatrer  les  pur^ 
g^iife  mercuirids  :  ces  moyens  ne  sont  pas  toujours 
inutileip* 

Die&nbach  applique  à  la  chute  de  la  membrane 
miiqveus^.  diH    vagid    la    méthode   de    Dupuytreni 


508  GUNIQUB  CHIRURGICALE 

destinée  à  combattre  la  procidence  de  celle  du  rec- 
tum. 

Après  avoir  réduit,  il  maintient,  soulevés  avec  des 
pinces ,  des  plis  convergents  qui  pénètrent  à  trois  centi- 
mètres (un  pouce)  environ  dans  le  vagin ,  et  qui  s'éten- 
dent sur  la  vulve  et  sur  le  périnée  ;  il  les  excise  avec 
des  ciseaux.  Le  pansement  consiste  en  des  soins  de 
propreté  :  on  pourrait  placer  des  mèches  dans  les 
solutions  de  continuité  ;  Ton  obtiendrait  alors  des  cica- 
trices plus  étendues ,  qui ,  en  se  rétrécissant ,  rempli- 
raient mieux  l'indication  ;  les  plaies ,  entretenues  asset 
longtemps,  produiraient  mieux  l'inflammation  adhé- 
sive  :  cependant,  pour  juger  en  définitive  la  valeur  de 
chacun  de  ces  modes  de  pansement,  il  faudrait  un 
très-grand  nombre  de  faits  ;  je  n'en  possède  pas  assez 
et  je  n'ai  pas  encore  d'opinion  arrêtée  sur  ce  point 
important  de  thérapeutique. 

Abstraction  faite  de  l'inflammation  adhésive,  qui 
empêche  la  procidence  de  la  membrakie  interne  du 
canal  utéro-vulvaire,  l'opération  de  M.  Dieflfenbach  a 
aussi  Favantage  de  rétrécir  l'orifice  inférieur  de  ce 
canal  et  de  concourir  ainsi  au  même  but. 

MM.  Marshal  et  Hémingont  imaginé  d'enlever  un 
large  lambeau  elliptique  de  la  membrane  muqueuse  her- 
niée,  et  de  réunir  les  bords  de  la  solution  de  continuité 
par  des  points  de  suture  :  ce  procédé  opératoire,  d'une 
exécution  difficile,  occasionne  beaucoup  dedouleur  :  bien 
qu'il  ait  réussi  entre  les  mains  de  ses  auteurs ,  je  loi 
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préfère  celui  du  professeur  distingué  de  Berlin. 
Il  serait  inutile  de  rappeler  que  les  maladies  ne 
doivent  &ire  partie  du  domaine  de  la  médecine  opé* 
ratoire  que  si  les  moyens  ordinaires  ont  échoué;  car, 
répétonsrle  jusqu'à  satiété ,  dans  un  siècle  où  la  manie 
de  couper  est  portée  si  loin,  la  chirurgie  est  très- 
brillante  lorsqu'elle  opère  ;  niais  elle  Test  hien  davan- 
tage lorsqu  elle  guérit  sans  mutiler  les  malades. 

Stalpart ,  J.-A.  Meckreen ,  etc.,  préconisent  dans  les 
cas  graves  l'ablation  de  la  procidence  de  la  membrane 
muqueuse  du  vagin  ;  ils  rapportent  des  observations  de 
succès.  Il  est  important,  avant  de  pratiquer  l'opération, 
de  s'assurer  de  la  position  de  la  vessie,  du  rectum  et  de 
Tutérus  :  on  se  sert  d'une  sonde  pour  explorer  le  pre- 
mier de  ces  oignes ,  on  a  recours  au  doigt  indica* 
leur  quand  on  veut  constater  le  siège  des  deux 
derniers. 

Après  avoir. réduit  le  prolapsus  de  la  membrane 
muqueuse  du  canal  utéro-vulvaire,  je  fais  dix  ou  quinze 
et  même  vingt  scarifications  sur  les  parois  de  lextré- 
mité  inférieure  de  ce  canal,  qu'il  est  très-facile  de 
dilater  {V.  le  chap.  précédent)  :  dans  les  cas  graves , 
les  petites  plaies  doivent  être  aussi  pratiquées  sur  les 
parties  adjacentes  de  ]a  vulve. 

Une  inflammation  adhésive  se  développe ,  elle  s'op- 
pose à  la  procidence  dont  nous  nous  occupons  :  qus^nd 
cette  procidence  est  incomplète  et  qu  elle  n'occupe  pas 
toute  la  circonférence  du  va(||in ,  les  incisioos  sont  au 
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nombre  de  six  ou  huit  seulement.  Le  procédé  que  je 
propose  a  presque  toujours  réussi  lorsque  la  maladie 
était  légère  ;  il  est  moins  heureux  si  le  prolapsui 
est  complet  ;  il  a  Tavi^ntage  d'être  moiote  douloureui 
que  les  autres  :  on  sait  que  les  plaies  un  peu  éten- 
dues de  la  yulvé  ne  guérissent  pas  tellement  :  leur 
cicatrisation  est  retardée  par  les  liquides  irritants  que 
fournit  la  membrane  muqueuse  génitale. 

Madame  P...,  âgée  de  vingt-neuf  ans ,  douée  de 
beaucoup  d'embonpoint,  d'une  constitution  lympha- 
tique,  fut  affectée,  après  un  accouchement  laborieux, 
d'une  procidence  incomplète  de  la  partie  antérieure  de 
la  membrane  interne  du  vagin  ;  la  tumeur  formait 
dans  la  vulve  une  saillie  d'un  centimètre  environ 
(un  tiers  de  pouce)  :  la  station  sur  les  tubérosités 
ischiatiques ,  l'exercice  h  pied ,  les  frottements  produits 
par  la  marche^  occasionnaient  beaucoup  de  douleur: 
combattue  par  les  antiphlogistiques ,  l'inflammatiou 
cessait  pour  se  reproduire  souvent  ;  lorsque  la  proci- 
dence était  à  l'état  chronique,  les  moyens  approprios 
échouaient;  les  pessaires  ne  pouvaient  pas  être  to- 
lérés. 

Je  réduisis;  j'élargis  l'orifice  inférieur  du  canal  utero- 
vulvaire  à  l'aide  des  moyens  qui  ont  été  indiqués  ;  je 
pratiquai  sur  la  partie  antérieure  de  ce  canal  huit  scarifi- 
cations; il  coula  très-peu  (^esang;  la  malade  fut  sou  mise 
au  repos  absolu  ;  je  maintins  la  réduction  des  parties 
herniéea  à  l'aide  de  compresses  fines  et  d'un  bandage 
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en  T;  on  prit  des  aliments  l^ers  et  en  petite  quantité  : 
on  eut  recours  aux  soins  de  propreté  ;  on  se  servit  d*eau 
de  guimauve  tiède. 

Le  lendemain,  une  inflaomiation  légère  se  déve- 
loppa :  mêmes  moyens. 

Troisième  jour  :  La  phJegmasie  augmente  ;  elle  oc- 
cupe iQixte  la  circonférence  du  vagin  ;  elle  semble  re- 
monter, dans  sa  capacité,  à  neuf  centimètres  environ 
(trois  pouces);  elle  s  étend*  à  une  petite  distance  sur 
la  vulve;  les  flueurs  blanches  proc^iysent  de  Firritation  ; 
il  Q  y  a  pas  de  fièvre  ;  je  laisse  marcher  ces  légers  ac- 
cidents. 

Sixième  jour  :  L'inflammation  n  est  pas  trop  in- 
tense; la  malade  continue  à  garder  le  repos  absolu: 
elle  est  couchée  presque  horizontalement  ;  le  bassin  est 
plus  élevé  que  le  ficonc  ;  on  la  transporte  de  son  lit  iur 
une  chaise  longue. 

Les  petites  plaies  sont  cicatrisées ,  le  vingt-deuxième 
jour;  je  fais  coucher  la  malade  horizontalement  ;  je  la 
prie  de  tousser ,  de  faire  des  efforts  comme  si  elle 
voulait  aller  à  la  garde-robe  ;  je  n'observe  aucune  pro- 
cidence  de  la  membrane  muqueuse.  Seize  jours  après , 
madame  X...  se  lève,  marche  un  peu  dans  l'apparte- 
ment :  aucune  douleur ,  l'écoulement  blanc  a  presque 
complètement  disparu ,  la  station  sur  les  tubérosités 
ischiatiques  n'est  pas  douloureuse. 

Lç  lendemain  y  jaxème  état  :  on  se  promène  en 
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Le  surlendemain  on  sort  à  pied  :  le  prolapsus  ne  re- 
parait pas  ;  la  guérison  s'est  soutenue.    ' 

Lorsque  je  scapfiai  le  vagin ,  la  maladie  datait  de 
six  mois. 

Madame  C...  portait,  depuis  un  an  environ  ,  un 
prolapsus  incomplet  du  canal  utéro-vulvaire  ;  il  oc- 
cupait les  deux  tiers  de  la  circonférence  de  ce  canal  ; 
ii  faisait  à  l'extérieur  une  saillie  de  quelques  milli- 
mètres (quelques  lignes)  ;  il  s^était  développé  à  la  suite 
d'un  effort  violent  d£i|ti|ié  à  soulever  une  pile  de  linge. 
La  malade  y  âgée  de  trente-huit  ans,  était  d'une  ^consti- 
tution lymphatico-nerveuse  ;  elle  éprouvait  beaucoup 
de  gêne  et  de  pesanteur  lorsqu'elle  marchait  ou  qu'elle 
était  assise  ;  elle  ressentait  des  tiraillements  dans   le 

bassin ,  dans  le  ventre. 

». 

Texaminai  la  procidence  avec  beaucoup  d'attention  ; 
elle  était  à  l'état  chronique  :  je  mis  en  usage  les  lotions 
et  les  injections  astringentes /les  douches  ;  j'adiotiinistrai 
les  toniques  à  l'intérieur;  on  suivit  un  régime  forti- 
fiant :  ces  înoyéns  échouèrent. 

J'appliquai  un  pessaire;  il  augmenta  l'écoulement; 
il  dissipa  d'ailleurs  tous  les  accidents  :  on  put  marcher 
et  s'asseoir  sans  souffrir.  La  présence.de  cet  instrument 
contrariait  singulièrement  la  malade  ;  je  l'enlevais  de 
temps  en  temps  pour  m'assurçr,  avec  prudence  ^  si  le 
prolapsus  était  guéri  :  malheureusement  j'acquérais  la 
certitude  qu'il  n'avait  pas  disparu.  • 
-    Je  pratiquai  huit  scarifications  ;  mêmes  moyens  que 
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dans  l'observation  précédente  :  aucun  accident  :  l'in- 
flammation ne  devient  pas  trop  intense;  je  surveille 
la  position  que  j'ai  donnée  à  la  malade  ;  je  recommande 
surtout  qu'elle  ne  mette  pas  le  pîed  sur  le  soi.  Un  mois 
suffit  pour  obtenir  son  entière  guérison. 

Madame  A. .. ,  âgée  de  trente-quatre  ans ,  accoucha , 
pour  la  première  fois ,  dans  sa  trente-troisième  année  ; 
l'accouchement  fut  très  -  laborieux  ;  on  employa  le 
forceps  :  une  procidence  incomplète ,  occupant  toute  la 
circonférence  du  vagin ,  survint  immédiatement  ;  elle 
offrait  dans  la  vulve  un  bourrelet  circulaire  formant 
une  légère  saillie  :  on  le  réduisait  avec  la  plus  grande 
facilité.  Madame  A...,  d'un  embonpoint  ordinaire, 
d'un  tempérament  bilieux  et  sanguin ,  restait  diffid- 
lement  assise  :  la  marche  était  douloureuse  ;  on  éprou- 
vait, lorsqu'on  était  debout  et  qu'on  faisait  de  l'exercice, 
des  pesanteurs ,  des  tiraillements,  beaucoup  de  chaleur 
dans  le  bassin ,  dans  la  région  hjpogastrique ,  et  dans 
le  flanc  gauche. 

Ordinairement  à  letat  chronique ,  la  maladie  pas- 
sait de  temps  en  temps  à  l'état  aigu ,  qui  cédait  bientôt 
aux  moyens  antiphlogistiques  :  elle  résistait  d'ailleurs 
même  à  Fûsage  du  pessaire. 

Je  réduisis  ;  je  pratiquai  quinze  scarifications  :  il  sur- 
vint une  inflammation  ass0si  forte  ;  je  la  combattis  vic; 
torieusement  par  les  émollients,  et  surtout  à  l'aide  de 
deux  saignées  du  bras,  dont  l'une  fut  spoliative  et 

l'autre  révulsive  :  cette  inflantmation  diminua  presque 
II.  33 
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imcnédiatement;  elle  était  déjà  très-fiiible  le  suième 
jour  :  je  cessai  Femploi  des  mojeoH  antiphlogistiques;il 
ne  sedéveloppa  aucun  autre  accident  :  la  malade  gaida  le 
repos  six  semaines.  Lorsque  nous  eûmes  la  certitude, 
en  la  faisant  tousser,  que  le  prolapsus  ne  reparaissait 
pas ,  nous  conseillâmes  un  exercice  léger  qui  fut  peu 
il  peu  augmenté.  Madame  A...  se  livra  enfin  aux  hal»- 
tudes  ordinaires  de  la  vie  »  sans  éprouver  la  moindre 
incommodité  :  la  guérisou  ne  s'est  pas  démentie. 

Madame  0... ,  âgée  de  trente-huit  ans ,  d*une  consti- 
tution nerveuse  et  sanguine,  d'un  assez  grand  embon- 
point f  était  mère  de  huit  epfants;  elle  avait  fait  deux 
fausses  couches  ;  elle  montait  souvent  à  cheval  :  elle  se 
plaignit  de  quelques  douleurs  à  la  vulve ,  de  chaleur 
dans  Tintérieur  du  vagin ,  d'un  écoulement  blanc  assez 
abondant  :  on  employa  des  tisanes  émoUientes  nitrées; 
on  garda  le  repos  ;  on  insista  sur  les  lotions  astringentes 
qui  augmentèrent  la  maladie  :  on  les  remplaça  par  des 
liquides  mucilagineux  ;  les  accidents  cessèrent  ponr 
reparaître  plus  développés  ;  dix  ou  quinze  jours  après , 
ils  se  dissipèrent  presque  complètement  sous  l'influence 
des  moyens  antiphlogistiques  ;  il  resta  de  la  gêne ,  de 
la  pesanteur  à  la  vulve ,  dans  le  bassin  :  oit  continua  ii 
ae  livrer  à  des  exercices  violents  ;  on  fit  une  chute  de 
cheval.  Métrorrhagie  aboi^ante,  sentiment  de  cuisson 
et  d'érosion  sur  les  organes  externes  de  la  génération, 
douleurs  vives  dans  les  flancs,  tiraillements  d'estomac, 
envies  de  vomir,  vomissements,  urines  troubles  très- 
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irritanles;  la  niMche,  la  station  debout  ou  sur  les  tu- 
bérosités  ischiatiques  sont  difficiles ,  douloureuses  et 
presque  impossibles;  fièvre  ardente;  la  malade  sent 
tin  oorps  étranger  entre  les  grandes  lèvres  et  au^essous 
d'eUes. 

Elle  consent  enfin  à  permettre  l'exploration  si  sou- 
vent demandée  :  je  reconnais  un  prolapsus  de  la  mem- 
brane muqueuse  du  vagin  ;  il  occupe  toute  la  circon- 
férence de  ce  canal  ;  sa  longueur  est  de  neuf  centimètres 
environ  (trois  pouces)  ;  une  phlegmasie  aiguë  existe. 

Repos  absolu  ;  coucher  en  supination  ;  bassin  plus 
élevé  que  le  tronc  :  je  tente  la  réduction  des  parties 
berniées  ;  leur  tuméfaction  très-considérable ,  leur  sen- 
sibilité extrêmement  exquise,  ne  me  permettent  pas 
de  porter  la  manœuvre  assez  loin  pour  réussir  :  fomen- 
tations émollientes;  lavement  entier  presque  froid, 
destiné  à  vider  la  partie  inférieure  du  canal  intestinal  : 
trois  ou  quatre  fois  par  jour  on  prend ,  pour  ne  pas  le 
rendre ,  un  quart  de  ce  remède  ;  six  ou  buit  gouttes 
de  laudanum  de  Sydenham  j  sont  de  temps  en  temps 
ajoutées  ;  on  pratique  au  bras  une  saignée  spoliative  de 
trois  cents  grammes  (dix  onces)  ;  le  pouls  n  est  pas  trop 
afiaibli  ;  la  face  n  est  pas  décolorée  ;  les  forces  muscu- 
laires ne  sont  pas  déprimées  ;  l'inflammation  persiste 
à  peu  près  au  même  degré. 

Le  lendemain  on  bit  au  bras  une  saignée  dérivative 
ou  révulsive  de  quatre-vingt-dix  granounes  (trois  onces)  ; 
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d'ailleufô  mêmes  moyens  thérapeutiques;  on  continue 
le  bouillon  de  poulet. 

Troisième  jour  :  La  fièvre  a  baissé;  les  urines  sont 
moins  foncées;  les  douleurs  ont  un  peu  diminué; 
récoulement  blanc  est  augmenté  ;  TinflammatioD 
s'amende  légèrement. 

Quatrième  jour  :  Je  fais  extraire  du  bras  quatre- 
vingt-dix  grammes  (trois  onces)  de  sang  ;  contînuatioD 
des  autres  médicaments. 

Cinquième  jour  :  La  «alade  a  dormi  trois  heures; 
les  symptômes  généraux  sont  presque  nuls;  dimino- 
tiou  très-notable  des  douleurs  ;  écoulement  blanc  pk 
abondant. 

Sixième  jour  :  Les  soufirances  augmentent;  la  fièvre 
se  rallume  ;  le  pouls  oflre  cent  dix  pulsations  par  mi- 
nute; il  est  très-fort  y  très-dé veloppé  :  on  pratique  au 
bras  une  saignée  spoliative  de  trois  cents  grammes  (dii 
onces)  :  continuation  des  autres  moyens  antiphlogisti- 
ques  :  pour  tout  aliment,  du  bouillon  de  poulet. 

Huitième  jour  :  La  membrane  muqueuse  herniée 
se  détuméfie;  la  perte  blanche,  qui  avait  beaucoup  di- 
minué, redevient  abondante;  il  n*y  a  pas  de  fièvre: 
même  médication ,  '  abstraction  faite  de  la  phlébo- 
tomie. 

Dixième  jour  :  L'amendement  continue  ses  progrés  : 
quelques  cuillerées  de  potage  féculent ,  du  bouillon. 

Douzième  jour  :  Subinflammation  l^ère  ;  j'opère  la 
réduction  de  la  membrane  muqueuse  ;  je  la  maintiens 
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à  l'aide  de  Tappareil  très^ômple  qui  a  déjà  été  indiqué  ; 
les  antiphlogistiques  sont  continués  ;  il  n'existe  presque 
pas  de  douleur;  l'éooulement  Uanc  est  assez  l^er. 
Besoin  très-prononoé  de  prendre  des  aliments  ;  trois 
potages  féculents  acoonamodés  au  maigre;  l'alimenta- 
tion est  peu  à  peu  augmentée. 

Dix-huitième  jour  :  Injections  légèrement  astrin- 
gentes ;  elles  font  éprouver  un  peu  de  douleur  qui  se 
dissipe  au  bout  d'un  quart  d'heure;  la  constitution 
de  la  malade  est  afiaiblie;  j*administre  à  l'intérieur 
des  préparations  ferrugineuses  ;  je  donne  une  nourri- 
ture tonique  et  non  excitante. 

Vingt-deuxième  jour  :  Leucorrhée  presque  nulle , 
appétit  très-développéy  digestion  excellente,  point' de 
douleur. 

Vingt -cinquième  jour  :  Même  état;  injections 
faites  avec  l'eau  ahimineuse  :  elles  n'occasionnent  au- 
cun accident. 

Trente-cinquième  jour  :  Pendant  quW  lère  l'appa- 
reil pour  mettre  en  usagé  les  moyens  de  propreté. 
Madame* O....  est  prise  d*une  toux  violente;  la  garde 
oublie  de  soutenir  le  vagin  ;  la  procidence  de  la  mem- 
brane muqueuse  se  reproduit  entièrement.  «Tarrive 
heureusement  presque  aussitôt  chez  la  malade  :  je 
réduis  sur-le-champ  la  tumeur  avec  beaucoup  de  fa- 
cilité et  sans  douleur,  pour  ainsi  dire;  son  volume 
est  moitié  moindre  que  la  première  fois;  tout  se 
passe  bien, 
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Quarantième  jour  :  JTapplique  un  peseaire,  il  pio* 
duit  de  légères  douleurs,  elles  se  dissipent  en  quarante- 
huit  heures;  la  malade  se  lève ,  s'assied ,  fait  quelques 
pas  dans  l'appartement  à  l'aide  du  bras  de  son  mari; 
car  elle  semble  avoir  perdu  l'habitude  de  mardier  :  elle 
éprouve  seulement  de  la  pesanteur  et  de  la  chaleur 
dans  le  bassin. 

Quarante-cinquième  jour  :  L'exercice,  peu  à  peu 
augmenté,  ne  détermine  pas  la  moindre  ineomnoodité. 
MadameiO...  sort  en  voiture  :  même  état  ;  le  leademaio, 
petite  promenade  au  bois  de  Boulogne  ;  elle  réussit. 

Cinquantième  jour  :  La  santé  gâ^rale  est  rétablie; 
les  forces  se  développent  rapidement. 

Madame  O...  a  porté  son  pessaire  huit  mois*  Je  la 
voyais  quelquefois  pour  extraire  l'instrument ,  le  £iire 
nettoyer  et  le  réappliquèr  immédiatement  ;  je  m'étais 
assuré  k  plusieurs  reprises  que  le  prolapsus  de  la  mem- 
brane muqueuse  du  canal  utéro-vulvaire  se  repro- 
duisait ,  bien  que  nous  eussions  mis  en  usage  les 
douches  en  arrosoir  et  celles  k  jet  unique ,  données 
même  dans  l'intérieur  du  vagin. 

La  malade  répugnait  beaucoup ,  disaitreUe,  à  porter 
éternellement  un  pessaire;  elle  ajoutait  quelle  n'y 
oooseiilirait  janoiais  :  je  proposai  une  opération  ;  je  par- 
vins il  convaincre  qu'elle  serait  simple ,  peu  doulou- 
reuse :  on  y  consentit. 

Je  pratiquai  vingt  scarifications  |ur  la  face  inlerne 
de  la  partie  inférieure  du  canal  utéro-vulvaire  et  sur 
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les  points  adjacents  de  la  Tulve;  repos  absolo ,  coucher 
en  supination,  bassin  plus  élevé  que  le  tronc;  appli** 
cation  des  pièces  d'appareil  nécessaires  pour  maintenir 
la  réduction  des  parties  hemiées  :  ces  pièces  d'appareil 
ont  été  indiquées  plus  haut  ;  aliments  doux  et  pris  en 
petite  quantité  y  tisanes  émoUientes  :  la  jotrnée  s'é- 
coule sans  accidents. 

Deuxième  et  troisième  jours  après  Topération  : 
Mêmes  moyens. 

Quatrième  jour  :  Inflammation  assez  développée  sur 
le  centre  de  la  vulve  et  dans  la  partie  inférieure  du 
vagin ,  caloricitc  augmentée ,  cuisson ,  prurit  ;  lecou* 
leiuent  blanc»  qui  était  d'ailleurs  léger,  est  supprimé; 
peu  de  sommeil,  peu  d'appétit;  menstruation  :  elle 
devance  l'époque  d'une  quinzaine;  le  sang  est  de  cou- 
leur chocolat;  il  coule  pendant  un  septénaire;  on 
enlève  très  fréquemment  les  moyens  contentifs  pour  re- 
courir aux  soins  de  propreté  ;  on  n'oublie  pas  de  soutenir 
le  vagin  ;  aucun  phénomène  particulier  ne  se  montre  ; 
seulement  le  passage  des  règles  sur  les  petites  incisions 
détermine  un.  sentiment  assez  vif  de  brûlure.  Il  est 
difficile  de  bien  observer  la  marche  de  la  phl^masie 
résultant  de  notre  opération. 

Mais  les  règles  sont  terminées  :  la  rougeur  de  la 
membrane  muqueuse  est  augmentée  autour  des  ioa* 
rifications  ;  plusieurs  des  eerdes  inflamnMtoîres 
aoBt  réunis  entre  eux;  l'épaisator  des  tissas  parait 
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doublée;   chaleur    plus   vive,    douleur    assez  déve- 
loppée. 

On  pratique  au  bras  uue  saignée  révulsive  de  quatre- 
vingt-dix  grammes  (trois  onces)  :  lotions  et  boissons 
émollientes  ;  quelques  aliments ,  car  il  n'existe  pas  de 
fièvre  :  ks  injections  sont  très-douloureuses;  on  y 
renonce. 

Douzième  jour  :  Douleur,  rougeur,  chaleur  infi- 
niment moindres. 

Quinzième  jour  :  Tous  les  accidents  se  sont  dis- 
sipés ;  il  existe  un  peu  d'écoulement  blanc  ;  les  petites 
plaies  marchent  franchement  vers  la  cicatrisation ,  et 
déjà  la  membrane  interne  du  vagin  semble  avoir 
moins  de  tendance  à  se  déplacer  :  elle  occupe  une 
beaucoup  moins  grande  étendue  de  la  capacité  da 
canal  utéro-vulvaire. 

Vingt-deuxième  jour  :  Les  petites  plaies  sont  cica- 
trisées; aucune  douleur;  écoulement  blanc  très-l^er; 
injections  et  lotions  astringentes  :  on  emploie  la  dé- 
coction vineuse  de  roses  de  Provins. 

Trente-deuxième  jour  :  J'examine  avec  précaution 
si  la  naaladie  peut  se  reproduire  :  la  membrane  mu- 
queuse reste  en  place,  quoique  la  malade  tousse  et 
fasse  des  efiîuts  comme  si  elle  voulait  videi'  le  rectum  ; 
elle  3e  lève;  elle  s'assied;  elle  ne  souffre  pas;  le  pro- 
lapsus ne  se  reproduit  point;  le  surlendemain,  dk 
fait  quelques  pas ,  et  dans  la  huitaine  qui  suit ,  die 
sort  d'abord  en  voiture,  ensuite  à  pied':  la  guérisoB 
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se  sontient ,  et  Tavenir  a  prouyé  qu'elle  éttit  défini- 
tive. Il  serait  inutile  de  faire  observer  que ,  dans  le 
principe ,  Texercice  fut  très-modéré. 

On  ne  confondra  pas  la  proddence  de  la  membrane 
muqueuse  du  vagin  avec  l'invagination  de  ce  canal, 
dont  nous  allons  nous  occuper. 


INVAGINATION  DU  VAGIN, 


ou  RENVERSEMENT  DE  CET  ORGANE. 


Dans  cette  maladie ,  le  canal  uténM^ulvaire  est  ren- 
versé de  haut  en  bas ,  comme  un  doigt  de  gant. 

Premier  degré  :  On  trouve  à  Torifice  de  la  vulve 
un  bourrelet  qui  est  régulièrement  plissé,  dont  la 
saillie,  peu  développée,  offre  beaucoup  de  variété  : 
dans  son  milieu  se  rencontre  le  museau  de  tanche. 

Si  la  femme  se  couche  horizontalement ,  ce  bour* 
relet  diminue  ;  il  peut  disparaître  lorsque  le  bassin  est 
plus  élevé  que  le  tronc;  la  position  verticale  l'aug- 
mente; des  pesanteurs  se  font  sentir  dans  le-liasBin, 
dans  le  rectum;    il  existe  des  tiraillements  sur  les 
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aines,  sur  les  flancs  :  urines  plus  ou  moins  difficBes; 
quelquefois  fièvre  ardente. 

Deuxième  et  troisième  degrés  de  la  maladie  :  La 
tumeur  descend  plus  ou  moins  entre  les  cuisses  de  la 
malade  :  sa  forme  est  allongée  et  cylindrique;  on  voit 
sur  son  extrémité  inférieure  une  ouverture  dans 
laquelle  on  reconnaît  l'orifice  de  la  matrice,  dont  ie 
col  est  ordinairement  très^long  et  le  museau  de  tanche 
déformé. 

L'invagination  du  vagin  est  presque  toujours  pro- 
duite par  le  prolapsus  de  Tutérus  :  les  tractions  opérées 
par  les  instruments  ckirui^oaux  sur  ce  canal,  par  un 
polype  qui,  soumis  à  son  propre  poids,  descend  et 
traverse  l'orifice  vagino-vulvaire  peuvent  l'occasionDer; 
elle  est  déterminée  quelquefois  par  une  tumeur  située 
au-dessus  de  la  matrice ,  tumeur  qui ,  pressant  de  haut 
en  bas  sur  cet  organe,  le  déprime,  lui  fait  franchir  la 
filière  du  bassin;   . 

Une  femme  couchée  k  l'hôpital  de  la  Pitié  ^int  nous 
demander  des  soins  pour  une  descente  de  rutérus  :  elle 
portait  entre  les  cuisses  une  tumeur  très-volumineuse 
dont  les  trois  quarts  supérieurs  étaient  cylindriques  et 
dont  la  partie  presque  inférieure  ofirait  beaucoup 
de  consistance  et  semblait  être  le  siège  de  la  matrice 
abaissée  ;  au-dessous  existait  un  renflement  formé  par 
une  sphère  un  peu  allongée  ;  aucun  orifice  ne  pouvait 
être  perçu  sur  son  extrémité -libre*  Cette  femme, 
soumise  depuis  très-longtemps  à  des  pertes  sanguÎMi 
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abondantes,  était  presque  anémique  et  d'une  mai* 
greur  incroyable;  elle  ne  digérait  plus;  son  poul», 
très-petit,  offrait  des  intermittences  :  pâleur  «  couleur 
jaune  terreuse  de  la  peau  :  le  sang  avait  cessé  de  couler. 

On  pouvait  réduire  toutes  les  parties  hemiées  ;  mais 
il  se  développait  immédiatement  des  douleurs  into- 
lérables dans  le  bassin;  il  survenait  des  coliques 
violentes,  des  envies  de  vomir,  des  vomissements; 
des  symptômes  de  métro-*péritonite  se  montraient  ;  le 
cours  des  urines  était  suspendu  :  on  sondait  trèa-diffi» 
cilement. 

On  laissait  sortir  du  bassin  ks  tissus  qu'cm  y  avait 
réduits ,  et  presque  aussitôt  tous  les  accidents  se  dissi- 
paient :  la  midade  succomba  quelques  jours  après  son 
entrée  &  f  hôpital*.  M'oublions  pas  de  faire  remarquer 
que  le  doigt  introduit  dans  le  bassin  par  le  rectum ,  ne 
rencontrait  pas  la  matrice,  bien  que  la  malade  toussât^ 
Ht  des  eflbrts  comme  pour  aller  à  la  gaii|^-«ode,  bien 
qu'elle  fût  placée  sur  le  plan  incliné  que  nous  avons  in- 
diqué ailleurs ,  et  bien  enfin  qu'on  exerçât  des  pressions 
^ur  la  région  hypogasldque. 

Autopsie  :  Nous  trouvâmes  un  pn^psus  comfdet  de 
rutéras,une  invagination  du  vaginau  troisième  degré; 
un  polype  rouge ,  dur ,  en  partie  fibreux ,  inséré  sur 
toute  la  circonférence  de  l'extrémité  supérieure  de  ht 
face  interne  de  ce  canal  renversé  :1a  matrice,  légèrement 
hypertrophiée,  n'avait  contracté  aucune  adhérence  avec  * 
la   tumeur  polypeuse,  qui  n'était. pas  pédiculée,  et 
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autour  de  laquelle  il  n'existait  supérieurement  aucun 
bourreler,  aucune  manchette,  aucun  intervalle  qui 
permit  au  doigt,  ou  bien  même  à  un  stylet,  de  pénétrer 
sur  le  col  de  l'utérus. 

Lorsque  je  faisais  manœuvrer  les  opérations  sor  le 
cadavre,  j'ai  disséqué  une  femme  qui  portait  une 
descente  complète  de  la  matrice  ;  elle  était  impossibk 
à  réduire  :  l'utérus  si^eait  dans  la  partie  inférieure  da 
prolongement  organique  qui  sortait  du  bassin  :  nous 
trouvâmes  dans  le  vagin ,  renversé  sur  lui-même ,  une 
tumeur  volumineuse  allongée ,  lisse ,  très-dure,  sqoir- 
rheuse ,  coiffiint  la  partie  supérieure  de  la  matrice  et  se 
prolongeant  jusque  dans  la  cavité  pelvienne. 

J'ai  ouvert  deux  sujets  sur  lesquels  des  pol jpes  in- 
sérés sur  toute  l'étendue  de  l'extrémité  inférieure  de 
'  Tutérus  existaient  avec  le  prolapsus  complet  de  cet 
CM*gane,  et  le  renversement  au  troisième  degré  du  vagin: 
sur  le  point'4V£i  siégeait  l'insertion  de  la  tumeur  poly- 
peuse  se  faisait  observer  un  rétrécissement  circulaire 
très-prononcé  :  il  n'y  avait  d'ailleurs  sur  la  partie  infé- 
rieure des  tissus  beniiés  aucune  ouverture,  aucune 
trace  du  museau  de  tanche. 

Cette  ouverture  peut  être  constituée  par  une  ulcéra- 
tion assez  profonde  :  on  peut  ordinairement  éviter 
r^rreur  qu'elle  ferait  commettre ,  en  y  introduisant  un 
stylet ,  qui  pénètre  plus  loin  ,  lorsqu'il  s'agit  de  la  pré- 
*8ence  de  l'utérus.  * 

Mais  l'absence  d^un  orifice  sur  l'extrémité  inférieure 


■* 
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des  parties  heroiées ,  n  est  pas  toujoui's  un  signe  cer- 
tain :  le  col  utérin  peut  être  déformé  ^  induré  et  obli- 
téré :  on  (emploie. le  toucher  par  le  rectum,  afin  de 
tAcher  de  constater  l'absence  de  la  matrice  dans  le 
bassin  :  l'existence  d'une  tumeur  dans  cette  cavité 
pourrait  occasignner  des  erreurs. 

Lorsque  surtout  l'invagination  du  canal  utéro*vul-> 
vaire  est  ancienne ,  elle  s'enflamme ,  s'allonge ,  durcit  : 
sa  couleur  devient  brune ,  plus  ou  moins  foncée ,  et  Tor- 
ganisation  de  la  face  externe  de  la  tumeur  se  rapproche 
de  plus  en  plus  de  celle  de  la  peau.  Nous  avons  déjà  dit 
que  nous  avions  observée  l'hôpital  de  la  Pitié  une  fomme 
affectée  d'un  prolapsus  complet  de  l'utérus ,  et  d'un  ren- 
versement du  vagin  au  troisième  degré  :  quelques 
jours  a^ant  les  règles ,  les  tissus  hernies  se  tuméfiaient, 
devenaient  peu  à  peu  rouges;  pendant  l'évacuation 
menstruelle,  la  rougeur  était  intense  :  cette  évacuation 
cessait,  et  dans  l'espace  de  quatre-vingt-gtize  heures 
environ,  la  coloration  et  la  tumé&ction  dont  nous  ve- 
nons de  parler  se  dissipaient  graduellement  ;  le  sang 
fourni  par  les  mois  sortait  de  l'ouverture  située  sur 
lextrémité  inférieure  des  parties  déplacées. 

La  maladie  qui  nous  occupe  peut  présenter  des  ulcé- 
rations à  sa  surface;  elle  produit  quelquefois  sur  le 
canal  utero -vulvaire  des  indurations  de  différente  na-^ 
ture  :  la  matrice  est  presque  toujours  engorgée.  Des 
phénomènes  inflammatoires  locaux  peuvent  se  montrer 
à  une  époque  plus  oy  moins  éloigné^  du  principe  du 
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développement  de  l'affection  morbide  ;  ils  sont  accom- 
pagnés d'une  fièvre  violente. 

L'invagination  du  vagin  commence  le  plus  souveei 
sous  le  col  utérin  ;  on  touche  avee  le  doigt  indicateur . 
il  remonte  jusqu'à  l'utérus;  il  sent  au-dessous  de  cet 
organe  un  bourrelet  qui  descend  avec  la  matrice. 

Le  renversement  de  la  membrane  muqueuse  existe 
presque  toujours  sans  la  présence  d'une  tumeur: il 
peut  se  montrer  à  toutes  les  hauteurs  ;  il  est  rare  que 
l'utérus  ne  demeure  pas  en  place  :  on  sent  dans  le 
vagin  un  repli ,  une  plicature  muqueuse  plus  ou  moios 
circulaire,  dont  la  descente,  la  ehute  font  des  progrès. 

On  a  vu,  d'après  les  faits  que  nous  avons  exposés  et 
«d'après  les  données  que  nous  avons  établies,  oombieD 
le  toucher  par  le  rectum  est  in>portant  quand  il  s  agit 
•  du  diagnostic  de  la  chute  complète  de  la  matrice  et  du 
renversement  au  troisième  degré  du  canal  utéro-vul- 
vaire.  Il  tarait  inutile  de  revenir  sur  l'absence  ou 
l'existence  de  l'orifice  qui  doit  siéger  sur  la  partie  iofé- 
rieure  de  la  tumeur  ;  nous  nous  sommes  expliqué  ï 
cet  ^ard. 

L'anatomie  pathologique  a  montré ,  dans  les  cas  de 
prpcidence  complète  de  l'utérus  et  de  renversemf^ni 
considérable  du  vagin,  des  déplacements  très-remar- 
.  quables  du  rectum,  de  la  vessie,  des  intestins, etc.  : 
ces  déplacements  expliquent  les  anomalies  de  fooc- 
tions  éprouvées  par  ces  organes.  lHous  avons  indiqué 
dans  le  chapitre  précédent  les  moyens  à  l'aide  desquels 
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on  constate  les  deux  premiers.  Le  cathétérisme  peut^ 
être  difficile  à  pratiquer  à  cause  des  déviations  que 
présente  alors  Turètre. 

M.  Malgaigne  a  décrit  la  hernie  du  rectum  dans  le 
vagio  :  il  existe  une  tumeur  dans  ce  dernier  canal  ;  on 
porte  Tindioateur  dans  le  premier;  on  pénètre  dans 
une  espèce  de  doigt  de  gant  qui  constitue  la  maladie  : 
si  elle  augmente ,  si  elle  incommode,  placez  un  pes- 
saire  convenable  dans  le  canal  utéro-vulvaire  ;  tenez  le 
ventre  libre  à  Taide  des  lavements. 

J'ai  vu  deux  cas  dans  lesquels  une  tumeur  implantée 
sur  la  lace  interne  du  rectum  isivait  franchi  lorifice 
inférieur  de  cet  intestin  ;  son  pédicule  était  en  grande 
partie  formé  par  le  renversement  de  la  cloison  r^o- 
vaginale  :  lorsque  l'on  touchait  par  le  vagin ,  on  péné- 
trait dans  une  espèce  de  doigt  de  gant  d'une  profon- 
deur considérable. 

Le  grand  volume  des  parties  déplacée ,  Tinflamma- 
tion  qui  s'en  empare ,  les  ulcérations  et  les  indurations 
de  différente  nature  qui  y  siéent ,  la  présence  d'une 
tumeur  des  intestins,  peuvent  rendre  très-difficile  et 
quelquefois  même  impossible  le  diagnostic  de  la  ma- 
ladie qui  nous  occupe;  mais  cette  impossibilité  sera 

m 

excessivement  rare ,  si  l'on  possède  bien  les  données 
que  nous  avons  exposées. 

A  moins  qu'il  n'existe  une  inflammation  trop  vio- 
lente, que  la  douleur  ne  soit  trop  développée,  que 
les  parties  herniées  n'offi:ent  trop  de  yolume,  il  faut 
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,  Induire  sur-le-champ  :  doit^on  mettre  en  usage 
uu  pessaire  immédiatement  après  la  réduction?  on 
donne  cq  conseil  y  parce  qu'on  fait  et  qu'on  fera  tou- 
jours de  l'empirisme  :  c'est  beaucoup  plus  commode, 
on  n'a  pas  besoin  ainsi  de  se  fatiguer  et  d'exerœr 
son  faible  jugement  :  mais  s'il  y  a  de  l'inflamma- 
tion ,  ou  même  seulement  de  l'irritation ,  de  Féré- 
thismCy  un  peu  de  ténesme,  ce  moyen  peut  être 
intempestif,  incendiaire;  l'expérience  l'a  malheureu- 
sement trop  souvent  prouvé.  Il  faut  alors  insister  sur  les 
antiphlogistiques  et  sur  les  narcotiques  suivantles  indi- 
cations,  et  soutenir  ies  tissus  réduits  à  l'aide  de  la  po- 
sition et  d'un  bandage  convenables. 

lK)rsque  les  accidents  que  nous  venons  d'exposer 
ont  disparu,  on  emploie  le  pessaire  avec  les  précau- 
tions que  nous  avons  exposées  à  l'occasion  de  la  chute 
de  la  membrane  muqueuse  du  vagin. 

Quoique  Finvagination  complète  du  vagin  soit  pres- 
que incurable  et  qu'elle  se  reproduise  alors  à  volonté, 
est-il  prudent  de  réduire  les  parties  hemiées  et  de  les 
maintenir  réduites ,  lorsqu'il  existe  des  alcératioDS  ud 
peu  profondes  et  surtout  suspectes,  lorsqu'on  observe 
aussi  des  indurations  qui  peuvent  être  de  mauvaise  na- 
ture? Bien  que  beaucoup  d'auteurs,  d'ailleurs  très- 
recommandables,  se  soient  prononcés  pour  l'affirmative, 
et  qu'ils  aient  rapporté  des  observations  de  succès,  je  ne 
partage  pas  leur  opinion  :  je  crois  qu'il  est  alors  plus 
prudent  de  soutenir  d'abord  la  tunaeur  par  un  bandage 
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approprié,  de  soHmettre  la  malade  aa  repos  si  l'exercice  ja 
Êtigue,  et  d'employer  les  médicaments  destinés  à  guérir 
les  complications  dont  nous  nous  occupons;  il  est  très- 
rare  qu'on  n'y  parrienne  point,  lorsque  les  tissus  ne  sont 
pas  trop  nsatades  :  on  connaît  la  puissance  des  moyens 
thérapeutiques  que  l'art  possède  actuellement  ;  elle  est 
immense  lorsque  ces  moyens  ne  sont  pas  empirique- 
ment administrés. 

Une  femme  était  afièctée  d'une  invagination  com- 
plète du  vagin  :  engorgement  de  l'utérus,  induration 
très-prononcée  du  canal  utéro-vulvaire,  ulcérations 
multipliées  et  douteuses  sur  la  face  externe  de  la 
tumeur,  douleur  très -légère,  symptômes  généraux 
nuls.  Y 

Je  ne  réduisis  pas  :  je  soutins  convenablement  lés 
parties  hemiées  :  on  se  livra  à  un  exercice  léger  ;  je 
cautérisai  suivant  les  indications  avec  le  protonitrate 
acide  liquide  de  mercure  ;  j'administrai  Tiodure  de  po- 
tassium à  l'intérieur ,  en  suivant  les  principes  qui  ont 
déjà  été  plusieurs  fois  indiquées  dans  cet  ouvrage  ;  je 
fis  pratiquer  sur  les  aines  des  frictions  avec  la  pommade 
d*iodure  de  plomb  ;  la  malade  suivit  un  régime  appro- 
prié à  son  état  :  trente  jours  suffirent  pour  obtenir  la 
cicatrisation  des  solutions  de  continuité.  Les  indurations 
disparurent  au  bout  de  deux  mois  ;  je  fis  rentrer  alors 
les  oi^anes  déplacés  ;  il  n'y  avait  ni  inflammation  ni 
douleur;  je  posai  un  pessaire;  il  n'occasionna  s^cun 

accident  et  la  malade  put  faire  de  l'exercice. 

II.  34 
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Je  traitai  rengorgement  de  Tutérus,  il  disparut. 

Une  femme  portait  un  prolapsus  complet  de  la  n» 
trice  et  une  invagination  du  vagin  au  troisième  degré; 
des  indurations  volumineuses  existaient  avec  des  uké- 
rations  ;  on  réduisit  les  parties  herniées  ;  lengoi^emeot 
et  les  ulcères  persistèrent  y  et  malheureusement  la  pro- 
cidence  de  l'utérus  et  du  canal  vulvo- utérin  ne  pot 
pas  se  reproduire  :  un  cancer  se  développa  et  la  malade 
succomba. 

Je  possède  quelques  autres  (J>servations  de  ce  genre. 

Je  m*occuperai*dans  mon  ouvrage  de  Médecine  opé- 
ratoire  de  Tablation  de  la  matrice  et  du  vagin  devenus 
cancéreux  à  l'état  de  procidence  complète. 

Loi^que  la  maladie  dont  nous  nous  occupons  est 
incurable  et  que  les  tissus  hernies  sont  d'ailleurs  sains, 
on  pourrait ,  après  avoir  réduit  chez  les  femmes  qui  ont 
dépassé  l'âge  critique ,  employer  les  moyens  propres 
à  obtenir  l'oblitération  de  la  partie  inférieure  du  vagin: 
si  ces  moyens  réussissaient  »  on  obtiendrait  une  com- 
plète guérison. 


ra  LA  pmÉ.  ssi 


CORPS  ÉTRANGERS  SOLIDES 


IlinODnTS  ACCIDUrrBLLBMIIIT 


DANS  LE  VAGIN  ET  DANS  LA  MATRICE. 


Les  phénomènes  morbides  qu'ils  déterminent  sont 
dus  à  leurs  propriétés  physiques  ou  chimiques;  ils  peu- 
vent appartenir  au  règne  animal ,  végétal  ou  minéral. 

Les  plicatures  du  vagin ,  Fétroitesse  de  l'extrémité 
inférieure  du  canal  utéro-vulvaire ,  oflQ:«nt  des  dispo- 
sitions très-avantageuses  pour  retenir  les  corps  étran- 
gers dans  sa  capacité  ;  un  accident ,  des  manœuvres 
chirurgicales  I  la  masturbation  les  y  introduisent. 

Leur  séjour  produit  tôt  ou  tard,  quand  ils  sont  un 
peu  volumineux,  des  douleurs  et  de  Tinflaounation , 
des  écoulements  plus  ou  moins  fétides  ;  ils  détermi- 
nent assez  souvent  des  ulcérations  et  quelquefois  même 
des  perforations  qui  pénètrent  dans  la  vessie  et  dans 
le  rectum  :  on  a  vu  les  malades  s'affaiblir  et  devenir 
étiques. 

Les  pessaires  qu'on  n'a  pas  soin  d'extraire  de  temps 
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en  temps  pour  les  nettoyer ,  peuvent  occasionner  les 
accidents  que  nous  venons  d'indiquer. 

Une  femme  couchée  à  l'iiôpital  de  la  Pitié ,  portait 
depuis  plusieurs  années  un  pessaire  qui  n  avait  jamais 
été  extrait  :  cette  femma  était  d'ailleurs  d'une  malpro- 
preté dégoûtante  :  il  s'écoulait  par  le  vagin  et  par  le 
rectum  une  grande  quantité  de  liquide  séro-puruleot , 
exbalant  une  odeur  infecte  :  il  existait  dans  le  canal 
utéro-vulvaire I  dans  l'anus,  des  douleurs  qui  s'irra- 
diaient au  loin  :  la  malade  avait  de  la  fièvre  :  elle  di- 

« 

gérait  fort  mal  ;  sa  constitution  fléchissait  de  jour  en 
jour  davantage. 

J'interrogeai  y  et  je  n'obtins  aucune  réponse  satisfai- 
sante ;  je  touchai  par  le  vagin  ;  j'y  reconnus  la  préseoce 
d'un  corps  étranger  très-dur  et  offrant  des  aspérités  : 
j'introduisis  le  doigt  indicateur  de  fautre  main  dans 
le  rectum ,  je  m'assurai  que  ce  corps  étranger  y  avait 
pénétré  et.formait  dans  sa  capacité  une  saillie  de  trois 
centimètres  environ  (un  pouce). 

Je  portai  dans  le  premier  de  ces  canaux  une  tenette 
conduite  sur  le  doigt  indicateur;  je  saisis  le  corps 
l'trnnger  le  plus  largement  possible;  j'engageai  Tua 
«Ifîs  mors  de  l'instrument  dans  l'ouverture  qu*il  pré- 
.sentait  ;  je  glissai  ensuite  le  même  doigt  dans  le  der- 
nier intestin;  à  l'aide  de  mouvements  lents  et  com- 
binés, je  parvins  avec  beaucoup  de  peine  à  extraire, 
comme-  nous  l'avions  présumé,  un  pessaire  très-volu- 
mineux, enveloppé  d'une  grande  quantité  de  sut- 


r 
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stances  concrètes  très-dures ,  et  à  «urface  inégale.  La 
malade  souffrit  horriblement;  il  coula  très-peu  de 
suog  :  nous  employâmes  inmiédiatemént  les  injections 
et  les  lavements  émoUients  presque  froids  :  diète  absolue, 
eau  de  gomme,  bain  entier  chaud  dans  le  cours  de  la 
journée.  Le  sujet  était  très-faible  et  très-âgé,  nous 
renonçâmes  aux  évacuations  sanguines  avant  le  déve- 
loppement des  accidents  inflammatoires  :  il  n'en  sur- 
vint aucun.  La  malade  sortit  de  l'hôpital  avec  une 
large  et  incurable  fistule  recto-vaginale. 

J'ai  vu  deiix  sujets  chez  lesquels  le  pessaire,  qui 
avait  séjourné  trop  longtemps ,  pénétrait  dans  la  vessie 
et  dans  le  rectum  :  il  était  facile  de  s'en  assurer  d'un 
côté  y  par  le  toucher,  et  de  l'autre  par  le  cathétérisme. 
Je  parvins  très-difficilement  à  retirer  ces  deux 
pessaires  :  les  malades  ne  succombèrent  pas;  mais 
elles  conservèrent  toutes  les  deux  des  fistules  recto- 
vaginales  et  vagino-vésicales. 

Pendant  que  j'étais  interne  à  l'HôteUDieu,  une 
femme  couchée  dans  la  division  de  Dupuytren  éprou- 
vait des  douleurs  violentes  dans  le  bassin  :  un  écou- 
lement purulent ,  fétide ,  était  fourni  par  les  oiganes  de 
la  génération  :  cette  fenome  ne  voulut  donner  aucun 
renseigiipaent  sur  son  état  :  die  répondait  tou- 
jours d'une  manière  évasive  aux  questions  qu  on  lui 
adressait. 

L'orifice  inférieur  du  vagin ,  qui  ne  renfermait  pas 
de  corps  étrapger ,  était  rétréci  par  le  boursoufiement 
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de  la  membrane  muqueuse  :  cette  tuméfactioa  remon- 
tait à  une  assez  grande  hauteur .  dans  le  canal  vulvo- 
utérin  ;  eHe  formait  à  la  vulve  une  très4égère  saillie  ; 
le  doigt ,  porté  profondément  dans  une  large 
cavité,  en  sentait  les  parois  très-dures  et  ne  pouvait 
constater  la  présence  du  col  de  l'utérus  ;  k  sonde  de 
femme  donnait  la  même  sensatioa;  les  percussions 
qu  elle  exerçait  produisaient  un  son  creux  très-remar- 
quable. 

Dupuytren  introduisit  profondément  les  mors 
assez  larges  d^une  pince  à  laquelle  il  fit  exécuter  des 
mouvements  de  bascule  en  sens  divers,  è  mesure 
qu'il  exerçait  sur  elle  des  tractions  lentes  et  graduées; 
il  parvint  ainsi  à  extraire,  sans  le  briser ^  un  pot  à 
confitures  légèrement  conique ,  dont  la  petite  extré- 
mité sortit  la  dernière  de  la  capacité  dans  laquelle 
une  passion  criminelle  l'avait  engagé.  On  fit  immé- 
diatement des  injections  émoUientes  presque  froides  : 
la  malade,  honteuse  et  confuse,  sortit  de  l'hôpital  le 
jour  même  de  son  opération;  nous  apprîmes  qu'il  ne 
survint  aucun  accident  :  la  guérison  fut  complète. 

On  cite  des  cas  dans  lesquels  un  étui  plein  dSai- 
guilles  ou  d'épingles  s'est  ouvert  dans  le  vagin  et  a 
laissé  échapper  un  plus  ou  moins  grand  noisbre  de 
ces  instruments  piquants  dans  le  canal  utero- vulvaire. 

On  explore  ce  canal  avec  le  doigt,  avec  des  pinces, 
une  curette  ^  des  crochets  mousses  ;  on  se  sert  de  ces 
nstruments  pour  extraire  les  corps  étrangers  qu'on  j 
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rencontre;  on  emploie  quelquefois  le  tire-fond  :  la 
manœuvre  est  souvent  beaucoup  aidée  par  le  doigt 
indicateur,  placé  dans  le  rectum  ;  on  peut  mettre 
en  usage  le  spéculum  brisé  ;  on  rencontre  des  circon- 
stances dans  lesquelles  il  est  fort  utile. 

n  est  des  malades  chez  lesquelles  il  devient  impossible 
d'enlever  les  corps  étrangers  introduits  dans  le  canal 
vulvo-utérin  sans  les  briser  :  cette  manœuvre  expose  à 
des  contusions,  à  des  plaies,  à  des  déchirures;  elle 
n  est  employée  qu'à  la  dernière  extrémité. 

Toutes  les  fois  que  les  moyens  d'extraction  ont  été 
longs  et  diflSciles,  que  le  vagin  est  devenu  le  si^e 
(lune  forte  excitation,  on  a  immédiatement  recours 
aux  injections  émoUientes  presque  froides,  et ,  suivant 
les  indications ,  aux  saignées  spoliatives  ou  révulsives 
pratiquées  eu  brasj  les  boissons  mucilagineuses  ou 
acidulés ,  les  narcotiques  administrés  à  l'intérieur ,  le 
repos  absolu ,  les  soins  ordinaires  de  pfbpreté  sont 
encore  mis  en  usage  ;  on  applique  sur  Tabdomen  des 
cataplasmes  émollients  peu  chauds  :  ils  sont  entre  deux 
linges  fins ,  ou  mieux  encore  dans  de  la  gaze  ;  on  les 
arrose  avec  le  laudanum  de  Sydenham  ;  on  les  couvre 
avec  de  la  flanelle  par -dessus  laquelle  on  place  du 
taffetas  gommé,  afin  de  les  empêcher  de  se  re- 
froidir. 

S'il  existe  des  plaies  assez  étendues ,  si  Ton  craint 
que  leur  cicatrisation  ne  rétrécisse  trop  le  canal  utero- 
vuWaire ,  des  mèches  y  sont  placées  lorsque  les  ph6- 
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nomèûes  inflammatoires  aigus  ont  cessé;  le  volume 
de  ces  mèches  est  graduellement  augmenté  ;  on  pour- 
rait les  remplacer  par  des  canules  en  gomme  élastique 
ou  en  cire  :  ces  vioyens  occasionnent  quelquefois  des 
douleurs;  alors  on  les  laisse  d'abord  peu  séjourner, 
et  plus  tard  elles  peuvent  ordinairement  demeurer  en 
place  plus  longtemps  :  on  accoutume  ainsi  les  malades 
à  leur  séjour  constant;  les  solutions  de  continuité 
sont  d'ailleurs  traitées  comme  dans  les  autres  localités* 
les  liquides  sécrétés  par  les  oi^anes  génitaut  en  retar- 
dent la  cicatrisation. 

J'ai  vu  une  femme  chez  laquelle  on  avait  négligé 
les  pansements  que  je  viens  d'indiqué  :  la  cica- 
trice de  trois  plaies  qui  s'étaient  montrées  Ji  la 
partie  postérieure  et  sur  les  côt^s  de  l'orifice  inférieur 
du  vagin  en  avait  diminué  la  capacité  au  moins  des 
deux  tien  et  lui  avait  fait  perdre  en  grande  partie  son 
élasticité;  tecCe  vénérien  ne  pouvait  pas  être  con- 
sommé I  une  opération  devint  indispensable;  je  la  pra- 
tiquai et  je  réussis. 

Les  corps  étrangers  dont  nous  nous  occupons  se 
rencontrent  rarement  dans  l'utérus  à  l'état  de  vacuité; 
on  sait  combieh  la  cavité  de  cet  organe  est  alors 
étroite.  Ci*ouzit  cite  l'histoire  d'une  femme  chez  la- 
quelle une  aiguille  à  séton  échappée  d'une  main  cri- 
Dodnelle  resta  dans  la  matrice  ;  elle  sortit  de  l'économie 
soixante-dix-neuf  jours  après  par  une  des  r^ons  in- 
guinales :  des  accidents  menaçants  se  manifestèi^nt, 
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une  métropéritonite  0e  développa;  la  malade  laillit 
périr  :  elle  guérît. 

Je  fus  appelé  auprès  d'une  femme  chez  laquelle  des 
manœuvres  illicites  avaient  introduit  dans  le  col  de 
l'utérus  une  ^grosse  sonde  en  gomme  élastique  :  elle  se 
brisa  à  cinq  centimètres  (un  pouce  deux  tiers)  de  celle 
de  ses  extrémités  qui  avait  pénétré  dans  Vorgane. 

Des  symptômes  de  métrite  s'étaient  déjà  manifestés-: 
je  demandai  Tinstrument  dont  on  s'était  servi;  je 
reconnus  qu'il  n  était  pas  entier.  J'appliquai  le  spé- 
culum ;  j'essuyai  soigneusement  le  col  utérin  ;  je  ne 
vis  rien;  mais  je  glissai  dans  son  orifice  inférieur  dilaté 
une  algalie  droite  :  à  peine  eut-elle  pénétré  à  quelques 
millimètres  (quelques  lignes)  de  profondeur,  que  je 
constatai  très-distinctement  la  présence  d'un  corps 
étranger. 

J'engageai  dans  la  matrice  des  pinces  à  mors 
assez  étroits  ;  je  saisis  le  fragment  de  sonde  de  gomme 
élastique  qu'eUe  renfermait;  l'extraction  en  devint 
facile  ;  mais  elle  fut  très«douIoureuse  ;  il  s'écoula  quel- 
ques gouttes  de  sang  ;  l'inflammation  de  l'utérus 
gagna  le  péritoine  :  la  métropéritonite  fut  traitée  sans 
succès  par  les  évacuations  sanguines  générales  et 
locales  :  j'eus  recours  aux  onctions  mercurielles  ;  sui- 
vant la  formule  de  M.  Serres  d'Uzès ,  elles  réussirent  : 
au  bout  de  quarante-huit  heures ,  la  phl^masie  n'était 
plus. 

Aucun  symptôme  de  grossesse  ne  se  manifesta  : 
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la  malade ,  qui  avait  cru  être  enceinte  depuis  trois 
mois ,  ne  rendit  rien  qui  pût  faire  même  soupçonner 
la  présence  d'un  fœtus. 

Brugnatelli  a  trouvé  dans  l'utérus  un  os  de  poulet 
incrusté  d'une  substance  solide  provenant  des  ssécré- 
tions  utérines  concrétées. 


DES  CONCRÉTIONS  Ci^CULEUSES 


DE  LA  MATRICE,  DES  TROMPES  UTÉRINES, 


DU  VAGIN  ET  DE  LA  VULVE. 


Des  corps  étrangers  peuvent  siéger  dans  la  cavité  de 
la  matrice  ou  dans  l'épaisseur  de  ses  parois ,  ou  bien 
encore  dans  ces  deux  derniers  points  en  même  temps: 
Hippocrate,  Aétius,  Moi^agni,  Walter,  Vanswiéten 
en  rapportent  des  exemples. 

Le  volume  des  concrétions  calculeuses  de  l'utérus 
peut  être  trè&-grand  ;  Bronfeild  en  a  vu  une  qui  ^lait 
la  tête  d'un  enfant;  Bartholin  a  observé  un  calcul 
utérin  qui  pesait  quatre  livres. 

Le  nombre  de  ces  corps  étrangers  varie  :  Ruisch  en 
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a  rencontré  quarante-^leux  de  différente  grosseur  ;  leur 
forme  offre  aussi  des  variétés. 

Les  concrétions  calciileuses  de  la  matrice  sont  beau- 
coup plus  communes  après  l'époque  critique  et  dans  un 
âge  très-avancé;  on  les  a  rarement  observées  dans  les 
quinzième  et  dix-septième  années. 

Causes  :  Épaississement ,  concrétion  des  matières  de 
sécrétion.  M.  Roux  pense  que  les  corps  étrangers  dont 
nous  nous  occupons  peuvent  être  dus  ^  l'ossification 
des  tumeurs  fibreuses;  leur  analyse  chimique  a  fourni 
de  la  substance  animale  abondante ,  ainsi  que  des  sels 
de  potasse,  de  soude  et  de  chaux  :  on  trouve  des 
concrétions  calculeuses  sur  les  pessaires  dont  le  séjour 
a  été  prolongé  dans  le  vagin;  des  débris  de  fœtus 
descendu  des  trompes  ont  présenté  le  même  phéno- 
mène  :  on  cite  des  cas  d'ossification  ou  d'incrustation 
de  môles  durcies;  il  peut  en  être  de  même  des 
bvdatides  et  des  corps  étrangers  venant  du  dehors. 

Une  femme  se  livrait  à  des  manœuvres  coupables  ; 
elle  avait  ses  règles  ;  elle  rompit  dans  l'utérus  une  tige 
de  roseau  ;  il  ne  survint  aucun  accident;  l'organe  était 
sans  doute  accoutumé  depuis  iongteftips  au  contact  des 
corps  étrangers  ;  mais  à  la  prochaine  époque  mens- 
truelle ,  des,  douleurs  violentes  se  développèrent;  elles 
ressemblaient  à  celles  de  l'accouchement  ;  la  matrice 
avait  augmenté  de  volume;  il  était  facile  de  s'en  as» 
surer  à  l'aide  du  toucher  pratiqué  par  le  vagin  ,  par  le 
rectum  et  sur  la  r^ion  hypogastrique. 
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L'orifice  du  col  utérin  paraissait  fermé  :  ce  col  était 
hypertrophié  comme  dans  les  grossesses  du  second  tît 
du  troisième  mois  :  son  exploration  attentive ,  métho- 
dique et  réitérée  y  me  fit  sentir ,  au  centre  de  sou 
extrémité  inférieure ,  une  très«>légère  saillie  ofifrant  une 
grande  consistance  :  j'appliquai  le  spéculum  ;  je  balajai 
les  mucosités  avec  un  pinceau  de  charpie ,  et  je  ne  vis 
rien  qui  justifiât  mes  présomptions  :  je  manquais  d ail- 
leurs des  renseignements  nécessaires;  mais  je  portai 
une  sonde  canelée  mousse  dans  le  fond  de  Tinstra- 
ment  ;  je  soulevai  la  lèvre  antérieure  du  museau  de 
tanche,  et  aussitôt  je  sentis  et  j'aperçus  le  corps  étranger 
qui  se  montrait  à  peine  à  l'extérieur  de  la  cavité  dans 
laquelle  il  était  renfermé ,  et  dont  les  parois  s'appli- 
quaient exactement  sur  lui  :  j'introduisis  une  pince 
à  mors  plats  et  étroits;  l'une  de  ses  branches  pénétra 
heureusement  dans  l'épaisseur  de  ce  corps  étranger  ; 
l'autre  fut  glissée  sur  la  face  interne  des  parois  uté- 
rines ;  je  fis  exécuter  k  l'instrument  de  l^ers  mouve- 
ments de  rotation  sur  son  axe,  en  même  temps  que  je  le 
soumettais  à  d'assez  fortes  tractions  :  il  lâcha  prise  deux 
fois  :  la  tix>isième  tentatiye  fut  plus  heureuse;  je  dé- 
barrassai la  malade  ;  il  coula  des  flots  de  sang  noir , 
poisseux ,  de  couleur  lie  de  vin  ;  ils  sortaient  de  la 
matrice  où  ils  s'étaient  accumulés ,  et  dont  le  tissu 
revint  immédiatement  sur  lui  -  même  :  cet  .organe 
parut  ensuite  offrir  à  peu  près  son  volume  normal  ;  les 
accidents  cessèrent. 
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Le  repOB  absolu ,  les  boissons  émoUiqptes,  les  nar- 
cotiques administrés  à  Tintérieur ,  fiirent  mis  en  usage  ; 
on  appliqua  sur  le  ventre  un  cataplasme  émollient 
laudanisé  :  1^  règles  continuaient  de  couler  plus  abon- 
damment et  plus  longtemps  qu'à  l'état  normal  :  une 
saignée  révulsive  de  quatre-vingt-dix  grammes  (  trois 
onces  )  y  pratiquée  au  bras ,  la  tisane  de  grande  con* 
soude  suffirent  pour  les  arrêter. 

Un  engorgement  l^er  de  l'utérus  persista  :  un 
traitement  convenable ,  employé  pendant  deux  mois , 
le  dissipa  ;  la  santé  devint  excellente. 

N'oublions  pas  de  dire  que  la  tige  de  roseau,  dont 
je  fis  Fextraction ,  avait  la  longueur  de  trois  centimètres 
(un  pouce)  ;  elle  était  du  volume  du  doigt  auriculaire  ; 
sa  face  externe  était  incrustée  d'une  matière  calculeuse 
très-dure. 

L'anatomie  pathologique  a  d'ailleurs  démontré  que 
les  concrétions  calculeuses  dont  nous  nous  occupons , 
pouvaient  envelopper  les  productions  organiques  acci- 
dentelles, ainsi  que  les  corps  étrangers  placés  dans 
l'utérus  ;  que  ces  productions  accidentelles  elies-mémes 
pouvaient  être  transformées  en  calculs,  et  qu'enfin  on 
pouvait  trouver  ces  derniers  libres  A  mobiles  dans  la 
capacité  de  l'organe  :  ajoutons  qt'il  est  des  cas  dans 
lesquds  la  pierre  utérine  est  entourée  d'une  ossification 
développée  sur  la  matrice  elle-même. 

Symptômes  :  Sentiment  de  gêne  et  de  pesanteur 
dans  le  bassin ,  sur  le  rectum ,  douleurs  sourdes  y  pon« 
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cîe  la  matrice,  et  que  le  col  utérin  est  trop  étroit,  on 
essaye  de  le  dilater  avec  l'éponge  préparée;  pour»y 
coutumer  Foi^ane  au  contact  et  à  Faction  de  ce  moyen, 
on  le  laisse  d'abord  séjourner  quelques  minutes  seule- 
ment. 

On  se  sert,  pour  la  manœuyre,  de  tenettes  plus  on 
moins  étroites,  suivant  les  indications;  ou  bien  encoïc 
de  la  pince  à  trois  branches  des  lithotritears. 

L'orifice  inférieur  du  canal  utérin  est  trop  étroit  pour 
permettre  Tintroduction  des  instruments  ;  incisez  sdt 
les  parties  latérales  du  col  de  cet  organe  ;  Âctius  pro- 
cédait ainsi.  Je  donne  la  préférence  au  bistouri  droit 
boutonné;  le  double  litbotome  caché  est  moins  sûr. 
l'emploi  du  spéculum  me  parait  très-avantageux  :  sans 
lui  il  faudrait  conduire  les  instruments  sur  le  doigt 
indicateur. 

Toutes  les  fois  que  le  corps  étranger  est  adhérent, 
on  le  détache  avec  beaucoup  de  précaution. 

Très-irritable  sous  l'influence  des  injections  ezcitM- 
tes,  la  face  interne  de  la  matrice  Test  infiniment 
moins  sous  celle  des  instruments  avec  lesquels  on  h 
met  en  contact  :  tout  extcaordinaire  quMl  est,  ce  (ait 
est  positif;  l'expérience  en  a  fourni  des  preuves  rouV 
tipliées  :  j'ai  coupé  dans  l'intérieur  de  rotérus  à  petits 
coups  et  par  morceaux  des  polypes  volumineux  à  hsses 
•  extraordinairement  larges  ;  Topération  a  été  excesi- 
vement  longue  :  pour  détruipe  des  tumeurs  pojypeuses, 
en  grande  partie  ramollies  et  situées  dans  la  même 
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^^î^^9  )y  ^^  porté  mes  doigts,  des  tenettes,  des  in- 
struments tranchants  ;  j'ai  tordu  et  arraché  quelques 
portions  de  la  tumeur  ;  j'en  ai  amputé  d'autres  :  j'ai  ràdé 
la  face  interne  de  l'organe  avec  une  curette  :  la  manœu- 
vre a  été  d'une  durée  effrayante;  dans  tous  ces  cas, 
accidents  nuls  ou  très-l^ers  ;  l'art  est  toujours  parvenu 
jusqu'aujourd'hui  à  les  dissiper* 

Mais  lorsqu'on  a  pratiqué  l'opération  destinée  à 
extraire  les  corps  étrangers  dont  nous  nous  occupons, 
et  quand  surtout  elle  a  été  laborieuse,  il  ne  faut  pas 
s  endormir  sur  la  foi  des  traités  ;  on  fait  immédia* 
tement  des  injections  émoUientes  presque  froides  :  à 
mpins  que  les  malades  ne  soient  dans  la  stupeur  à  cause 
(le  Fébranlement  considérable  du  système  nerveux 
qu'on  observe  quelquefois ,  on  administre  les  narco* 
tiques  à  l'intérieur;  on  insiste  sur  les  bains  entiers 
chauds  à  l'eau  de  son ,  sur  le  repos  et  sur  la  diète 
absolue;  on  prescrit  des  tisanes  mucilagineuses  ou 
acidulés. 

Des  douleurs  se  manifestent  dans  le  bassiu  ;  le 
moyen  le  plus  puissant  pour  les  combattre  est  la 
^i^née  révulsive  pratiquée  au  bras  ;  suivant  la  consti- 
lulion  des  sujets ,  on  extrait  quatre-vingt-dix  à  cent 
quatre-vingts  grammes  de  sang  (  trois  ou  six  onces  )  ; 
>n  applique  sur  Fabdomen  des  cataplasmes  émoUients 
audanisés  ,  on  tient  le  ventre  libre  à  l'aide  d'un  lave- 
ncnt  presque  froid  ;  on  donne  deux  ou  trois  foi^  par 

Dur  un  quart  de  ce  remède  ;  il  ne  doit  pa^  être  rendu  ; 
lï.  3.1 
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on  y  ajoute  da  kudanum  une  ou  deux  fois  tontes  les 
vingt-quatre  heures;  on  continue  Fusage  des  bains 
entiers  chauds  et  des  injections  mucilagineuses ,  à 
elles  ne  font  pas  souffrir. 

La  phlegmasie  aiguë  de  la  matrice  exigerait  toot 
l'appareil  des  moyens  antiphl<^istiques  :  on  n  oublie- 
rait pas  Fonguent  mercuriel  double ,  d'après  les  fo^ 
mules  de  M.  Serres  d'Uzès. 

M'omettons  pas  de  rapporter  que  M.  Breschet  a 
montré  un  cas  très*remarquable  de  foetus  logé  dans 
Tépaîsseur  des  parois  de  Tutéros. 

Les  corps  étrangers  situés  dans  les.  trompes  utérines» 
B'indiqcient  leur  présence  par  aucun  symptôme  pa- 
tbognomonique }  il  est  donc  impossible  de  les  recon- 
naître. 

Une  femme  couchée  à  l'hôpital  de  la  Pitié ,  éprou- 
vait des  douleurs  violentes  dans  le  bassin  ;  la  matrice 
était  légèrement  hypertrophiée  et  cette  hypertrophie 
paraissait  être  simple  ;  mais  en  pratiquant  le  toocher 
sur  la  région  hypogastrique  ^  on  sentait  assez  profon- 
dément à  droite  une  tumeur  siégeant  dans  la  cavité 
pelvienne;  elle  semblait  être  du  volume  du  poing: 
anomalies  menstruelles  y  écoulement  blanc  abondant, 
constipation  opiniâtre ,  symptômes  de  gastro-entérite, 
de  gastralgie  ,  innervation  très-exaltée ,  maigreur , 
pâleur.  Les  moyens  thérapeutiques  échouent  :  la  ma- 
lade succombe. 

Autopsie  :  Péritonite  chronique,  fausses  memhnuies 
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aocienneà ,  liquide  séro-puralent  dans  le  péritoine , 
matrice  augmentée  de  volume  sans  induration,  ovaires 
à  l'état  sain,  trompe  utérine  droite  énormément 
développée  ;  elle  est  soigneusement  disséquée  :  un 
stylet  introduit  par  son  ori6ce  inférieur  ,  pénètre  dans 
sa  capacité,  où  nous  trouvons  un  fœtus  momifié  qui 
paraissait  âgé  de  trois  mois  environ  ;  il  était  couvert 
d'une  couche  épaisse  de  matières  concrètes. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  trompes  utérines , 
relativement  aux  concrétions  calculeuses  qu'on  y 
rencontre,  s'applique  aux  ovaires  dans^'  lesquels  le 
diagnostic  offre  les  mêmes  difficultés. 

On  trouve  quelquefois  dans  le  canal  vulvo -utérin  de 
petits  calculs  roiil^es,  composés  d'acide  urique;  on  en 
voit  de  plus  gros  ;  ils  sont  formés  par  le  phosphate 
de  chauic  et  par  le  phosphate  ammoniaco- magnésien  ; 
ceux-ci  peuvent  peser  deux  cent  dix  grammes  (  sept 
onces  )  et  m^e  davantage. 

Les  concrétions  calculeuses  du  vagin  se  développent 
surtout  quand  l'utérus  est  déplacé  :  la  présence  des 
moyens  mécaniques  destinés  à  soutenir  ou  à  rédresser 
cet  organe  les  occasionne. 

En  général,  ils  ne  sont  pas  dangereux  ;  ordinaire- 
ment très-incommodes,  ils  peuvent  avec  le  temps  pro- 
duire des  ulcérations,  des  indurations,  et  même  des 
carcinomes  :  ils  déterminent  presque  toujours  des  écou- 
lements blancs  aboqdants  et  quelquefois  même  puru-< 
lents  et  fétides  :  on  dit  qu'ils  sont  le  résultat  d'uue 
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sécrétion  morbide  de  Tutérus  abaissé  ou  d'une  infiltra- 
tion d'urines. 

Les  malades  éprouvent  de  la  douleur,  de  la  chaleur, 
des  pesanteurs  dans  le  bassin ,  etc.;  on  pratique  le 
toucher  ;  on  explore  à  Faide  d'une  sonde ,  du  spécu- 
lum, etc. 

Des  irrigations  émollientes  peuvent  entraîner  avec 
elles  des  concrétions  calcùleuses  d'un  petit  volume; 
on  se  sert  souvent  de  pinces  ou  de  tenettes ,  pour  ex- 
traire les  corps  étrangers  situés  dans  le  vagin;  on  em- 
ploie immédiatement  les  émoUients  :  on  fart  éviter  les 
causes  de  la  maladie;  on  insiste  longtemps  sur  les  injec- 
tions faites  dans  le  canal  utérô-vulvaire. 

Sœmmering  a  observé  des  calcul||sur  les  grandes 
et  sur  les  petites  lèvres;  il  suffît  d'examiner  la  surface 
de  ces  parties ,  et  de  la  toucher  pour  constater  ces 
calculs  ;  leur  extraction  est  facile.    • 

Quand  on  a  débarrassé  les  femmes  des  corps  étran- 
gers placés  dans  les  voies  génitales  et  dans  l'épais- 
seur de  leurs  parois ,  il  faut  se  tenir  en  garde  contre 
les  maladies  latentes  ou  presque  latentes  qui  existent 
déjà  ou  qui  peuvent  se  développer  sur  les  organes 
situés  dans  le  bassin. 
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..  DE  LA   NYMPHOMANIE, 


ou  FUREUR  UTERINE. 


Cette  maladie  est ,  dit-on ,  caractérisée  par  un  désir 
irrésistible ,  exagéré  et  insatiable  de  Facte  vénénen  ; 
cette  définition  ne  me  parait  pas  très-exacte;  car  les 
auteurs  avancent  que  dans  le  principe  de  Taffection 
morbide  dont  nous  nous  occupons,  la  fenune  sait  la 
dissimuler. 

On  a  placé  le  siège  de  Férotomanie  dans  les  organes 
génitaux  ou  dans  le  cerveau,  et  quelquefois  même, 
sur  ces  deux  points  en  même  temps. 

Il  suffit  d'observer  les  faits  avec  un  esprit  dégagé  de 
toute  idée  préconçue,  pour  se  convaincre  que  les 
maladies  des  oignes  sexuels  sont  la  cause  la  plus 
fréquente  de  la  fureur  utérine  ;  je  m'en  suis  assuré  un 
grand  nombre  de  fois.  Je  pense  que  si  beaucoup  de 
médecins  ne  partagent  pas  mon  opinion ,  c  est  parce 
qu  ils  n'ont  pas  assez  étudié  les  affections  morbides 
de  Futérus ,  c'est  parce  qu'ils  ne  connaissent  pas  bien 
les   moyens  d'investigation  à  Faide  desquels  on  peut 
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les  reconnaître,. c'est  parce  qu'enfin  ils  les  ont  mécon- 
nues, surtout  quand  elles  étaient  légères  ou  presque 
latentes  :  d'ailleurs ,  les  nymphomanes  succombent 
rarement:  on  a  fait  peu  d^utopsies  pour  constater  bien 
évidemment  les  inflammations  chroniques  ou  les  autres 
altérations  du  cervelet.  '  •■ 

Les  douleurs  de  la  partie  postérieure  de  la  tête, 
et  les  lésions  des  fonctions  de  ce  dernier  viscère  oe 
sont  pas  très -communes ,  puisqu'un  grand  nombre 
d'écrivains  ne  les  ont  pas  même  indiquées;  j'insiste 
sur  ces  donnécjs:  elles  sont  très^importantes  ;  il  n'e^ 
pas  en  effet  indifférent  d'att^iquer  le  foyer  du  mal  où 
il  ne  se  rencontre  pas. 

Lorsque  des  phénomènes  morbides  se  montrent  dn 
côté  du  cerveau ,  ou  bien  lorsque  l'autopsie  y  fait  voir 
des  altérations  pathologiques,  on  doit  encore  savoir 
si  ces  phénomènes,  si  ces  altérations  pathologiques 
sont  pripiitifs  ou  consécutifs  /  s'ils  ne  coïncident  pas 
avec  des  affections  organiques  des  parties  sexuelles. 

pauses  :  Tempérament  utérin;  on  croit  que  les 
femmes  de  petite  taille  qui  ont  la  peau  brune  et  le 
teint  coloré,  et  chez  lesquelles  les  seins  et  la  puberté 
se  soint^  développés  de  très-bonne  heure^  sont  plus  su- 
jettes à  Térotomanie  :  je  n'ai  rien  vu  de  tout  cela  sur  le 
très-grand  nombre  de  nymphomanes  que  j'ai  soignées: 
le  clitoris  et  les  nymphes  sont  ordinairement  longs  et 
très»-sensibles  ;  le  veuvage  qui  prive  les  femmes  des 
plaisirs  de  ramour,la  réclusion  qui  empêche  les  filles 
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publiques ,  dont  les  oi^ancs  géokaoK  ne  sont  pas  usés , 
de  s  y  liffer,  peuvent  oocwioDiier  la  fureur  utérine: 
elle  se  développe  quelquefoils  ches  les  personnes  mariées 
i  des  hommes  peu  disposés  au  coït  :  les  climats  chauds , 
où  les  passiojM  sont  plus  vives ,  certaines  -affections 
chjroûiques du  cerveau  et  surtout  du  cervelet,  les  lec- 
tures lasfûvesi  Iqs  peintures  licendcuses,  les  entretiens 
romanesques^  le  commerce  avec  des  femmes  débau*- 
chées^  les  hal^  ,  les  spectacles ,  la  musique ,  la  vue  fop- 
tuite  des  ébats  amoureux  »  les  aphrodisiaques ,  les  li«- 
quides  spiritueux ,  les  aromates  très-forts ,  la  solitude, 
Tabus  d4J  coït,  les  dartres,  Je  prurigo  de  la  vulve, 
rirritatioQ  du  clitoris  et  des  n^^mphes  ,  les  maladies  de 
la  matrice  et  des  ovaires ,  les  ascarides  verraiculatres , 
les  purgatifs  drastiques ,  les  hénaorrhoïdes ,  les  ean- 
tbarides.,  une  passion  malheux»^ ,  Tàge  de  la  puberté 
et  ré|>oque  de.  la  cessation  des  règles ,  déterminent 
quelque  fais  Jcs  fureurs  utérines.    . 

Symptômes  :  Désirs  du  coït  beaucoup  plus  pro* 
nonces  que  de  coutume ,  quelques  jours  avant,  pendant 
et  après  les  règles;  amour  de  la  solitude,  anorexie; 
iappétit  vénérien  devient  continu ,  la  femme  peut  en- 
core Iç  cacher. 

Plus  tard ,  soupirs ,  conversations  lubriques  ,  atti-- 
tudes  voluptueuses,  oubli  de  la  pudeur  :  la  présence 
d'un  homme  a^ite  le  pouls  de  la  nymphomane  ;  sa 
face  rouget,  s'anime;  sa  respiration  est  tumul- 
tueuse; ses  paroles  et  ses  gestes  sont  iudécents  :  k  me* 
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2>ure  que  Tirritatioa  augmente ,  elle  frappe ,  elle  dé- 
chire tout  ce  qui  renvironne  ;  son  délire  est  furieax  ; 
on  obsenre  souvent  un  état  de  folie  rémittente  ou  in- 
termittente. 

Les  femmes  affectées  de  Yœstus  eroticus  sont  pres- 
que toujours  soumises  à  des  spasmes  permanents  ;  elles 
éprouvent  des  lassitudes  ;  elles  sont  tourmentées  par  le 
prurit  des  lombes  de*  Tliypogastre ,  des  seins;  leurs 
urines  y  dont  la  quantité  varie,  sont    ordinairement 
<2laires  :  organes  génitaux  tuméfiés ,  irrités  ,   excoriés 
par  les  manœuvres  illicites  ;  écoulements  blancs  abon- 
dants y  et  alternant  quelquefois  avec  une  siccité  remar- 
quable de  la  muqueuse  génitale  ;  ils  peuvent  être  sa* 
nieux ,  fétides  et  même  purulents  :  respiration  préci- 
pitée,  palpitations  très-incommodes  du  cœur,  soif  ar- 
dente et  quelquefois  hydrophobie ,    grincements  de 
dents ,  spasme  de  Tœsophage ,  sentiment  de  strangula- 
tion y  douleur  à  la  partie  postérieure  de  la  tête ,  bossa 
occipitales  ordinairement    très-développées.    Dans  la 
plupart  des  cas,  on  observe  des  phénomènes  mor- 
bides  siégeant  sur  les  organes  génitaux,  et  surtout 
sur  Tutérus   :   ces  phénomènes  peuvent  se   montrer 
sympathiquement   au   loin  et  donner*  le  change  au 
médecin  inexpérimenté. 

li  autopsie  a  montré  à  Moi^agni  la  matrice  et  les 
ovaires  malades. 

-    L'érotomanic  peut  marcher  comme  les  fièvres  per- 
nicieuses, intermittentes,  et  faire  succomber  le  sujet. 
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Bl€gny  et  Paul  cTEgt&e  oat  vu  des  femines  mourir 
suflbquées. 

Presque  tous  les  eugorgements  peu  douloureux  de 
l'utérus  disposent  davantage  les  malades  à  Tacte  de  la 
génération  ;  il  en  est  de  même  des  ulcérations  légères 
de  la  matrice,  quand  elles  ne  font  pas  beaucoup 
souffrir. 

Il  est  des  femmes  qui ,  sans  être  nymphomanes ,  ont 
des  organes  génitaux  très-faciles  à  exciter,  indépen- 
damment de  leur  volonté  :  un  serrement  de  main  suffit 
pour  produire  cet  effet ,  dont  elles  sont  d^ailleurs  ex- 
traordinairement  contrariées,  et  contre  lequel  elles 
demandent  quelquefois  des  conseils. 

Oa  sait  que  certaines  personnes  ont  des  organes 
génitaux  insatiables ,  et  qu'elles  se  livrent  à  la  débauche 
la  plus  effirénée,  quoique  la  nature  les  ait  placées 
quelquefois  dans  un  rang  assez  élevé  ;  elles  ne  pré- 
sentent 9  d'ailleurs ,  aucun  autre  symptôme  des  fureurs 
utérines.  * 

J'ai  vu,  dans  qndques  droonstanoes ,  la  grossesse 
diminuer  ou  suspendre  Férotomanie ,  et  d'autres  fois  la 
dissiper  complètement;  œ  dernier  cas  m'a  para  fort 
rare  :  j'ai  observé  une  femme  chez  laquelle  la  gestiH 
tion  avait  au  contraire  augmenté  la  maladie ,  qui  di- 
minua après  l'açcoudiement. 

On  a  conseiUé  le  mariage  contre  la  nymphomanie  : 
on    a  cité   des  observations  de  succès  obtenus   par 
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l'usage  de  ce  moyen  ;  je  n^^rais  pas  le  proposer  : 
quel  serait  rhomme  assez  hardi  pour  épouser  une 
nyoïphomaue  ?  Le  aLédecin  n'engagerait  jamais  une 
famille  à  le  tromper  et  à  exposer  une  jetme  fille  k 
aggraver  $on  état.  Je  ne  crois  pas  que  les  recherches 
les  plus  minutieuses  .de  Ja  cause  de  lerotomanie 
puissent  bien  faire  distinguer  les  cas  dans  lesqiids  le 
coït  serait  avantageux. 

Lorsqu^on  est  convaincu  que  les  organes  géni- 
taux sont  sains,  on  met  tout  en  œuvre  pour  pro- 
curer des  distractions  à  la  malade  :  on  lui  crée  des 
occupations;  on  lui  prescrit  Texercice  et  des  voyages, 
s'ils  sont  possibles  ;  on  lui  fait  éviter  toutes  les  causes 
de  la  maladie  ;  on  essaye  de  fixer  son  attention  sur 
des  objets  étrangers  à  sa  passion;  on  éloigne  le  contact 
des  hommes  ;  on  recherche  celui  des  femmes  dont  la 
moralité  est  connue;  on  administre  les  bains  tièdes 
prolongés  pendant  lesquels  on  fait  des  afiusTons  d'eau 
froide  sur  la  tête;  les  émulsiona  d'amandes  douces 
avec  addition  de  nitrate  de  potasse*,  les  boissous 
tempérées,  froides,  édulcovées  avec  le  sirop  d'orgeat, 
l'eau  de  laitue ,  le  nénuphar ,  la  décoction  des  «piatre 
semences  froides  ne  sont  pas  négligés;  la  malade  preml 
des  lavements  entiers  peu  chauds  desCiBës  à  favoriser 
la  liberté  du  ventre;  eHefiiit  aussi  usage  une  ou  deuz 
fois  par  jour ,  pour  ne  pas  le  r^dre ,  4'un  quart  de 
ce  remède,  auquel  on  i^ute  uji  dédgiamme  ou 
quinze  centigrammes  (demt^  w  trpîs  grains)  de  caai- 
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pbre  dissous  dans  un  jaune  d'œuf,  et  souvent  cinq  ou 
six  gouttes  de  laudanum  de  Sydenbam. 

Ou  a  préconisé  le  petit  lait ,  le  bouillon  de  poulet 
ou  de  veau ,  celui  dans  lequel  on  met  de  la  poirée  ou 
de  l'oseille  :  ces  bouillons  sont  nitrés. 

Ëttmuler  a  vanté  le  camphre  adminisjtré  pab  la 
bouche  :  il  en  donne  vingt-cinq  à  soixante*- quinze 
centigrammes  (cinq  à  quioee  grains)  dans  une  potioB. 
J'ai  vu  le  demi-lavem^pt  d«i  lait  qu'on  ne  rendait  pa9, 
et  dans  la  composition  duquel  entrait  un  ou  deux 
dédgrammes  (deux  k  quatre  grains)  de  camphre ,  pro- 
duire des  effets  très-avantageux. 

La  ciguë  a  ses  partisans;  c'est  un  moyen  sédatif 
très-puissant  et  qui  ne  fatigue  pas  les  organes  digestifs , 
.quand  on  sait  l'employer.  Je  commence  par  en  don^^,^ 
ner  cinq  centigrammes  (  un  grain  ) ,  et  J'en  porte 
graduellement  la  quantité  à  deux  ou  trois  décî* 
graramcs  (quatre  ou  six  grains).  , 

On  a  proposé  le  tartre  stibié  :  on  l'emplpie  à  la  doae 
de  cinq  centigra^imes  à  un  décigramme  (un  ou  deux 
grains)  ;  on  le  met  dans  un  litre  d'eau  ;  la  malade  en 
prend  un  verre  par  Tieure  ;  il  faut  que  le  médicament 
occasionne  des  nausées  et  non  pas  des  vomissements  : 
on  dit  qu'en  affaiblissant  le  système  musculaire  il 
réussit  souvent.  J'ai  rarement  mis  ce  méd^^iment  en 
usage;  je  laisse  è  l'expérience  le  soin  de  le  juger. 

On  (empêche  les  malades  de  se  livrer  à  ta[mastur^ 
bation   en  les   surveillant   nuit  et  jour,  en   ne  le^ 
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laissant  jamais  seules  :  il  n^est  pas  rare  de  voir  de 
jeunes  personnes  guérir  même  assez  promptement  pr 
le  seul  moyen  que  nous  venons  d'indiquer. 

Une  demoiselle  âgée  de  di:c-sept  ans  avait  déjà 
beaucoup  fréquenté  le  monde;  elle  fut  prise  tout  à 
coup  d*un  amour  extrême  pour  la  solitude  :  son  ventre 
augmentait-  fréquemment  de  volume  et  reprenait 
ensuite,  après  un  temps  très-court ,  sa  grosseur  nor- 
male ;  des  flueurs  blanches  abondantes  et  quelquefois 
sanieiises  se  manifestaient  ;  on  se  plaignait  de  chaleur 
à  la  vulve  et  dans  Tintérieur  du  bassin  ;  la  figare  était 
pâle  et  les  pupilles  très^dilatées  :  la  malade,  autrefois 
timide  et  fort  réservée,  devint  extrêmement  libre 
avec  les  hommes  qui  venaient  dans  la  maison  de  » 
jnère;  elle  les  recherchait;  leur  faisait  des  avances ,  des 
agaceries;  enfin  bientôt  des  démonstrations  dégoû- 
tantes eurent  lieu  en  présence  dun  parent,  dont  heu- 
reusement la  discrétion  était  bien  éprouvée  :  le  délire, 
la  colère ,  les  grincements  de  dents ,  le  sentiment  de 
strangulation  se  manifestèrent.  Dès  ce  moment,  la 
malade  ne  sortit  pas  et  ne  fut  en  rapport  qu'avec  des 
personnes  de  son  sexe. 

Les  accidents  (continuaient  depuis  un  an,  lorsque 
je  fus  appelé .:  je  demandai ,  avec  tous  les  ménagements 
exigés  par  les  circonstances,  si,  par  un  hasard  mal- 
heureux ,  on  n'aurait  pas  pu  contracter  de  mauvaises 
habitude»;  on  me  fit  la  réponse  ordinaire,  la  voici  : 
Ce  n'est  pas  possible,  ma  fille  est  trop  bien  élevée; 
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elle  a  toujours  été  sous  mes  yeux.  J'insistai  de  nou- 
veau; je  citai  quelques  faits  :  on  m  annonça  le  len- 
demain que  tout  était  découvert*  Nous  usâmes  des 
précautions  eonvenables  :  à  peine  un  mois  se  fût-il 
écoulé,  que  la  nymphomanie  cessa;  elle  ne  reparut 
plus. 

S'il  n'était  pas  possible  de  mettre  en  usage  la  sur- 
veillance rigoureuse  que  nous  avons  indiquée,  on 
emploierait  la  ceinture  destinée  à  soustraire  les 
organes  génitaux  aux  attouchements.  M.  Absil , 
bandagîste  très-liabile  de  Paris,  confectionne  parfai-> 
tement  ces  ceintures  ;  il  en  a  fourni  à  un  grand  nombre 
le  mes  malades ,  j'en  ai  été  fort  satisfait. 

Levret  et  quelques  autres  chirui^iens  ont  pratiqué 
'extirpation  du  clitoris  pour  combattre  la  nympho- 
Danie  ;  ils  ont  échoué.  Aut.  Dubois,  Richerand,  Gx'âëfe 
>nt  eu  plusieurs  fois  recours  à  cette  opération  ;  elle 
la  été  utile  qu'en  faisant  cesser  quelquefcns  des 
lâbitudes  vicieuses ,  que  l'on  détruit  ordinairement 
»ar  la  surveillance  rigoureuse,  ou  par  la  ceinture 
lont  nous  nous  sommes  occupé  :  la  physiologie 
trouve  que  l'ablation  de  l'organe  dont  nous  venons 
e  parler  doit  être  en  général  un  moyen  infidèle  : 
orgasme  vénérien  peut  en  effet  être  produit  par 
ne  excitation  portée  sur  d'autres  points  des  oi^ganes 
?xuels  :  l'expérience  a  souvent  démontré  l'ineffi- 
acité  de  l'opération  que  nous  rejetons  :  j'ai  vU  opérer 
X  malades  infructueusement. 
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La  nymphomanie  est  occasionnée  par  one  dartre, 
ou  par  un  prurigo  qui  siège  sur  la  vulve  ;  elle  et 
déterminée  par  la  leucorrhée ,  par  la  présence  des  vers: 
on  traite  ces  maladies  parles  médicaments  appropries; 
on  réussit  fréquenmient  à  lés  guérir  :  la  fureur  utérine 
peut  alors  cesser,  surtout  lorsqu'on  applique  sur  les 
Organes  externes  dé  la  génération  des  décoctions  énaol- 
Uentes ,  narcotiques  ou  aromatiques  :  on  fait  encûre 
usage  de  pommade  de  concDmbre ,  de  cérat  opiacé  :  oo 
emploie  avec  succès,  suivant  les  indications,  les  fu- 
migations sulfùfeuses,  les  ablutions  avec  Teau  ulu* 
mineuse ,  ou  bien  avec  la  dissolution  de  nitrate  d'ar- 
gent cristallisé  :  nous  avons  indiqué  les  formules  de 
ces  remèdes  au  chapitre  ayant  pour  titre  :  Du  prurit 
de  la  vulve. 

Les  malades  éviteront  de  se  coucher  dans  des  lit^ 
mous;  ils  seront  composés  d'utte  paillasse  et  d'un  ma- 
telas de  crin  seulement  :  les  nymphomanes  se  cou- 
vriront le  moins  possible. 

Oii  a  conseillé  la  saignée  générale  ;  elle  a  souvent  de 
très-grands  avantages  ;  cependant  je  dois  dira  que  je 
Tai  vue  quelquefois  infidèle  el  même  nuisible  ;  le  pm- 
ticien  se  rappellera  que  la  nymphomanie  est  coustituée 
par  rinnervaiiontrèiï-exaltée,  quelle  que  soit  d'ailleurs 
la  cause  qui  Tait  déterminée,  et  qu'alors  on  peut  rompre 
avec  plus  de  facilité ,  par  les  émissions  de  sang ,  Kéqui- 
libre  qui  doit  exister  entre  les  systèmes  nerveux  et 
sanguin  :  la  phlébotomie  spoliative  agit  davantage  sur 
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es  nertà  que  la  déri vati ve  ;  à  moins  d*  un  état  pléthorique 
rès-prononcé ,  je  donne  k  préférence  à  cette  dernière , 
[lie  je  fins  an  bras ,  quand  le  cerveau  ei  ses  dépendances 
ont  sains ,  et  que  je  pratique  au  pied  ^  si  j'ai  la  certi- 
ude  qoe  les  organes  génitaux  ne  sont  pas  -malades: 
file  est ,  suivant  k  constitution  des  sujets ,  de  quatre- 
ringt-diz  à  cent  quatre-vingt  granmies  (  trois  k  six 
)nces  )• 

L'application  des  sangsues  à  k  nuque  est  souvent 
très-heureuse ,  quand  il  s'agit  d'une  inflammation  du 
cervelet,  et  qu'il  y  a  des  douleurs  à  la  partie  posté- 
rieure de  la  tête  ;  mais  il  faut  craindre  encore  ici Tirri- 
tation  déterminée  par  les  morsures  des  aonélides  et 
l*e:|citation  produite  par  une  évacuation  abondante  de 
sang,  surtout  sur  les  personnes  éminemment  ner- 
veuses :  je  croîs  que  chez  elles  on  ne  doit  employer  le 
moyen  dont  nous  nous  occupons  que  si  les  autres  ont 
échoué. 

Le  régime  des  nymphcHnanes  exige  une  sérieuse 
^^tention  :  on  vent  qu'il  soit  végétal  et  lacté;  mais 
n'est-il  pae  beaucoup  de  femmes  faibles ,  nerveuses , 
<ioat  cette  alimentation  va  écraser  les  forces  et  déve- 
lopper encore  davantage  l'irritation  des  nerfs  ?  Les  ali- 
ments toniques  et  non  excitants  conviennent  alors.  Le 
nisonnement  est  en  kveur  de  ces  idées ,  l'expérience 
les  a  sanctionnées.  L'iodure  de  potassium ,  administré 
^  l'intérieur,  est  encore   trèsâutik  ;  oe  médicament 
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coDCOuri  à  rétablir  la  santé  délabrée  des  malades,  i 
Il  dissiper  ainsi  l'éréttsme  nerveux. 

Dans  les  moments  de  calme  on  a  reconrs ,  mais  pres- 
que toujours  en  vain ,  au  raisonnement  pour  sous- 
traire la  malade  à  son  aveugle  et  funeste  passion. 

L'éi-otomanie  est  à  sou  summum  d'intenàté;  elk 
dégénère  en  folie  ;  il  faut  alors  employer  le  ttaitemot 
approprié  à  cette  dernière  maladie. 

Un  médecin  très-distingué,  M.  Voisin,  a  publié mi 
ouvrage  important  ayant  pour  titre  :  Des  causes  mo- 
rales ,  physiques  des  maladies  mentales  'tt  de  quel- 
ques autres  affections  nen>euse^  ,  tels  que  Ikjsli- 
rie,  la  nymphomanie ,  etc.  :  nous  engageons  le  lecteur 
à  consulter  cet  ouvrage. 

Mais ,  nous  l'avons  déjà  dit ,  d'après  le  grand  nonltnt 
de  faits  que  notfs  avons  observés ,  et  d'après  les  phéno* 
mènes  morbides  qui  se  montrent ,  notre  opinion  liieD 
arrêtée  est  que ,  dans  la  plupart  des  cas,  le  foyer  de  li 
nymphomanie  est  sur  les  oi^anes  génitaux ,  et  plus  spé- 
cialement sur  l'ntérus  :  ces  oif;anes  doivent  donc  (i« 
explorés  avec  le  plus  graod  soin  :  quand  ils  seront 
malades,  on  s'en  occupera  presque  exclusivemoil, <^ 
à  mesure  que  leur  état  morbide  s'atnendera,  se  dissh 
pera,  on  verra  ordinairement  diminuer  et  disparais 
férotomanie.  Je  vais  citer  à  l'appui  de  l'opinion  q<K 
léfenda    quelques-unes  des  observations    noni- 
ses  que  je  possède, 
ne  jeune  femme  vivait  dans  le  grand  monde;  elle 
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fat  aflfectée  de  nymphomanie.  La  maladie  datait  de 
(ix  semaines,  lorsque  je  via  madame....  pour  la  pre- 
nière  fois  :  elle  était  d'an  tempérament  nervemt  et 
laDguin  y  d*un  embonpoint^ordinaire;  elle  avait  eu  des 
"apports  tr^«  fréquents  avec  son  mari ,  dont  les  fiicultés 
physiques  offraient  beaucoup  de  développement  :  on 
ivait  mis  en  usage  un  grand  nombre  dé  moyens 
)our  exciter  la  sensibilité  utérine  de  cette  damci 
nariée  depuis  un  an. 

Symptômes  r  Spasme  du  pharynx,  sentiment  de 
ttrangulation ,  propos  obscènes ,  attitudes  voluptueuses, 
pincements  de  dents ,  fureur. 

•Tappris  qu'un  écoulement  blanc  et  sonvent  rous- 
âtre  existait ,  que  Tépoque  menstruelle  avait  ^  re- 
ardé  de  dix  jours ,  que  les  règles  avaient  coulé  avec 
)eu  d'abondance ,  qu'une  chaleur  brûlante  et  des  dou- 
eurs  cuisantes  se  faisaient  sentir  sur  la  vulve  et  sur- 
out  dans  le  bassin  :  j'examinai  les  organes  génitaux  ; 
e  trouvai  la  membrane  muqueuse  enflammée^  le  (5ol 
le  Futérus  très-rouge  :  un  étaC  fluxionnaire  en  avait 
ugmenté  le  volume. 

Les  viscères  de  l'abdomen  et  ceux  placés  dans  les 
leux  autres  grandes  cavités  splanchnîqnes  me  pâm- 
ent parfaitement  sains^  :  une  forte  agitation  nei*veuse 
observait  dans  l'intervalle  des  crises  erotiques: 

Je  mis  en  usage  les  bains  entiers  chauds  prolongés 

t  à  l'eau  de  son ,  les  injections  émollientes  presque 

roides,    le   lavement    entier    peu    chaud;    il    était 
II.  96 
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destiné  h  tenir  4e  yemre  libre;  la  ipaltde  prenait  eo 
outre  tr«i8  fois  par  jour ,  pour  ne  pas  le  rendre,  un 
quart  de  ce  rcuiède ,  auquel  on  ajoutait  de  temps  es 
temps  six  ou  huit  gouttea-de  laudanum  de  Sydeuham 
et  un  décigramme  (deux  grains)  de  eanîpbre  dissous 
dans  un' jaune  d*œuf  :  aucun  soin  h^'giénique  ne  fut 
négligé.      ^ 

yiDgt*;quatre  heures  après  la  cessation  des  règles, 
on  pratiqua  au  bras  une  saignée  révulsive  de  quatra- 
vingt^-dix  grammes  (trois  onces);  j*eus  recours  k  des 
lotions,  b  des  fomentations  émolUentes  et  narcoti- 
ques faites  sur  la  vulve;  les  décoctions  de  graine  de 
lin ,  de  morelle ,  de  ciguë ,  de  jusquiame»  furent  alter- 
I3ativement  ou  simuhaiiément  employées. 

Je  prescrivis  une  pilule  de  cinq  ceniigramniPS  (uo 
grain)  de  poudre  de  ciguë;  on  porta  gradueiiemeut  b 
dose  de  ce  médicament  à  deux  décigrammes  (quatre 
grains)  :  il  jouit  de  propriétés  calmantes  très-remar- 
quables quan4  il  s'agit  des  maladies  de  Futéros 
compliquées  de  sphinflainmation  et  d'érétisme  ner- 
veux. 

Régime  plus  spécialement  végétal  et  lacté,  repos 
absolu  des  (èrganes  sexuels ,  éviter  les  affections  mo- 
rales vives. 

Preinier  mois  :  Aucun  amendement. 

Secpnd  mois  :  Continuation  des  mêmes  moyens; 
1  es  moments  de  calme  sont  plus  nombreux  et  beau- 
coup nlus  lonffs  ;  les  crises  érotiaues  sont  moindres  ; 
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la  mdade  ae  féjouit  dTéprcRiYer  à»  désirs  vénérioia 
moins  violents. 

IVoîsième  mois  :  Les  oiiganes  géniiaiui  sont  presque 
à  l'état  normal  ;  même  traitement  :  la  malade  e&t  triste, 
pensive;  les  attaques  erotiques  ent  entièrement  cessé; 
elle  est  encore  tourmentée  par  le  besmn  du  rappro- 
chement des  sexes;  mais  elle  peut  dissimuler  ce  besoin , 
tout  impérieux  qu'il  est. 

Quatrième  mois  :  Je  m'assure  d^  nouveau  de  Tétat 
des  parties  sexuelles.  Madame.  #..  subit  avec  une 
pudeur  remarquable  les  moyens  d*investigaiioD  que 
je  suis  obligé' de  mettre  en  usage;  il  n'en  avait  point 
été  ainsi  autrefois  ;  les  flueurs  blanches  ont  disparu ,  la 
membrane  muqueuse  génitale  a  refHÎs  sa  couleur 
ordinaire ,  ké  col  utérin  est  normal  ;  l'augmentation  de 
chaleur ,  les  cuissons  ont  complètement  cessé. 

Cinquième  mois  :  Guérison.  Madame....  ne  désire 
pas  se  rapprocher  de  son  mari  ;  les  oi^anes  sexuels  ne 
manifestent  aucun  besoin  :  l'acte  est  consommé,  et  les 
sensations  sont  infiniment  moins  vives  qu'avant  le  dé- 
velof^ment  de  la  nymphomanie. 

Ce  dernier  fait 'n'étonnera  pas  le  médecin  physiolo- 
giste; i^ar  on  sait  que  la  très-grande  exaltation  du 
système  nerveux  est  presope  toujours  suivie  d'une 
prostration  plus  ou  moins  relative.  Un  asses  grand 
nombre  de  femmes  affectées  d'engorgements  et  d'ulcé- 
rations simples  et  légères  de  l'utérus  avaient  éprouvé 
beaucoup  de  désirs  vénériens ,  sans  que  toutefois  aucun 
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symptôme  de  nymphomanie  se  fut  manifesté ,  f obûn 
leur  guérisOD  :  cliez  les  unes  j  pendant  cinq  ou  àx 
mois;  chez  les  autres,  durant  une  année,  œs  désirs 
s^étaient  entièrement  éteints ,  et  le  rapprodiement  des 
sexes  ne  réveillait  pas  même  les  plaisirs  de  Famoar  : 
j'ai  toujours  tu  alors  les  organes  génitaux  recouvrer 
peu  à  peu  leur  sensibilité  ordinaire. 

Madame....,  d'une  forte  constitution,  d*un  tempé- 
rament nerveux,  était  âgée  de  quarante-cinq  ans  :  ses 
règles  se  supprimèrent  brusquement  ;  elle  éprouva  da 
prurit  à  la  vulve ,  des  cuissons ,  des  douleurs  et  beaih 
coup  de  chaleur  dans  le  bassm  ;  elle  devint  triste  et 
pensive  ;  elle  commença  à  éprouver  des  besoins  qu  elle 
n'avait  pas  ressenti  depuis  dix  ans,  époque  à  laquelle 
elle  était  devenue  veuve;  elle  avait  d'ailleurs  toujotifs 
eu  une  grande  indifférence  pour  les  plaisirs  de  Famoar, 
auxquels  cependant  elle  était  loin  d'être  étrangère  : 
elle  vint  me  consulter;  elle  ne  suivit  guère  les  ÉVis 
que  je  lui  donnai. 

L'érotomanie  éclata  :  respiration  précipitée,  palfH- 
tations  du  cœur,  pouls  vite,  développé,  &ce  rouge, 
animée ,  peau  chaude,  alitueuse,  urines  rares  et  claires , 
constipation,  écoulements  blancs-,  chaleur  brûlante 
dans  le  vagin,  seètimeoLde  lourdeur,  de  pesanteur, 
de  pmril,  de  gêne  du  coté  du  bassin;  la  malade  se 
plaint  d'un  corps  étranger  qui,  occupant  la  cavité 
pelvienne,  se  meut  en  sens  divers  et  semble  vouloir 
fn  sortir;  sommeil  a^ité,  rêves  obscènes,  conversa* 
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iiona  lubriques,  masturbation  qui  exaspère  siuguli^e- 
ment  la  maladie ,  emportements  de  ocdère,.  grince* 
nienta  de  dents. 

Je  pratique  le  toucher  :  la  matrice  a  au  moins  doublé 
de  vohmie  ;  son  hypertrophie  nde  parait  plus  spéciale* 
ment  sanguine;  le  col  utérin  donne  la  sensation  qu'il 
fournit  dans  la  grossesse  du  troisième  ou  du  quatrième 
mois  :  sensibilité  de  l'utérus  très-exquise  ;  contact  du 
doigt  fort  douloureux;  membrane  génitale  d'un  rouge 
foncé  ;  quélgues  érosions  sur  la  vulve  ;  aucun  sym* 
ptôme  de  la  moindre  lésion  du  coté  du  cerveau  et  de 
ses  dépendances. 

U  existait  bien  évidemment  une  pléthore  sanguine 
très-dév^ppée  ;  des  r^les  abondantes  s'étaient  tout  à 
coup  supprimées;  la  malade  était  d'une  excellente 
constitution.  Je  fis  au  bras-  une  saignée  spoliative  de 
trois  cent  soixante  grammes  (douze  onces)  ;  je  mis  en 
usage  les  nâoyens  indiqués  dans  l'observation  précé- 
dente :  dix  josrs  après  la  première  émission  de  sang  ^ 
Ton  en  fit  une  seconde  de  cent  vingt  granmies  (quatre 
oucès). 

Premier  mois  :  La  phlébotouEiie  n'irrita  pas  le  sys» 
tteqe  nervenx  et  n'affiûblit  pas  la  malade;  l'agitation 
dîmbiua  :  accidents  do  côté  du  basân  moins  déve* 
^oppés. 

Second  naois  :  Même  traitement,  abstraction  faite  de 
la  8«gnée  spoUattve.  Les  moments  de  calme  sont  moins 
îares ,  moins  oouits» 
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TVoiùènie  mois  :  Je  fiiM  pratiquar  aa  bras  den 
pecitsa  saigna  djriTalBTa  ;  l'intervalle  qui  les  s^ie 
est  de  quinze  jours  :  d'ailleurs,  mênies  nmyhi»  :  la 
coltre  ,  la  fureur  ne  le  montrent  pas  i  les  paroles  in- 
décentes soDt  irares:  le  sommeil  est  assez  kiw:  la 
déliirs  vénériens  manqbent  qudquefots  :  le  toucher 
occasionne  beaucoup  moins  de  doulear  su  la  matiioe: 
ht  chaleur,  les  cuissons  ont  diminué  asifii  que  le  to* 
tome  de  l'utéros.  Je  prascris  les  iotiong  &ites  êw  U 
Tolre ,  tantôt  ayec  l'ean  alumineuse ,  tantôt  avec  de  U 
dissolution  de  nitrate  d'argent  cristallisé  :  lea  érosions 
de  la  membrane  muqueuse  disparaissent  :  elle  r^Hend 
SB  coloration  ordinaiie. 

Quatrième  mois  :  Mena*  médication  :  état  nqnnal  des 
oignes  génitaux ,  abstraction  feitd  de  leur  sensibilité 
qui  démente  trop  exquise  ;  yappli<(ue  le  specoluni: 
lecol  defntérUB  estsain.  La  malade  tiisie  et  honttue 
est  entièrement  soustraite  6  la  passion  qui ,  diskit-cUe, 
la  dévorait  :  elle  ne  peut  pas  la  comprendre  ni  l'atpli" 
quer  t  elle  loi  parait  un  aengs. 

Je  continue  l'usage  du  régime  doux ,  plus  sp^gisle- 

ment  végéul  et  lacté ,  des  injtetiofa»  éOMlIieiiMa,  des 

lavement!  et  des  bains  ;  Je  avÊkîiie  pa»  de  &iic  p» 

tiquer  tons  les  mets  au  bras  uAe  saignée  rérulaivc  à» 

cent    quatre-vingts   grammes  (six  onces).   La  gué- 

Btient,  et  peu  fc  peu  je  aftustnia  la  naalvle 

18  tbérapeutiqnes  ^t  Irjri^iteMpMa ,  dbrtùè 

'écidive  de  la  nymphoi 
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Madame  **^,  âgée  de  cinquante  ans,  d*une  «!6Mti'* 
tution  nemetise  et  lymphatique,  fl'élait  beaucoup 
adonciée  dans  aa  jeunesse  auï  plaisirs  de  l'amour  s  elle 
n'y  aongeait  plus:  ses  règles  s'étaient  supprimées 
depuis  trois  mors.  Une  nymphomanie  qui  en  dura  six 
se  développa  à  Tépqque  de  leur  cessation  ;  riles  repa 
rurent  légèrement ,  ou  plutôt ,  une  très-petite  quantité 
de  sang  se  montra  de  temps  en  iempd  :  aueune  doi»^ 
leur  sur  ks  organes  génitaux ,  aucun  éeoHlement 
blanc ,  point  de  prurit  ni  de  thaléur ,  pas  la  moindre 
pesanteur. 

Lia  malade  devient  triste,  rêveuse;  elle  aime  la* 
solitude:  elle  est  surprise  d'éprouver  des  besoins 
qu'elle  avait  oubliés  :  elle  les  sent  très-vivement  t  ilft 
la  dominent  :  elle  recherche  les  hommes  poUt  lesquelfi 
elle  atait  été  indifférente:  elle  les  provoque  par  sei 
regards ,  par  ^es  gestes ,  par  s<xi  attitude  :  elle  emploie 
les  orîs,  la  violence,  la  colère  pour  etl  obtenir  les 
feveurs. 

L'^sudation  sanguine,  anormale,  fournie  par  les 
organes  génitaux,  qui  paraissaient  d^aitleurs  *âîns, 
me  donna  d'autant  plus  facilement  l'éveil  que  je  ne 
trouvai  rien  daasfabdomen,  dans  la  poitrine,  m  dana 
la  boîte  osseuse  du  crâne,  qui  pût  justifier  le  dévelop* 
pâment  de  la  maladie  :  il  me  sembla  que  son  foyer 
devait  éxiétev,  soit  dans  le  système  nerveux  fortement 
ébranlé ,  soie  sur  l'utérus  malade. 

le  paatiquai  le  toudMr  :  je  recxMiimà  un  ei^iige*» 
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ccmtactdu 


Troirième  mois:  Je  îmé  fnir  é  «mtactdu 

pMites  saignées  dërivalàTes  'yXifi  ^  9l^^  ^^ 

est  de  quinze  jours  :  d'ailleir  //  W^  f"»»" 

colère',  I0  nii<eur  ne  «e  mof/^/  . 
décentes  tont  *»re«:  lé  y.^/^  «»««  ««m»™»' 

désirs  Ténériens  manq^ô  /^  k*tai  de  ûire  an 

occasionne bteacoup  vil '  quatre-vingt-dix  gram- 
h  chaleur,  l6s  cuisêf//  -«ppriina  l'exsudation  «aa- 
Inme  de  PutérCB.  /  ^  •"**'  de  violentes  palpiutioos 
mire ,  tan«dt  av^  d'étouffenaent  :  elle  agaça  singu- 
diâsolutton  de,  **  =  ^^  soubresauts  des  tendons, 
delamembrr  '«""«nts  convulsifs,  des  csdUations 
sa  oolorati?  ,„  ""*  susceptibilité  morale  extrême,  ds 

Qaatri'  M^*^*  ^^  vertiges  se  montrèrent  :  ces  acci- 
organes/!^?*'''®'"  heureusement  en  trois  jours  sous  , 
qui  d  ^  ^^  émollients  çt  des  jiarootiques  :  je  renon- 
le  c^  ^^^^  ^"  '■"8  J  j'insisUi  sur  les  soins  bygiéni- 
es'  >»  *^  ""  r^me .  tonique  et  non  excitant,  sur 
j  '^/fls  entiers  chauds,  sur  les  antispasmo^ques, 
. /es  injections  émoUientes  presque  froides;  je  re- 

^iflsndai  le  repos  absdu  des  oi^anes  sexuels. 

pifcmier  mois  :  Aucun  écoulement  par  les  organes 
^itaux  :  sensibilité  exaltée  de  l'utéms  ;  fureur  atépw 
^^ndée. 

Deuxième  mois  :  Appliqué  sur  la  niatiicej  le  do^ 
p»  fait  prouva-  aucune  douleur  :  adminstaition  de 
riodure  de  potassium  à  l'intérieur  :  frictions  feites  sur 
Ifis  aines  avec  la  pommade  d'ioduro  de  plonib«  coati- 
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Duation  des  moyens  déjà  indiqués  :  rérotomanie  est 
tris-l^ire. 

Troisième  mois:  La  njmphonAanie.a  disparu:  les 
organes  sexuels  sont  essentiellement  muets;  l'utérus  a 
perdu  les  trois-  quarts  de  son  volume  anormal. 

Quatrième  et  cinquième^  mois  :  La  nymphomanie 
De  reparait  pas  ;  contipuation  du  traitement  propre  à 
Qombattre  le  reste  de  Tengorgement  utérin. 

Sixième  mois  :  Pertes  rouges  légères ,  chaleur  dans 
le  bassin,  quelques  douleurs  de.  matrice,  érétisme 
nenreuXy  susceptibilité  morale  très-grande,  irasci- 
bilité, tristesse  ;  les  désirs  vénériens  ardents  renaissent  ; 
ils  ne  sont  d'ailleurs  accompagnés  d'aucun  autre 
symptôme  de  nymphomanie. 

Les  accidents  produits  par  la  saignée  que  j'avais  pra-r 
tiqnée,  ae  me  permirent  pas  de  revenir  à  cette  éva- 
cuation sanguine;  mais  je  prescrivis  les  pilules  de 
sul&le  acide  d'alumine,  la  tisane  de  grande  consoude, 
les  bains  sinapisés  de  main  et  d'avant-bras  :  on  marcha 
le  moins  possible.    »  * 

Employés  pendant  quatre  jours,  ces  médicaments 
arrêtèrent  l'écoulement  sanguin  :  peu  à  peu  la  matrice 
recouvra  sa  sensibilité  normale  et  le  besoin  du  coit  se 
dissipa  entièrement. 

Septième  mois  :  Les  organes  génitaux  smit  sains , 
la  nym)»homanie  né  réparait  pas  :  guérisoo  :  elle  s'est 
aontenoe. 

n  est  des  nymphonaanies  qui ,  rérislant  aux  moyens 
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de  Yavif  affaiblisseDt  beaucoup  les  malades  et  aenabkflt 
se  prolonger  indéfiniment  :  c^est  alors  qu^on  peot 
essayer  chez  les  femmes  mariées  Tusage  du  coït  qui  a 
réussi  dans  quelques  circonstances  rares  et  plus  spéda- 
lement  dans  les  cas  d'amour  mà1lieui«ux.  Nous  avons 
d'ailleurs  avancé  que  nous  avions  vu  Télat  de  groascssc 
suspendre  et  même  dissiper  les  fureurs  utérioea;  mais 
les  faits  que  nous  avons  observé  ne  sont  paa  asseï 
nombreux  pour  que.  nos  idées  soient  bien  arrêtées  sur 
ce  point  de  thérapeutique. 

Chez  les  personnes  dont  les  organes  génitaux  foot 
éprouver  de  grands  besoins  «  et  qui  oependatit  ne  s'é* 
cartent  pas  de  leurs  devoirs ,  il  est  bien  important  de 
ne  pas  trop  exciter  ces  organes  et  de  ne  pas  lea  irriler 
davantage  par  le  rapprocheoient  des  sexes  très-^fré- 
quemment  répété  ;  car  il  est  alots  posaible  q«e  le  mari 
ne  pouvant  pas  fournir  un  peo-plus  iérd  à  des  désir» 
trop  ardents ,  la  nymphomanie  ne  se  développe. 

Dana  tous  lea  cas ,  le  jeune  époox  doit  se  rmppekr 
qu'il  ne  faut 'pas  fieiirei  dans  le*  principe  «  desefibfti 
dont  le  temps  même  très-court ,  dont  ses  fatigiies  et  la 
difficulté  de  ses  affaires  le  rendront  aouvent  incapable. 
J'insiste ,  parce  que  la  paix  et  la  aécurité  du  ménage 
peuvent  être  sérieusement  troublées  dana  oerlaÎDca  eir- 
constances^ 

On  sait  qu'en  cultivant  beaucoup  les  ftcuitéa  iiteUe(>- 
tuelleSy  ou  bien  en  exerçant  beaucoup  le  système  hhisoii* 
laire,  on  augmente  singulièremeBt  leur  énergie»  et^'en* 
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fin  en  cultmiil  les  peistons  od  Jei  rtod  plus  violeatesé 
LesjflMieB  fiUei.oa  les  femmes  veuves  qui  mèaent  uoe 
vie  débauchée  se*  iîvfeiit  en  •  général  à  leurs  déborde-' 
roentB^  ^rce  <|D'elles.n'ennait  personne,  ptiroe  queUea. 
sont  toujeurs  «noere-  sons  Vempm  absolu  et  oon^tanl; 
de  leurs*  sens  ;  -mais  soM<*«UeS'Sédniles  par  lamaiii'  du 
cœur,  ka  «amples  n'en-  sont  pas  raifesy  elles  d^îaui*' 
nent  asses  souvent  très-sagas  :  elles  observent  pbiiGii'^ 
tement  leurs  devoirs  :  le  mariage  cootiaolé  avec  on» 
homme  qu  on  aimerait  pour  Jui-mémç  est  donc  un 
moyen  avantageux  auquel  on  peut  recourir. 

Le  dernier  état  dont  nous  venons  de  nous  occuper, 
tient  souvent^  il  est  vrai,  à  la  nature  des  organes, 
mais  cette  nature  ne  peut-elle  pas  être  modifiée  ;  ne 
sait-od  pas  d'ailleurs  que  cet  état  est  dû,  dans  beaucoup 
de  circoos^nces  »  à  une  irritation  et  à  une  très-légère 
subinflammstion  acquises. 

Abstraction  faite  des  soins  bjgiéniques,  et  dea 
tisanes  qui  sont  les  mêmes  que  dans  les  cas  de  nym- 
pnomanic ,  on  met  en  usage  chez  les  femmes  faibles  et 
nerveuses  un  régime  tonique  et  non  excitant;  les  per- 
sonnes fortes  sont  nourries  au  contraire  d'aliments  plus 
spécialement  végétaux  et  lactés  :  les  bains  entiers  émol- 
iîents  chauds ,  et  quelquefois  frais,  quand  on  peut  les 
tolérer,  sont  surtout  très- utiles,  s'il  est  possible  de  leà 
proloager  (  deux  ^  trois ,  quatre  «c  aaèaoe  stmiieiiraB). 

(<es  iéjeociooa  émollientes  presque  froides ,  fiiitea 
^^byagip,  pcnduiseM  de  bons  eflteu 


57â  CUMIQUE  fflIRUAfilGALE 

-  Les  hvements  entiers  peo  cbaoda ,  destisés  h  leur 
le  ventre  Kbre ,  et  auxquels  on  ajtnrte  an  besoin  tro» 
ou  quatre  cuillerées  d'huile  d'dives,  ou  iâax  cent 
TÏn^-^inq  grammes  (  quatre onocs  ),  soit  de  midoMit- 
nnin  ,  soit  de  mélasse ,  sont  très-«vantBgcux  ;  car  h 
présenee  dés  matières  steKwales  dures  .eC  {weaque 
denécbéee  dans  le  rectum,  est  un  moy^  puiassDt<le 
stimulation  -,  d'irritation  et  mtaie  d'inflammation  da 
organes  génitaux. 

On  administre,  une  fois  par  jour,  un  quart  de  lave- 
ment presque  froid  :  il  ne  doit  pas  être  rendu  :  on  en 
répète  l'usage. ordinairement  le  soir  ;  mais  on  j  ajoute 
alors  six  à  huit  gouttes  de  laudanum  de  Sjdenham  et 
un  décigramme  ou  quinze  centigrammes  (  deux  on 
trois  grains)  de  camphre  dissous  dans  un  jaune  aceuf; 
la  dose  de  ces  médicaments  peut  être  graduellement 
iaugmentée  :  le  dernier  est  employé  par  la  bouche  avec 
beaucoup  d'avantage. 

Les  lotions  émoUientes,  et  alternativement  narco- 
tiques, fiùtes  sur  la  vulve  avec  les. décoctions  de  racine 
de  guimauve,  de  graine  de  lin,  de  son,  de  moreUe.de 
ciguë,  de  jusquiame ,  etc.,  les  fomentations  &ite 
avec  des  linges  imbibés  des  mCmes  liquides^  ne  doi- 
vent pas  être  obligées. 

''■^  irriptions  administrées  dans  le  vagin  avec  de  l'ai 
ird  fraîche  et  ensuite  froide,  calment  beaucoup 
isme  des  or^met  génitaux ,  si  ba  si^e(a  peuvcnl 


les  tolérer ,  et  n  lenr  emploi  est  oDntinué  au  moins 
trois  ou  qaatre  heures. 

La  phlébotomie  spoliattve  est  d'usé  grainde  utilité 
lorsque  la  femme  est  pléth<HÎque  :  on  h  pratique  au 
bras,  et  au  besoin  on  lui  fait  succéder,  au  Jbout  de 
quelques  jours  ^  la  saignée  rérulsive  ':  sur  les  personnes 
fiiiUes  ,  cette  dernière  évacuation  sanguine  est  ordinai* 
rement  la  seule  à  bquelle  on  ait  recours. 

Jai  été  consulté  par  quelques  fenmies  qui  cooamen- 
çant  à  Tieillir ,  qni  étant  fiitigaées  de  leurs  débaudiea, 
désiraient  .  Tiyement  des  ^moyens-  propres  à  calnaer 
leurs  sens  :  elles  ont  été  rigoureuseaient  soumises 
an  tmitemant  cpie  je  viens  d'indiquer  :  toujours, 
jusqu'aiijounf  bui ,  je  Tai  vu  produire  d'beureux  eflfets; 
il  a  même  souvent  obtenu  des  succès  complets,  lors- 
qu'on a  voulu  en  continuer  Tnsage  assez  longtemps  : 
j  ai  dû  Fexposer  avec  soin ,  car  on  ne  s'en  est  point 
occupé  :  <f  ailleurs  les  gens  du  monde  et  la  plupart  des 
médecînii  croient  la  thérapeutique  impuissante  contre 
l'état  morlnde  dont  nous  nous  occupons. 


S7«  CLINIQUE  CHIRtJBfilGALB 


DE   L'HYSTÉRIE. 


Cette  maladie  est  constituée  par  nn  état  oMTulsif , 
intermittent  :  il  iiûrvient  des  aecès  que  caractérisent  des 
ooovulfiions  généralea  et  une  suspension  le  plus  sou- 
vent incompiète  des  fotictions  intetleetuellea. 

Causes  :  Hérédité  :  je  connais  à  Paris  quatre  familles 
dans  lesquelles  les  femmes'  sont  très^oémhreoaes;  sa- 
cune  d'elles  n'a  été  exempte  d'hystéricîe  ;  toutes  uW 
point ofiert  la  maladie  au  même  degré:  chea  la  plupart, 
elle  n'a  pas  présenté  beaucoup  d'intensité.    - 

L'hysléricisme  se  développe  ordinairement  entre  b 
douzième  et  la  trentième  année  ;  le  tempérament  De^ 
veux  Toccasionne  souvent  :  on  le  voit  cliez  les  pe^ 
sonnes  nées  de  parents  épileptiques ,  aliénés,  sourds, 
aveugles  y  hypocondriaques  :  les  femmes  qui  ont  été 
soumises  à  des  convulsions  dans  leur  enfance  y  sont 
sujettes,  ainsi  que  celles  qui  ont  le  caractère  colère, 
mélancolique  :  la  catalepsie,  la  migraine  disposeul  à 
cette  maladie  ;  Thomme  en  est  quelquefois  atteint  :  les 
affections  morales  vives  Foccasionnent  très-fréquem- 
ment ;  elle  nous  a  paru  être  plus  spécialement  déte^ 
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minée  par  la  pri?atioQ  des  plaisirs  de  Tamour,  par 
l'excès  du  cott,  par  la  masturbation ,  par  les  ano- 
malies menstruelles,  et  par  les  affections  morbides 
de  l'utérus.  Lorsque  Thystérie  n'a  pas  encore  existé , 
les  grands  froids  et  les  fortes  chaleurs  m'ont  semblé 
la  produire  très  -  rarement  :  il  est  certain  que  ces 
états  de  l'atmosphère  peuvent  la  fidre  récidiver.  On 
a  dit  que  les  convulsions  survenues  pendant  la  gros- 
sesse et  pendant  l'aoconchement,  peuvent  plus  tard 
être  la  cause  de  cette  maladie. 

Je  vais  analyser  les  symptômes,  de  l'hystéiicisme, 
sa  niardie,  son  pronostic  et  ses  terminaisons  :  mais, 
avant  tout,  je  dois  prévenir  que  d'après  un  très^grand 
nombre  de  faits  soumis  à  mon  observation,  je  ne 
puis  pas  partager  l'opinion  de  quelques  auteurs  qui 
me  semblent  avoir  donné  en  général  trop  de*  gravité 
à  l'hystérie  :  les  uns  n'ont  peut-être  pas  observé 
assez  de  malade9 ,  les  autres  ne  les  ont  peut-être  vues 
que  dans  les  hospices  où  Ton  n'envoie  presque  tou- 
jours que  des  femmes  incurables,  dont  les  familles 
ne  veulent  pas  se  charger,  et  qui  constituent  dos 
exceptions  beaucoup  moins  nombreuses  qu'on  pourrait 
le  penser. 

Les  attaques  hystériques  se  développent  le  plus 
souvent  d'une  pianière  brusque,  lorsqu'elles  sont  dues 
^  des  affections  morales  vives. 

Dans  la  plupart  des  cas,  il  existe  des  prodromes 
pendant  une  heure,  ou  bien,  durant  un  ou*  plusieurs 
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jours  avant  l'attaque.  On  observe  les  qrmplâmes  sb- 
vants  :  tristesse  y  malaise  général,  désespoir,  gaieté 
forcée,  esprit  tendu,  douleurs  de  tête,  irascibilité , 
lassitudes*  cutanées ,  inquiétudes ,  engourdifisemeiU, 
frisson,  froid  comme  si  Ton  appliquait  de.  la  glace 
sur  certaines  parties  de  la  peau,  besoin  excessif  de 
marcher,  spasmes ,  crampes ,  ris  et  pleura  portés  au 
point  de  gêner  beaucoup  la  respiration,  bâiUemcDtSi 
pendiculations ,  soupirs ,  sentiment  de  strangulation, 
angine  de  poitrine,  palpitations  du  cœur,  douleois 
doùt  le  si^e  varie  suivant  les  sujets ,  inappétence  ou 
appétit  vorace ,  nausées,  vomissements  ou  digestions 
normales. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  le  ventre  se  tuméfier, 
devenir  sonore,  et  se  détuméfier  brusquemeot,  dans 
certaines  circonstances,  ss^ns  qu'aucune  matière  fé- 
ôale ,  sans  qu  aucun  gaz  n'aient  été  rendus  :  Taocès 
d'hystéricisme  manque  quelquefois;  alors  ses  pro- 
dromes se  dissipent  peu  à  peu. 

D^autres  fois  la  crise  arrive ,  et  quand  elle  est  tri»> 
violente,  la  malade  tombe ^ perd  la  parole;  elle  est 
prise  de  convulsions  générales  :  ordinairement  il  y  a 
suspension  incomplète  des  fonctions  intelleotiieUa  : 
la  perte  entière  de  connaissance  existe  rarement- 
Dans  le  premier  cas,  des  douleurs  horribles  de  tête 
se  font  sentir  :  les  femmes  hystériques  disent  que  leur 
crftne  est  brisé,  que  leur  cervelle  est  en  feu,  en 
ébullition  »  qu'elles  entendent  des  bruits  âflreux  trè$- 
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intenses  qui  leur  décUrent  le  tympan  :  elles  sont 
soumises  k  de  grands  maux  de  cœur  et  Jeslomac  ; 
dies  croient  avoir  un  oorps  étranger  très-gênant  dans 
le  gosier  ;  elles  perçoivent  ious  les  sons  produits  au- 
tour d'elles  ;  elles  ne  peuvent  pas  répondre  aux  ques- 
tions qu'on  leur  adresse  :  les  fonctions  des  organes  de 
la  vue  sont  suspendues  en  grande  partie  ou  en  tota- 
lité ;  les  malades  parle^t  quelquefois. 

Gris,  hurlements,  aboiements;  fiice  rarement  vu!- 
tueuse,  généralement  convulsive;  ordinairement  cla- 
quements, grincements  de  dents,  resserrement  des 
mâchoires.  ' 

Dans  qudques  cas  très-peu  communs ,  on-  a  vu  la 
figure  violette ,  contournée ,  et  la  bouche  écumeuse. 
J'indique  ces  symptômes,  parce  que  je  les  trouve 
dans  les  auteurs;  car  ib  tiennent  essentiellement  à 
Tépilepsie. 

Tamé&ction  des  jugulaires  :  flexion  "et  extension 
alternatives,  brusques,  violentes,  du  tronc  et  des  mem- 
bres :  les  femmes  même  les  plus  faibles  deviennent 
d'une  force  extraordinaire;  il  faut  cinq  ou  six  per- 
sonnes pour  les  contenir. 

Abdomen  rétracté,  très-souvent  douleur  dans  la 
région  hjpogastrique  ;  elle  s'irradie  au  loin  ;  elle  est 
beaucoup  augmentée  par  la  pression  :  contraction  du 
diaphragme,  des  muscles  abdominaux,  de  ceux  du 
^rax  et  du  gosier  :  sensation  d'une  boule  qui  part  du 
bttfini  qui  remonta  jusqu'il  la  partie  supérieure  du  coU| 


578  GLINIQUB  qim(X9^IGALE 

et  quelquefois  s^iilepiqit  jusque  dan»  la  ^itrine  m 
dans  la  région  épîgastriqqe. 

Il  est  des  auteurft  qui  prétendent  que  le  dernier 
symptôme  que  nous  vaions  d'exposer  est  moins  eemr 
mun  quon  ne  le  per\sê  :  depuis  plusde  quimeans, 
j*ai  étudié  très-spécialement  Thystérié  en  ^le  ^t  dins 
les  hôpitaux  I  sur  toutes  les  classes  de  k  société ,  et  je 
me  permets  d*étro  d*upe  opinion  diamétralement  op- 

« 

posée. 

Dans  quelques  cas  excessivement  rares,  les  malades 
éprouvent  seulement  de  la  roideur  et  des  contorsions; 
elles  ne  changent  pas  de  place;  pouls  vibrant  ou  petit, 
serré,  intermittent.  Georget  a  vu  quelquefois  des 
vomissements  de  sang. 

Les  attaques  durent  ordinairement  plusieurs  heures; 
les  rcmittences  sont  de  trois  ou  cinq  minutes;  alors 
des  plaintes  sont  exhalées  ;  mais  la  parole  ne  revient 
pas. 

Les  accès  peuvent  être  très-longs;  ils  dorent 
un  ou  plusieurs  jours  ;  alors  les  intervalles  de 
rémittence  ou  d'intermittence  sont  plus  grands: 
il  n'est  pas  rare  de  voir  les  malades  parler ,  boire  et 
manger. 

Les  paroxysmes  convulsifs  peuvent  être  pçu  nom- 
breux i  mais  on  '  en  a  observé  jusqu'à  cinquante  et 
Oiême  davantage. 

On  pense  que  les  premières  attaques  sont  eaitrème* 
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meut  violeiites  :  j*ai  vu  le  contraire  sur  ub  trèa- 
grand  nombre  de  sujets. 

Il  est  des  réoMflsioûs  de  plusieurs  heures  ^  pendant 
lesquelles  les  noalades  disent  que  les  attaques  revien- 
dront bientôt,  parce  quelles  en  éprouvent  les  pro«- 
dromes  2  qu^d  ils  manquent ,  elles  assurent  que  Taecès 
va  finir  :  elles  ne  se  trompent  pas. 

La  fin  d'une  crise  hystérique  est  marquée  par  des  cris, 
par  des  pleurs  et  des  ris  alteruatifs  :  la  parole  revient» 
il  y  a  des  sufibeations,  des  douleurs  violentes  qui  s'é-- 
tendent  du  crâne  aux  pieds ,  des  lassitudes ,  des  courba^ 
tures  :  les  mouvements  sont  difficiles  et  les  sueurs  abon- 
dantes  ;  la  tête  est  brûlante ,  les  jeux  sont  douloureux , 
les  dents  agacées  et  quelquefois  brisées;  la  susceptibilité 
des  sens  est  extrême  :  agitation ,  confusion  des  idées, 
grande  irritabilité,  tristesse,  disposition  à  la  colère, 
urine  claire,  quelquefois  abondante,  appétit  nul ^  smf 
ardente ,  manque  de  sommeil  ;  quand  il  existe  il  est 
fort  agité;  dans  quelques  cas,  paralysie  d'un  senS|  des 
muscles  de  la  voix,  des  sphincters  de  la  vessie,  des 
membres  inférieurs  ;  d'autres  fois  on  observe  des  con* 
vulsions  partielles ,  la  danse  de  Saint«Guy,  la  rétraction 
spasmodique  d'un  ou  de  plusieurs  membres  ou  bien  de 
quelques  autres,  parties . 

A  la  suite  de  Taocès ,  ou  dans  l'intervalle  des  pa- 
roxywies;,  les  malades  sont  soumises  à  des  ràvassepies, 
au  somnambulisme. 

Noos  ^ons  déjk  dit  que  le  ventre  pouvait  se  détu« 
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méfier  brasquement  :  ordinairement  il  diininoe  pea  à 
peu;  il  redevient  à  son  état  normal  en  viBgtrquatre 
heures  ;  d^autres  fois  il  faut  plusieurs  aemaioes.  » 

Les  accidents  consécuti&  à  Taccès  fatiguent  moins 
les  malades  que  les  prodromes  de  l'hystérie. 

Si  la  crise  hystérique  est  faible ,  la  saaté  se  rétablit 
presque  immédiatement;  si ,  au  contraire ,  l'attaque  est 
violente  I  plusieurs  jours  sont  nëcessaires  pour  le  réta- 
blissement des  sujets. 

L'état  des  fonctions  varie  suivant  que  les  crises  sont 
fréquentes ,  fortes ,  de  longue  durée ,  rares  ou  Itères. 

<  Lorsque  les  accès  laissent  entre  eux  beaucoup  d'in- 
tervalle ,  que  l'affection  n'est  pas  ancienne  y  la  santé  est 
bonne,  il  existe  même  de  la  fratcheur,  de  Femboo- 
point  ;  mais  les  femmes  sont  alors  nerveuses,  mobiles ^ 
impatientes,  irascibles,  opiniâtres  :  si  l'atmosphère 
renferme  une  grande  quantité  d'électricité,  les  organes 
des  sens ,  surtout  les  jJeva  et  les  oreilles ,  deviennent 
très-irritables. 

Les  occupations  sérieuses  donnent  des  douleurs  de 
tète;  le  sommeil  est  rarement  profond,  contina; 
il  est  souvent  difficile ,  impossible  ;  des  rêves  pénibles 
raccompagnent  ;  le  réveil  en  sursaut  a  lieu  :  la  plupart 
des  malades  sont  solitaires ,  mélanco^quea  ;  quelques- 
unes  soni  portées  au  suicide;  d'autres  sont  afifectées  d'une 
gaieté  constante  ;  elles  rient  toujours  et  popr  rien  :  il 
en  est  qui  sont  sans  cesse  tourmentées  par  des  envias 
de  pleurer.  Msîgreur,  sentiment  fie  stnii^pilatioii , 
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besoin  de  respirer ,  inspirations  profondes,  palpitations, 
étouflfements,  gastralgie,  constipation ,  menstruation  fré- 
quemment irrégulière  et  difficile,  quelquefois  courte  ou 
normale ,  flueurs  blanches  atxHidantes ,  tels  sont  encore 
les  états  qu'on  observe  trop  soldent  :  ki  conception ,  la 
gestation ,  l'acoonchement ,  peuvent  être  normaux. 

Quand  les  attaques  se  font  remarquer  presque  tous 
les  jours  ou  plusieurs  fois  dans  .la  même  journée ,  des 
maux  de  tête  violents ,  continnds ,  se  font  éprouver  : 
ÎQsonmies  opiniâtres  »  abattement ,  tristesse ,  en  même 
temps  agitation ,  grande  susceptibilité,  moments  d  ab- 
sence ,  faiblesse  de  mémoire ,  impossibilité  de  se  livrer 
il  des  occupations  sérieuses ,  bourdonnement  d'oreilles  ^ 
vertiges,  bruits  dans  la  tête,  inquiétude ,  aûtation, 
engourdissement,  crampes,  pâleur  et  rougeur  alterna* 
latives  de  la  fitce ,  sentiment  de  froid  glacial  ou  de  cba- 
eur  brûlante ,  sueurs  abondantes  ou  sécheresse  de  la 
>eau  ,  resserrement  du  gosier ,  étouffements ,  pàlpita- 
ions ,  toux  sèche ,  gastralgie ,  appétit  diminué  ou  per- 
erti  j  digestion  souvent  lente ,  difficile  ,  estcMnac  ne 
ouvant  tolérer  aucun  aliment ,  altération  de  la  nutri* 
ion  9  maigreur,  pâleur ,  menstrues  routières  ou  ir- 
%ulières ,  mais  difficiles  et  quelquefois  normales.  Il 
^t  cependant  des  malades  qui  se  livrent  à  ub  léger 
lercice  ,  et  qui  s'occupent  un  peu  :  on  en  voit  quel- 
ues-unes  qui  semblent  bien  portantes  :  ce  fait  très- 
ctraordinaire  est  excessivement  rare. 
Les  crises  violentes  et  qui  paraissent  continues  sont 
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suivies  d*accès  de  manie  dont  ia  durée  est  de  pluneurs 
mois  ;  on  voit  encore  survmiir  des  parapl^es  qui  se 
prolongent  pendant  quelques  'années ,  des  rétnctioof 
spasmodiques  qui  periistenl/  des  chût*ées,  des  paia^ 
lysies  d'un  on  de  plnaiArs  sens. 

Lorsque  la  maladie/ 9  continué  dix  ou  quinze  ans, 
il  est  rare  qu  elle  ne  laisse  pas  des  traces  profondes 
de  son  existence  :  stupidité  ou  affaiblissement  -de  fin- 
telligence  et  surtout  de  la  mémoire,  faiblesse  gén^ 
raie  ou  d'un  côté  du  corps  seulement ,  surdité ,  amau- 
rose,  mélancolie,  hypocondrie,  syncope  incomplète, 
étourdissements ,  suppression  de  la  parole,  semi^ 
perte  de  connaissance,  paralysie  de  vessie,  maladies 
du  cœui:^  etc. ,  irrégularité  ou  cessation  des  menstrues, 
mauvais  état  du  canal  intestinal,  carie  des  dents, 
douleurs  surtout  dans  la  tète,  altéraUon  profonde 
des  viscères  qui  occasionnis  souvent  la  mort,  vomis^ 
sements  :  cependant  la  nutrition  est  quelquefois  asseï 
bonne  et  la  peau  peu  décolorée  ^  on  petit  nombre  de 
sujets  peuvent  se  livrer  à  quelques  occupations;  on 
n^a  ^s  vu  survenir  la  démence. 

L'hystérie  se  développe  quelquefois  plus  ou  moins 
longtemps  après  Isi  cause  qui  l'a  produite  ;  ses  pro- 
dromes peuvent  exister  pendaiit  plusieurs  mois.  Les 
malades  souffrent  davantage  par  les  tefnps  erageo.T, 
froids  ou  chauds.  Les  tSbagrins  aggravent  rhysléricîe; 
if  en  est  de  même  des  anomalies  et  dés  orages  de 
la  menstruation. 
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La  grossesse  suspelid  tiu  dicdinue  les  crises  de  Thys- 
téricisme  ;  le  vin ,  le  café  et^Jtous  les  excitants  exercent 
une  influence  fâcheuse  sur  sa  fnarche  ;  les  phlegmames 
graves  en  arrêtent  ordinairement  les  attaques,  au 
moins,  pour  quelque  temps. 

Les  inflammations  chroniques,  qui  ont  beaucoup 
diminué  les  forces,  suspendent  ou  atténuent  les 
crises  hystériques  ;  il  est  des  cas  dans  lesquels 
on  voit  seulement  subsister  les  prodromes  de  la 
maladie. 

Beaucoup  de  médecins  ont  pensé  que  le  coït  pou- 
vait produire  des  efiets  très-heureux;  Tissot  et  Pomme 
sont  d^une  opinion  contraire ,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse 
dune  hystérie  récente  et  d'une  inclination  contrariée; 
ils  croient  qu  alors  les  besoins  du  cœur  sont  satisfaits 
et  non  pas  ceux  des  sens. 

Xai  observé  des  faits  qui  ne  me  permettent  pas 
dadmettre  exclusivement  le  principe  que  je  viens  de 
reproduire,  et  qu'on  tnouve  dans  quelques  ouvrages 
loodernea  :  j'ai  vu  marier  plusieurs  jeunes  perscmneB 
qui,  avant  leur  maladie,  n'avaient  pas  tionnu  lés 
hommes  qu'elles  épousaient  :  chez  les  unes ,  le  mariage 
était  nuisible;  chez  les  autres,  il  était  très-utile  :  il 
guérissait.  A  quelle  cause  étaient  dues  d'aussi  grandes 
différences  dans  les  résultats  que  je  viens  d'énoncer? 
L'observation  sérieuse ,  attentive  des  faits  pouvait  seule 
^Iri^t»  œice    iitfptfrteÉfté   «^«Mioci;  je  m'y  livrai 
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avec  tous  les  ménagements  qu^ezigeaient  les  droon- 
stances. 

Sur  les  personnes  dont  Tutérus  oflfrait  des  symptô- 
mes de  névrose  ou  de  pUegmasie  légère,  snr  ceDes 
dont  le  système  nerveux  avait  été  forteoient  ébranlé 
autrefois  par  des  convulsions,  snr  celles  enfin  dont  le 
tempérament    était   éminemment    irascible^    le  ma- 
riage avait  été  suivi  de  graves  inconvénients;  mais 
cliez  les  femmes  dont  la  constitution   était  moUe, 
lymphatique,  dont  la  matrice  n'ofirait  ni  état  ner- 
veux, ni  subinflanunation,  chez  lesquelles  d^aiUeors 
les  viscères  étaient  sains  et  la  santé  assez  bonne,  en 
général  le  rapprochement  des  sexes  avait  été  avanta* 
geux;  il  existait  même  quelquefois  un  engorgement 
ntérin  exempt  de  toute  espèce  de  complication  phleg* 
masique  ou  nerveuse  :  les  observations  que  j*ai  £ûtes 
ne  sont   certainement    pas   assez   nombreuses    pour 
établir  un  dogme  scientifique ,  mais  elles  n'en  doivent 
.  pas  moins  être  prises  en  considération  ;  elles  concoor- 
tùnt  peut-être  un   jour  à  détruire  des  erreurs  que 
Tesprit  d'exagération   a   fomentées  mafibeureosement 
depuis  des  siècles. 

Villermay  divise  les  attaques  hystériques  i*  en 
Itères,  a'^en  violentes,  3*  en  celles  qui  déterminent 
des  syncopes  prolongées  existant  avec  un  état  appa- 
rent de  mort. 

On  a  vu  chez  la  même,  personne  la  perte  de  senti- 
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meiit  ae  montrer  quelquefois  et  mauquer  daiiâ  d'autres 
ciicoufttances. 

Ou  a  dit  que  dans  des  cas  rares  Thystérie  suffisait 
seule  pour  produire  la  mort  :  je  n'ai  jamais  rencontré 
ce  fyit  :  on  cite  il  tort  une  observation  de  M:  Rullier; 
car  la  malade  n'était  pas  affectée  d'une  yéritaUe  hys- 
téride.  Un  événement  funeste  peut  certainement  arri- 
ver ;  mais  c'est  presque  toujours  quand  il  y  a  quel- 
que altération  organique  ou  viscérale  profonde. 

YiUennay  dit  avoir  ohservé  la  boule  hystérique  chez 
rbomme. 

L'hystéricisme  peut  disparaître  sous  l'influence  d'unç 
fraveur. 

Madame  ^"^  âgée  de  vingt  et  un  ans,  avait  des 
rè^es  peu  abondantes;  elles  retardaient  de  huit  ou 
dix  jours  :  sa  constitution  était  bonne;  son  tempé- 
rament nerveux  et  sanguin  la  rendait  facilement  irri- 
table :  les  menstrues  faisaient  éprouver  d'asses  fortes 
douleurs ,  qui  se  reproduisaient  légères  de  ten^ps  en 
temps  dans  l'intervaUe  des  mois.  La  première  mens- 
truation avait  été  normale  :  cette  dame,  mariée  dans 
sa  di^ti*me  «uiée,  avait  ea  deux  eo£.nta;  elle 
en  p«l|pi  un  ;  le  croup  le  fit  succomber  en  quarante-, 
huit  heures  :  cette  perte  brusque  et  inattendue  sup- 
prima les  règles;  une  crise  hystérique  se  manifesta 
dans  la  soirée  ;  elle  ne  fut  précédée  par  aucun  sym-^ 
pt&me. 

Pâleur  et  rougeur  alternatives  de  la  face,  sécheresse 
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de  là  peau,  pouls  dén^êloppé,  dar,  soUpteft,  suffo- 
cation I  mouvements  tun^pltueux  du  oœuf ,  ▼odiisfie' 
ments  légers,  aïs,  douleurs  dans  la  région  hjpogas- 
trique  ;  die  est  beaucoup  augmentée  par  la  pr«$sîon  : 
perte  incomplète  de  connaissance  ^  sentimiait  de  stian- 
gulation  ,  boule  qui ,  partant  du  bassin ,  remonte  el 
s'arrête  à  la  gorge ,  état  convulsif  rémittent  :  il  est 
difficile  de  contenir  la  malade.  Ua(3cè5  dure  doq 
heures  sans  aucune  intermittence. 

Au  moment  où  il  cesse,  madame  ***"  pleure  à  chaudes 
larmes  :  céphalalgie  violente,  malaise  général,  cour- 
bature, mélancolie  profonde,  désespoii'y  disposition  aa 
suicide ,  etc. 

Pendant  la  première  quinzaine ,  les  att^ues ,  plus 
ou  moins  violentes,  se  renouvelaient  tous  les  jours; 
la  malade  nnangeait  peu  et  digérait  assez  bien  :  vers 
la  fin  du  mois ,  les  accès  étaient  plti6  rares  ;  ils  sorve* 
naient  tous  les  quatre ,  cinq  ou  six  jours. 

Second  mois  :  Madame  ***  alla  k  la  campagne;  on 
essaya  vainement  de  la  distraire  de  ]a  perte  doulou- 
reuse qu'elle  venait  de  faire  :  elle  demetrra  triste, 
rêveuse,  mélancoliqife  :  les  bruits  un  peu  vio]|attp  Tirri- 
taient  beaucoup  ;  les  crises,  toujours  les  iii||p|l,  re- 
venaient tous  les  dix  jourd  enviiV)û[  :  deux  mois  sé- 
coulèrent  :  otf  employa  sans  suécâs  les  moyens  or- 

Quatrième  mois  :  Même  état  :  mais  la  petite  fille 
de'madame  **^  fait  iitie chuté  d'tat  lîefli  assez  élevé  :  elle 
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pousse  des  eris  aigus;  sa  mère  accourt  :  Tenfeut  gît 
presque  immobile  sur  le  soU  iVf  adame  ***  la  croit  pres- 
que morte;  sa  frayeur  redouble;  elle  se  précipite  sur 
elle  ;  on  est  obligé  de  la  lui  arracher  :  elle  tombe  en 
syncope  t  elle  recouvre  Tusagé  de  ses  sens  une  demi* 
heure  après  ;  on  lui  présente  aussitôt  sa  fille ,  dont  les 
blessures  sont  très-légères ,  et  qui  parait  d'ailleurs  bien 
portante  :  la  malheureuse  mère  est  ravie  de  joie  ;  elle 
pleure;  elle  manque  d'expressions  pour  peindre  le 
bonheur  qu'elle  éprouve. 

Les  accès  hystériques ,  dont  le  dernier  avait  eu  lieu 
quelques  jours  auparavant ,  n'ont  pas  reparu  :  peu  àvpeu 
la  gaieté  est  revenue  ;  la  santé  s'est  parfaitement  réta- 
blie. Madame  *""  a  fait  depuis  deux  autres  enfants  :  les 
grossesses  et  les  accouchements  ont  été  très-heureux. 

Â  mesure  que  les  femmes  arrivent  à  leur  quaran- 
tième ou  k  leur  quarante-cinquième  année,  l'hystéricie 
diminue  :  elles  en  sont  même  alors  ordinairement  dé- 
livrées. 

Les  rechutes  sont  fréquentes ,  lorsque  les  sujets  sont 
soumis  aux  causes  de  la  maladie. 

Le  passage  de  l'hystéricisme  à  l'épilepsie  est  lent. 

L'ouverture  des  corps  des  personnes  mortes  à  la 
suite  de  l'hystérie,  a  montré  des  altérations  diverses 
plus  ou  moins  profondes  sur  Futérus,  les  ovaires,  les 
intestins  et  le  cerveau  :  les  viscères  de  la  poitrine  et  de 
l'abdomen  n'ont  pas  toujours  été  exempts  de  ces  alté- 
rations. 
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On  â  fait  résider  la  cduse  essentielle,  primitive  de 
rhystéridsme  :  i»  dans  ]0  alBections  morbides  de  la 
matrie  ;  2"*  dans  celles  des  viscères  en  général;  3*  èam 
le  système  nerveux;  4"  ^^^^  ^^  cerveau  en  particulier. 

Remarquez  que,  suivant  la  très*louable  coutume  d'un 
très^iprand  noipbre  de  médecins,  il  faut  admettre 
exclusivement  Tune  de  ces  hypothèses  et  la  défendre 
en  torturant  certains  faits ,  en  niant  ceux  qui  sont  les 
mieux  prouvés,  en  attribuant  à  une  seule  cause  ce 
qui  peut  être  le  résultat  de  plusieurs  :  en  brisant  la 
raison ,  le  sens  commun ,  la  logique  et  tout  ce  qu'on 
voudra  :  qu'on  s'étonne  ensuite  du  dédinn  de  beau- 
coup de  personnes  pour  la  médecine  ;  il  serait  temps 
enfin  que  tous  ces  travers  d'esprit  finissent. 

Vous  avez  dit  que  pendant  la  vie  il  existait  des  don* 
leurs  sur  l'utérus,  des  anomalies  des  fonctions  de  cet 
organe  :  l'autopsie  vous  l'a  montré  quelquefois  malade, 
et  souvent  aus^  Thystérie  a  suivi  presque  immédiate- 
ment la  maladie  utérine  :  pourquoi  rejetez- vous  l'idée 
que  la  matrice  est  le  point  de  départ  de  cette  dernière 
maladie?  en  vérité,  je  ne  vous  comprends  pas  :  on 
objectera  sans  doute  qu'il  est  peu  de  vieilles  femmes 
sans  quelque  altération  de  l'utérus,  et  que  diez  elles  il 
n'y  a  pas  d'hystéricie  :  étrange  et  insigne  erreur ,  qui 
n'a  été  sans  doute  commise  qu'à  la  Salpêtrière  dans 
les  salles  où  sont  •  couchées  les  femmes  affectées  de 
cancers  incurables  de  la  matrice  :  n'ayaqt  pas  fait  peut- 
être  une  étude  approfondie  des  changements  normaux 
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qu^éprôuvttt  les  OTfgjLnes  génitaux  de  la  femme  quel-^ 
quefois  ayant  et  ordinaîgprnent  pendant  et  après 
fâge  critique ,  *  on  aura  confondu  ces  changements 
avec  des  états  pathologiques»  (  P^.  dans  ce  volume  le 
chapitre  Anatomie  chirurgicale  des  organes  génv- 
taux  de'  la  femme.  )  J'ai  d'ailleurs  prouvé  que  les 
maladies  de.  l'utérus  étaient  beaucoup  plus  communes 
chez  les  fenomes  mariées  de  dix-huit  à.trente^six  ans , 
qu'à  toutes  les  autres  époques  d^  la  vie  :  pour  se  con- 
vaincre de  cette  grande  vérité  ^  il  suffit  de  parcourir  la 
salle  Saint-Augustin  de  l'hôpital  de  la  Pitié  e|,.  les 
registres  de  cet  hôpital;  on  verra  l'immensité  des 
laits  sur  lesquels  notre  opinion  est  basée  :  avancera-t-on 
maintenant  que  les  aflfections  de  la  matrice  devraient 
toujours  produire  l'hjstéricisme  ?  Pitoyable  olq'ection  ! 
Cest  tout  coamie  si  Ton  voulait  admettre  que  la 
même  cause  occasionne  toujours  les  mêmes  effets. 

Mais  quelques  médecins  vont  plus  loin  ;  ils  préten- 
dent que  dans  l'hjstérie  l'utérus  n'est  pas  douloureux  : 
œla  est  vrai ,  dans  beaucoup  de  cas  ;  mais  dans  beau- 
coup d'autres  aussi ,  cela  n'est  pas  exact  :  j'ai  observé 
un  très -grand  nombre  de  feounes,  et  je  soutiens 
que  les  laits  sont  en  faveur  de  la  dernière  proposition 
que  je  viens  d'établir.  Mais  attendez ,  lecteur,  je  vons 
en  prie;  vous  allez  voir  jusqu'où  les  idéies  préccmçues 
peuvent  conduire  :  je  lis  dans  un  mémoire  d'ailleurs 
très-itten  fidt  et  auquel  j'ai  emprunté  de  très^beUes 
idées  I  1^  passaj^e  suivant  ;  «  Nom  ferons  ohsers^er 
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))  guU  nest  peut-^Ure  pas  d organe  dons  téc^ 
»  nome  dont  les  aliérj^tions  déueloppent  moins 
»  de  sympathie^  que  ÏHiétus  et  hs  09mre$.  » 
Qu  en  dilod  -  vous  ,  mainteDant  ?  Si ,  contre  mon 
attenta,  You»  n'étiez  pas  convaincu,  du  contraiit, 
il  vous  suffirait  d'observer .  cçs  jBStladies  non  ps  on 
an ,  mai»  v)9gt><[uatre  heures^  pour  changer  d'avis. 
(  V,  dans  ce  volitme  le  chapitre  qui  a  pour  titre: 
Maladies  de  t utérus  :  erreurs  nombreuses  de  dia-^ 
gnostic.  ) 

]^us  ne  ferona  pas  promener  la  matrice  :  nous  se 
lui  donnerons  pas,  comme  les  anciens,  une  feuille 
de  route  pour  qu^elle  voyage  par  étape  ;  nous  cite» 
rons  comme  des  faits  ridicules  les  vapeurs  qui  partent 
de  l'utérus,. les  mouvements  vermicukires  de  cel 
organe ,  l'écoulement  du  sperme  féminin  pendant  la 
crise  hystérique  et  les  jouissances  que  la  femme 
éprouve.  Mais  nous  avens  encore  des  preuves  à  four- 
nir en  faveur  des  idées  que  noua  défendons* 

Un  très*-grand  nombre  de  personnes  affectées  d'hy»- 
téricisme  ont  des  ûueurs  blanches  abondantes  ;  presque 
toutes  sont  soumises  à  des  anomalies  menstruelles: 
la  grossesse  et  l'accouchement  peuvent  diminuer , 
suspendre  ou  dissiper,  même  l'hystérie  :  j'ai  goéii 
beaucoup  de  femmes  de  eett^  maladie  ea  combattant 
victorieusement  des  affeations  morhide&utérines. 

Or,  il  est  impossi^e  de  nier  L'inflaetice  très-com- 
mune  de  la  matrice  sur  la  production  de  l'hystéricie. 


I»  hh  fTtA  m 

Mais  eo  «(^e  lii  cauae  oooBtaiite  ?  non  çerimnemeai  ; 
tous  les  médecins  qui  you4roQt  observer  avec  impar^ 
tialîté  paiCagproBt  cette  opioioB. 

L'hystérie  est  due  quelquefois  k  l'altéralNMi  d'un 
ou  de  plusieurs  viscères  :  elle  tient  asses  sauvent  à 
rindervatiQii  exaltée ,  et  enfin  on  rencontre  son  point 
de  départ  sur  Taxe  cérébro-spinal  ;  l'on  peut  ordinairer 
ment  reconnaître  les  symptômes  qui  c»actérisent 
chacune  des  espèces  d'hysténcisme  dont  no^s  Tenons 
de  noua  occuper. 

Il  est  des  hystéries  simulées ,  sur  lesquelles  le 
médecin  ne  peut  pas  se  méprendre  :  aussi  ne  devons- 
Dons  pas  nous  en  occuper  davantage. 

La  boule  hystérique ,  le  sentiment  de  strangulation , 
les  prodromes  de  l'hystéricisme  suffiraient  seuls  pour 
eu  faire  établir  le  diagnostic  :  il  n'est  pas  possible  de 
le  confondre  avec  l'épilepsie ,  qui  manque  de  phéno- 
mènes précurseurs  et  dans  laquelle  )a  face  est  luride  ; 
il  sort  par  la  bouche  de  la  salive  écumeuse. 

Les  convulsions  sont  plus  fortes  dans  l'hystéricie 
qui  presque  toujours  est  accompagné  de  cris  :  les  épi- 
leptiques  n'en  poussent  pas. 

L'hystérie  ii'est  pas  une  maladie  incurable ,  surtout 
quand  elle  est  récente  et  l^ère  :  les  contrariétés  l'en- 
tretiennent et  la  prolonga>t  :  si  elle,  est .  ancienne , 
sit  existe  des  altérations  de  viscères ,  elle  devient 
fort  difficile  à  guérir  :  elle  peut  être  mortelle.  En 
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dissipant  les  tnaladies  de  l'ulénia ,  je  Fid  trèa-soufent 
fait  disparaître. 

On  a  conseillé  le  mariage  contre  FliTstéricisaie  ; 
nous  noua  sommes  expliqué  sur  Fusage  de  ce  moyen ,  il 
serait  inutile  d*  j  revenir. 

Four  combattre  cette  affiection  morbide  dans  Fiii- 
tervalle  des  accès  ,  on  emploie  les  calmants,  les  anti- 
spasmodiques ,  tels  que  le  castoréum ,  Fétker ,  le 
succin  ,  (e  camphre ,  Fassa-fœtida  ,  le  musc ,  Fextrût 
de  belladone  y  la  digitale  pourprée,  la  valériane,  h 
poudre  de  cynpglosse ,  etc.  :  la  menthe  et  les  eaux 
spiritueuses  ont  encore  été  administrées. 

Pomme  a  préconisé  la  médication  suivante  :  baios 
entiers ,  simples ,  tièdes  ou  froids  ;  ils  sont  prolongés 
plusieurs  heures  :  tisane  émolliente  ,  pédiluves,  lave- 
ments  froids,  eau  pure  pour  boisson,  aucun  stimulant 

Chez  les  femmes  nerveuses  qui  ont  des  palpitations 
et  qui  furent  autmfoÎB  soumises  à  des  convulsions,  la 
gymnastique,  Fezercice  porté  jusqu'à  la  fatigue  sont 
souvent  fort  avantageux  ;  les  travaux  manuels ,  Fétade 
des  sciences  naturelles  peuvent  produire  d'ekcellents 
effets  :  on  évite  les  affections  morales  vives ,  les  pas» 
sioos  de  quelque  nature  qu'elles  soient,  Fexcès  de 
sommeil  et  de  veille  :  le  médecin  et  la  malade  com- 
battent les  chimères  que  crée  Fétat  hystérique. 

Les  aliments  ne  doivent  être  ni  stimulants  ni  irri<- 
tants;  eau  rougie.  les  liqueurs  spiritueuaea,  le  café  et 
le  thé  sont  proscrits. 
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LeB  bains  sont  tièdes  en  hiver  et  froids  en  été. 

Quand  les  prodromes  de  la  maladie  existent,  on 
doit  se  procurer  immédiatement  tous  les  secours  néces* 
saires  pour  la  crise  d*hystéricie. 

L'attaque  survient  :  on  déshabille  la  malade,  on 
la  m^  au*^lit,  on  la  Êiit  maintenir  par  des  aides  :  les 
bords  latéraux  des  couvertures  sont  assujettis  :  on 
plaee  transversalement  sur  le  tronc  et  sur  les  niembres 
abdominaux  des  draps  ployés  en  cravate;  Ton  a 
recours  à  la  camisole  de  force,  qui  est  disposée  de 
manière  à  permettre  quelques  mouvements.  Plus  les* 
femmes  sont  fortes,  plus  les  aides  doivent  être  nom- 
breux. On  visite  souvent  les  parties  de  la  peau  sur 
lesquelles  les  moyens  contentifs  exercent*  plus  spécia- 
lement leur  action,  dans  la  crainte  d'y  voir  survenir 
de  rirritation,  de  Finflammation ,  des  érosions,  des 
ulcères  et  même  des  escarres  ;  une  bonne  précaution 
serait  de  couvrir  préalablement  ces  parties  avec  des 
lioges  enduits  de  cérat  ;  au  besoin ,  on  déplacerait  les 
points  de  compression. 

Pour  s'opposer  aux  inconvénients  du  resserrement 

des  mâchoires ,  un  aide  place  Tune  de  ses  mains  sur 

le  vertex  et  l'autre  sur  le  menton ,  des  pressions  sont 

exercées  en  même  temps  sur   les  masseters;   si  les 

convulsions  sont  assez  fortes,  ce  moyen  est  insuffisant  : 

nn  morceau  de  li^e  épais  et  solide  placé  entre  les 

arcades  dentaires  devient  souvent  très-utile. 

On  âoigne  les  curieux,  dont  la  présence  inquiète 
U.  38 
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singuliéremeiit  tes  makdas  et  exaspère  beaucoup  leur 
crise;  il  ne  faut  pas  causer  auprès  d'elles;  car  noo* 
seulement  oa  s'expose  k  les  lourinenter;  mais  enoore 
elles  entendent ,  elles  c^HUpf  ennent  ce  que  Ton  dit  : 
j  ai  soigné  quelques  femmes  qui  paraissaient  être 
«  presque  complètement  privées  des  fiynctîons  d^^ur 
intelligence,  cependant;  elles  rendaient  compte \ès^ 
exactement,  après  leurs  attaqués»  des  conversations 
qu'on  avait  imprudemment  tenues  à  une  trop  petite 
distance  de  leur  lit. 

Pomme  a  fait  cesser  des  crises  dliystérie  en  faisant 
donner  des  lavements  à  la  glace  :  il  me  parait  bien 
difficile  de  awntenir  les  malades  pendant  ces  crises 
dans  des  bains  entiers  tièdes  ou  froids  :  lorsque  Taccès 
a  lieu,  on  emploie  ordinairement  la  glace  sur  la 
tête  :  si  les  amdents  sont  violents ,  s'ils  ne  se  termi- 
nent pas  au  bout  de  cinq  ou  six  beures,  on  pratique 
la  pblébotomie  :  on  cite  quelques  cas  dans  lesquels 
la  saignée  de  la  jugulaire  a  réussi  immédiatement.  Je 
m'abstiens  d'exposer  certaine  pratique  honteuse  et 
absurde  que  je  signale  seulement  pour  la  blâmer  et  k 
rejeter  à  tout  jamais. 

Dans  l'intervalle  des  accès ,  on  met  en  usage  tous 
les  secours  hygiéniques  et  moraux;  en  général,  k 
régime  est  lacté,  doux;  les  femmes  ne  doivent  boiie 
que  de  l'eau  ;  quand  eHes  sont  faibles  et  que  le  sjatèine 
nerveux  n'est  pas  prédominant,  l'on  essaye  les  ali- 
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mente  toniques  et  npn  ^citants  ;  je  les  ai  vus  souvent 
alors  produire  d^ezœllents  effets. 

Eiiste-t-il  une  {j^tff^gie ,  la  oialade  se  nourrit  de 
lait  pur  et  coupé  avec  de  Teau  de  gomme;  elle  prend 
des  panades»  du  bouillqn  firoid,  si  l'estomac  le  permet  : 
oa  sucre  l^èremeut  les  boissons. 

Quand  Fétat  de  Tutérus  ne  s'y  oppqse  pas ,  on 
favorise  les  règles ,  on  emploie  les  moyens  propres  à 
les  &ire  venir. 

Le  changement  de  climat  est  fréquemment  très- 
utile;  il  peut  devenir  indispensable;  le  médecin  choisit 
alors  la  température  pendant  laquelle  les  attaques  ont 
été  et  mpins  no^lbreuses  et  mcûns  fort^. 

Les  personnes  qui  entourent  la  malade  doivent  ôtre 
indulgentes  et  d'une  grande  patience;  car,  nous  l'avons 
dit ,  les  sujets  atteints  d'hystérie  sont  trè5-vi&  y  tvès^  ' 
irritables  et  d'une  grapd^  susceptibilité;  tout  les 
agace ,  et  ils  sont  dans  un  état  presque  permanent  de 
colère.  J'ai  oopnu  des  femmes  qui ,  en  bonne  santé , 
étaient  fort  reniarquables  par  la  douceur  et  par  l'amér 
nité  de  leur  caractère;  elles  devenaient  hystériques ^ 
elles  étaient  inabordables  :  pour  la  cause  la  plus 
1^^,  elles  se  Uvraîept  k  de  très^iolents  accès  de 
furenir  qu'elles  ne  pquvaiept  ni  enapècher  ])i  xotH 
dérer. 

Les  malades  doivent  vivre  dans  une  société  choisie  ^ 
au  milÎ9u  4es  parspp9e»  qu'fUp^  aiment,  qiû  compa- 
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tisseut  à  leurs  maux,  qui  croient  à  toute  FinteDsiié  de 
leur  affection  morbide. 

L'expérience  a  démpntré  que  les  remèdes  actifs 
étaient  dangereux. 

Les  effets  avantageux  produits  par  la  grossesse  doi- 
vent la  faire  désirer  surtout  dans  les  cas  graves. 

Les  maladies  des  viscères  sont  recherchées  avec 
le  plus  grand  soin;  on  les  traite  par  les  moyens  ap- 
propriés. 

On  dirige  surtout  Tattention  d'une  manière  toute 
spéciale  vers  Tutérus  ,  dont  les  affections  morbides  sont 
si  souvent  la  cause  de  l'hystéricisme.  Je  vais  exposer 
quelques-uns  des  faits  nombreux  que  j*ai  recueillis  sur 
ce  point  très-important  de  pathologie  et  de  thérapeu- 
tique. 

Madame  N... ,  âgée  de  vingt-trois  ans,  d'une  haute 
stature,  d'une  forte  constitution,  d'un  tempérament 
sanguin  et  nerveux ,  avait  été  réglée  à  treize  ans  pour  la 
première  fois;  les  menstrues  furent  d*ailleurs  nor- 
males I  quoique  assez  douloureuses ,  pendant  dii-huit 
mois  ;  à  cette  époque  elles  cessèrent  ;  la  chlorose  se 
développa  presque  immédiatement;  elle  dura  une 
année  environ  :  elle  céda  enfin  à  l'itôage  des  eaux  de 
Yieb y  ;  bientôt  la  menstruation  se  rétablit  ;  d'abord 
irrégulière  et  incomplète  ;  elle  n'offrit  ensuite  aucune 
anomalie  :  la  santé  redevint  parfaitement  bonne. 

Madame  N...  se  maria  à  dix-neuf  aoa;  ses  rapport!» 
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avec  son  mari  forent  d  abord  très-douloureux  et  conti- 
nuèrent de  Fêtre. 

Cette  dame  était  afièctée  d^hjstérie  depuis  une 
quinzaine  de  mois  lorsqu'elle  me  fit  appeler  pour  lui 
donner  des  soins.  Les  accis  de  cette  maladie  surve- 
naient à  des  époques  irrégulières ,  tous  les  huit  jours , 
toutes  les  cinq  ou  six  semaines  environ;  ils  étaient 
surtout  produits  par  le  coït,  alors  ils  paraissaient 
brusquemei^t ;  dans  d'autres  circonstances,  il  existait 
des  prodromes  :  tristesse,  abattement,  mélancolie, 
douleurs  de  tête,  inappétence,  digestion  difficile, 
étouflements,  palpitations  de  cœur,  grande  iras- 
cibilité. 

L'attaque  commençait  par  l'ascension  d'une  boule 
qui ,  partant  du  bassin ,  s'arrêtait  au  gosier  :  sentiment 
de  strangulation,  cris  aigus,  soupirs,  semi*perte 
de  connaissance,  convulsions,  sueurs  abondantes, 
pouls  vibrant,  tendu,  face  rouge,  aniraCe,  cépha- 
lalgie très- violente ,  douleurs  intenses  dans  Thypo- 
gastre,  chaleur  dans  le  bassin,  souvent  prurit  sur  la 
vulve. 

La  durée  des  accès  variait  depuis  une  jusqu'à  deux 
et  quelquefois  même  trois  heures. 

Les  moyens  ordinaires  avaient  été  employés  sans 
succès.  J'examinai  la  malade  avec  une  •  scrupuleuse 
attention;  j'appris  qu'elle  avait  un  écoulement  blanc 
abondant  I  qu'elle  ressentait  assez  habituellement  de 
h  chaleur  dans  le  baasin,  que,  dans  l'intervalle  de^ 
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crises ,  sa  santé  était  assez  bonne ,  mais  (Jn'dfé  ipmx" 
vait^des  douleurs  dans  les  reins,  surtout  lotM^iielle  tt 
%fait  k  un  exercice  un  peu  prolohgé. 

Je  pratiquai  le  touclier  :  la  caloricité  des  oi^ano 
internes  de  la  génération  était  beaucoup  plus  élevée 
qu'à  Tétat  normal,  l'utérus  jouissait  d'une  grande 
sensibilité ,  le  plus  l^er  contact  du  dôIgt  occasionnait 
de  fortes  douleurs ,  îa  matrice  avait  au  moins  doublé 
de  volume  ;  l'engorgement  siégeait  sur  là  partie  anté- 
rieure de  son  corps  ^  son  col  était  dévié  en  arrière. 
J'avais  à  peine  terminé  l'exploration  de  cet  organe, 
lorsqu'une  attaque  d'bystéricie  survint. 

Je  pensai  que  l'hjstéricisme  était  dû  à  rafiection 
morbide  de  l'utérus;  je  combattis  cette  dernière 
maladie,  quelques  jours  après  la  cessation  de  k 
crise  hystégque;  j'employai,  suivant  les  indications, 
les  moyens  qui  seront  exposés  dans  le  chapitre  ou 
nous  traiterons  des  engorgements  utérins  accompagnés 
de  subi  nflammation . 

Premier  mois  :  Diminution  de  l'écoulement  Uanc 
et  de  la  chaleur  éprouvée  dans  le  bassin,  moins  de 
tristesse,  moins  d'irritabilité,  moins  de  colère,  moins 
d'amour  pour  la  solitude,  moins  de  douleur  dans  le 
bas  des  reins;  menstruation  presque  normale,  pas 
d'accès  d*bystérie. 

Second  mois  :  Même  traitement  :  le  toucher  donne 
la  certitude  que  la  matrice  a  diminué  de  volume  ;  sa 
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sensibilité  et    la    caloridté  des  voies  génitales  sont 
tnoindres;  l'ècotilenient  blanc  persiste. 

Troisième  mois  :  Même  médication  ^  même  étal  : 
Ters  le  milieu  de  ce  mois  y  attaque  hystérique  surrenue 
k  la  suite  d'une  colère  ;  cette  attaque ,  assez  intense ,  se 
prolonge  deux  heures;  ellç  est  caractérisée  par  des 
convulsions,  des  cris ^  par  un  sentiment  de  strangula- 
tion, par  lascension  de  la  boule,  etc. 

Quatrième  mois  :  La  crise  d'hystéricie  manque. 

Cinquième  mois  :  Point  d'accès  hystériques  ;  cessa- 
tion de  Técoulement  blanc  ;  Texcès  de  caloricité  siégeant 
dans  la  cavité  pelvienne  ne  se  %it  presque  plus  sentir  : 
il  est  intermittent  ;  il  revient  rarement  ;  la  gaieté  re^ 
paraît.  Madame  N...  reprend  du  goût  pour  la  prome- 
nade ,  pour  la  musique  ;  Tengorgement  du  corps  de  la 
matrice  a  beaucoup  diminué;  la  sensibilité  de  Torgane 
paraît  normale;  son  col  se  rapproche  de  la  ligne 
médiane  du  bassin;  la  fraîcheur  et  Fembonpoint  se 
soutiennent. 

Sixième  mois  :  Même  traitement  :  pas  d'accès 
d'hystéricie  ,  amélioration  de  l'état  morbide  de 
Tutérus. 

Septième  mois  :  Madame  N...  voit  son  mari ,  malgré 
la  défense  expresse  qui  lui  en  avait  été  fréquemment 
faite  :  chaleur,  souffrances  assez  vives  dans  la  cavité 
pelvienne,  tristesse,  céphalalgie,  attaque  hystérique 
légère  ;  sa  durée  est  seulement  d'une  demi-heure. 

Huitième  mois  :   Point  d'accès  d'hystéricisme  ;  la 
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chaleur  et  les  douleurs  si^eant  dans  le  bassin  ont 
entièrement  disparu  :  le  moral  de  la  maladie  derîent 
excellent. 

Neuvième  et  dixième  mois:  Même  état;  mêmes 
moyens  thérapeutiques. 

Onzième  mois  :  J'emploie  le  spéculum  ;  col  de 
l'utérus  h  l'état  sain;  il  n'est  plus  dévié.  Le  «toucher 
fait  coni>tater  que  le  corps  de  cet  organe  est  redevenu 
normal. 

Les  précautions  ordinaires  pour  prévenir  rhjstéri- 
cisme  sont  mises  en  usage  ;  la  maladie  ne  revient 
point .:  le  rapprochement  modéré  des  sexes  ne  la 
reproduit  pas  ;  le  coït  n'occasionne  aucune  douleur: 
guérison  qui  s'est  soutenue. 

Trois  ans  après,  Madame  N...  est  devenue  enceinte; 
la  grossesse  et  l'accouchement  ont  été  heureux  ;  l'hjs* 
térie  n'a  pas  reparu. 

Une  malade  âgée  de  trente-quatre  ans,  couchée 
à  l'hôpital  de  la  Pitié,  était  d'un  tempérament  lym- 
phatiço^nerveux  :  elle  avait  été  réglée  dans  sa  douzième 
année  ,  sans  aucun  accident  ;  elle  avait  fait  deux  en- 
fants ;  elle  portait  depuis  deux  années  une  maladie  de 
l'utérus,  lorsqu'elle  vint  nous  demander  des  soins; 
elle  nous  dit  qu'elle  éprouvait  de  temps  en  temps  des 
accès  hystériques. 

Je  la  touchai  ;  je  reconnue  un  engoigement  du  corps 
de  la  matrice;  il  paraissait  avoir  triplé  de  volume; 
son  col  I  Ic^gèrement  hypertrophié ,  ^eptiblait  ôtre  le 
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siège  d^ulcérations  légères;  la  sensibilité  de  Forgane 
malade  était  augmentée^ 

Je  traitai  Tengoi^eaient  ;  lorsque  la  pU^masie  fut 
calmée ,  j'appliquairle  spéculum  ;  il  pénétra  avec  beau- 
coup de  facilité  dans  le  vagin  ;  il  ne  produisit  pas  de 
douleur. 

Je  constatai  sur  le  col  utérin  des  ulcérations  simples  » 
et  superficielles  ;  je  fis  une  cautérisation  légère,  elle  ne 
fut  pas  douloureuse. 

Au  moment  où  je  retirai  l'instrument  avec  toutes 
les  précautions  recommandées  par  l'art,  une  crise  d*bys<- 
téricisme  éclata  :  cris ,  convulsions,  pâleur  de  la  face^ 
suffocation ,  boule  hystérique ,  sentiment  de  strangu- 
lation, etc. 

L'attaque  dura  une  heure  ;  elle  fut  suivie  des  symptô- 
mes Oi^înaires. 

Premier  mois  :  Santé  générale  faible  :  écoulement 
blanc  abondant  ;  douleur  dans  le  «bassin ,  dans  le 
rectum  ;  elle,  se  déplaçait  pour  se  porter  sur  le  bas  des 
reins,  sur  les  flancs;  deux  attaques  d'hystéricie  se 
montrèrent  :  l'une  survint  spontanément,  lentement ^ 
et  l'autre  se  développa  brusquement  à  l'occasion  d'une 
vive  contrariété. 

Second  mois  :  Trois  accès  d'hystérie ,  déterminés 
par  l'application  du  spéculum ,  faite  tous  les  huit  jours 
environ  pour  cautériser  légèrement  les  solutions  de 
continuité  qui  siègent  sur  le  col  de  la  matrice. 

Troisième  mois  :  Écoulement  blanc  beaucoup  dimi« 
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nué  ;  douleur  moindre  i  einploi  du  spécululn  ;  ulcé- 
rations à  demi  cicatrisées  ;  elles  offi^nt  d'ailleurs  un 
très-bel  aspect  :  engorgement  ramolli  :  Futéras  a  déjà 
beaucoup  perdd  de  son  tolume  :  utie  seule  crise  lijs- 
térique.  •  ^ 

Quatrième  mois  :  Les  ulcères  ont  entièrencient  dis- 
'  paru  :  écoulement  blanc  très-léger  ;  menstruation  re- 
devenue    normale  ;    douleurs    nulles  ;    engorgement 
diminué  des  deux  tiers  ;  faible  attaque  bjstérique* 

Cinquième  mois  :  La  cicatrice  des  ulcérations  se 
soutient  ;  l'écoulement  blanc  cesse  ;  les  douleurs  repa- 
raissent; la  matrice  a  presque  recouvré  son  volume 
ordinaire  ;  pas  d'accès  d'hystérie  ;  mêmes  XQoyens  thé- 
rapeutiques. 

Sixième  mois  :  Etat  normal  des  organes  g(Mtaox  : 
point  jd'écoulement  blanc ,  point  d'anomalies  m^is- 
truelles  ;  pas  dé  crise  d'hystéricie.  Guérison  complète 
qui  s'est  soutenue  ;  nous  nous  en  somnies  assuré  en 
voyant  de  temps  en  temps  la  malade ,  soit  chez  eUe , 
soit  à  Thôpital. 

• 

Une  femme  âgée  de  vingt-six  ans ,  d'un'  tempéra- 
ment nerveux ,  sec  ,  entra  à  l'hôpital  de  la  Pitié  pour 
se  faire  soigner  d'une  maladie  de^  l'utérus  :  elle  avait 
été  réglée  vers  la  fin  de  sa  onzième  année  ;  les  mens- 
trues coulèrent  mal  pendant  fort  longtemps  ;  eufin , 
elles  se  régularisèrent  ;  l'affection  morbide  de  la  matrice 
datait  de  six  mois ,  et  les  attaques  hystériques  de  cinq  ; 
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celles-ci  se  ûéyelcfppBjent  une  du  deux  fois  par  se- 
maine. 

Je  touchai  :  je  reconnus  un  engorgement  de  k  partie 
postérieure  da  cbrps  de  rutéms  :  le  col  de  cet  organe, 
l^rement  llypertropbié ,  était  incliné  en  avant; 
les  r^les  manquaient  souvent  ou  coulaient  d'une 
manière  incomplète  :  flueurs  blanches  très-abondanted, 
beaucoup  de  chaleur  dans  le  bassin  :  douleurs  vives , 
élancements  dans  la  matrice  ;  ces  douleurs  se  dépla- 
çaient souvent;  elles  siégeaient  tan^dans  les  flancs, 
'tantôt  dAis  le  rectum ,  etc.  :  aucune  solution  de  con« 
tinuité  sur  le  museau  de  tanche ,  ni  ailleurs  :  le  specu*^ 
lum  m*eh  donna  la  certitude. 

J'employai  seulement  les  moyens  hygiéniques  destin 
nés  h  combattre  ITiystérîcisme  ;  je  rais  en  usage  le 
traitement  des  engorgements  de  Tutérus  avec  subin- 
flammation  de  cet  organe. 

A  mesure  que  la  matrice  revint  à  son  état  normal , 
que  les  flueurs  blanches  disparurent,  que  les  menstrues 
se  régularisèrent  et  coulèrent  assea^bondamment ,  les 
accès  d'hystérie  furent  moins  fréquents,  moins  vio- 
lents y  moins  longs ,  et  finirent  par  disparaître  :  ils  ne 
revinrent  plus. 

Lorsque  les  engorgements  de  l'utérus  ou  les  ulcé- 
rations simples  de  cet  organe  existent  avec  une  sub- 
inflaniniation ,  ou  bien  quand  des  congestions  san- 
gumes  utérines  ont  lieu,  nous  faisons  pratiquer  au 
bnis  la  saignée  révulsive  de  quatre-vingt-dix  à  cent 
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vingt  grammes  (trois  à  quatre  onces)  :  on  connaît  les 
succès  nombreux  que  ce  puissant  moyen  thérapeu- 
tique obtient  à  l'hôpital  de  la  Pitié  ;  mais  si  les  ma- 
lades ont  de  la  répugnance  pour  la  phlébotomie,  ne 
la  pratiquez  pas  quand  rhjstéricie  accompagne  Faffec- 
tion  morbide  de  la  matrice  ;  car  personne  nMgnore  que 
la  frajeûf*  peut  reproduire  les  attaques  hystériques. 

Une  femme  âgée  de  dix-huit  ans,  d*une  consti- 
tution lymphatîco- nerveuse  y  née  d'un  père  épilep- 
tique,  avait  été^Mglée  pour  la  première  fois  vers  le 
milieu  de  sa  quatorzième  année  :  la  menstruation  était 
normale  :  cette  femme  vint  nous  demander  des  soins 
pour  une  maladie  de  Futérus  qui  datait,  disait-elle, 
de  si|:  semaines;  elle  était  survenue  à  la  suite  d'un 
avortement  :  la  malade  entrer  à  l'hôpital  de  la  Pitié. 

Je  pratiquai  le  toucher  :  je  reconnus  un  engor- 
gement du  corps  de  la  matrice ,  avec  subinflammation 
de  cet  organe,  dont  le  volume  était  beaucoup  aug- 
menté ;  quelques  jours  après  Rappliquai  le  spéculum  : 
je  vis  le  col  utérin  rouge,  légèrement  tuméfié  et  ex- 
corié dans  rétendue  d'une  pièce  d'un  franc  environ  : 
l'excoriation  siégeait  sur  la  Icvre  postérieure  du  museaa 
de  tanche  :  un  écoulement  abondant  blanc  et  quelque- 
fois rosé  existait.  La  malade  nous  dit  qu  elle  était  sugette 
à  des  maux  de  nerfs  depuis  qu*elle  souffrait  dans  le 
bassin;  qu'elle  les  éprouvait  presque  toujours  lorsque 
les  douleurs  de  Tutérus  devenaient  plus  fortes  ;  qu  ib 
SQ  mqpifestaient  surtout  quelques  jours  ^yant  et  après 
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les  règles  :  c  étaient  des  attaques  d'hjstérie  :  nous 
eûmes  bientôt  occasion  de  nous  en  assurer  :  il  en  sur- 
Tint  une  pendant  que  nous  faisions  la  visite  dans  la 
salle  Saint-Augustin. 

Prodromes  légers  :  tristesse,  inappétence,  lassitude 
spontanée,  quelques  frissons,  pesanteur  de  tète,  beau- 
coup de  chaleur  sur  les  organes  génitaux,  douleurs 
brûlantes  dans  la  matrice. 

Accès  hystériques  :  cris  ;  comnilsions  violentes  ;  sen- 
timent de  strangulation  très  -  prononcé  ;  la  malade 
porte  les  mains  sur  son  cou,  qu  elle  déchire,  conmie 
si  elle  voulait  en  enlever  un  corps  qui  Fétrangle  ;  boule 
qui  remonte  du  bassin  dans  la  région  hy pogastrique  « 
et  qui  s'arrête  dans  la  poitrine  ;  étouffement ,  respi- 
ration  saccadée,  palpitations,  mouvements  tumultueux 
du  cœur;  perte  de  connaissance;  peau  sèche  et  brû- 
lante; pouls  fort  et  vite  :  tàce  rouge,  animée;  les 
accidents  dur^^nt  ordinairement  une  heure;  ils  offrent 
des  rémittences  :  la  crise  se  termine  par  des  pleurs  : 
les  douleurs  hypogastriques  diminuent  :  elles  persistent 
néanmoins  encore  à  un  d^ré  assez  élevé  une  partie 
de  la  journée  :  elles  oceasionnent  de  temps  en  temps 
quelques  mouvements  brusques  et  involontaires  des 
membres  :  p4leur  de  la  face,  sueurs  abondantes,  coiir;» 
bature,  tristesse,  abattement,  indifférencié  sur  son 
propre  état ,  céphalalgie  siégeant  plus  spécialement  à  la 
partie  postérieure  de  la  tête. 

L'ébranlement  nerveux  qui    constituait  l'hystérie 
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m-ayant  paru  dépendre  ewentidlemeat  4e8  afiJecàoitt 
morbides  de  Futérus,  Je  in'attadiai  «p^ialeqient  à 
les  combattre  :  j'employai  d'abord  lei  moyeps  propres 
à  diminuer  ou  à  dissiper  la  subin|lai|i|iiji^tioi|  utérine; 
j'eus  ensuite  recours  à  la  cautéri^tioa  ;  vingt  jous 
suffirent  pour  obtenir  la  cicatrisatioii  des  érosions  qui 
siégeaient  sur  le  ncHiseau  de  tanche. 

Prenû^r  mois  :  Une  seule  attaque  hystérique. 

Second  mois  :  Douleurs  utérines  beaucoup  moin- 
dres  :  l'écoulement  rosé  a  disparu  :  les  flueurs  blanches 
ont  diminué  :  point  d'accès  d'hystéricie  :  je  touche ,  et 
je  trouve  la  sensibilité  de  la  matrice  presque  nor- 
maie. 

Troisième  mois  :  Menstrues  douloureuse  au  mo- 
ment où  elles  cessent  :  crise  hystérique  très-violente  : 
douleurs  déchirantes  dans  le  bassin  :  écoulepaent  rosé 
abondant,  etc.  Jjc  surlendemain,  l'hystérie  se  déve- 
loppe de  nauveau  :  elle  est  légère  :  malgré  l'emploi  de» 
émolHentSy  des  narcotiques  et  d'une  saignée  révulsive 
de  soixante  grammes  (deux  onces),  elle  est  pratiquée 
au  bras,  la  malade  soufire  beaucoup  dans  le  bassin, 
dans  les  flancs,  dans  le  rectuA,  jusqu'à  la  prochaine 
époque  menstruelle.  :  immédiatement  aprèa  la  cessa* 
tion  des  règles,  qui  ont  d'ailleurs  été  noroialeSy  on 
extrait  du  bras  quatre-viugt>*dix  gnimBaAs(  trois,  onces) 
de  sang. 

Quatrième  mois  :  Point  d'attaques  hyatériques  :  écou* 
lemcnt  blanc  presque    nul;  volume  de  la  matrice 
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beaucoup  diminué  :  la  'oemibilité  de  c^  organe  est 
p^  augmentée^ 

Cinquième  mois  :  Continuation  du  traitement  des- 
tiné à  guérir  Tengoi^ement  d?  Tutérus  et  à  combattre 
finoervation  exalté^  :  crise  d'hystérie  très-l^ère;  elle 
n'est  annoncée  par  aucun  sjmptoine  précurseur  :  les 
convulsions  n^  sont  pi|s  violentes  :  la  bqule  hystérique , 
le  sentiment  de  strangulation  existent;  la  malade  ne 
perd  pas  connaissance  :  elle  éprouve  des  douleurs 
sourdes  et  profondes  dans  le  bassin  et  dans  le  flanc 
gauche  :  les  accidents  cessent  :  des  ris  et  des  pleurs 
surviennent  alternativement. 

Siiiéme  mois  :  Point  d'accès  d'hystéricisme  ;  au«- 
cune  douleur  utérine  ;  perte  blanche  très-légcre  ;  sen- 
sibilité normale  de  la  matrice. 

Septième ,  huitième  mois  :  Les  attaques  hystériques 
manquent;  la  tristesse*,  la  vélancoUe,  ont  disparu, 
la  gaieté  les  a  remplacées  ;  Tappétit  est  excellent  ;  la 
digestion  très-bonne^  l'assimilation  se  fait  parfaite- 
ment; la  fraîcheur  revient;  la  peau  a  perdu  sa  teinte 
jaune;  il  existe  un  peu  d'embonpoint;  la  menstruation 
est  normale  :  il  n  y  a  presque  pas  d'écoulement  blanc; 
l'utérus  est  sain;  guérison  complète.  Cette  malade 
s'est  mariée;  un  an  après,  elle  est  devenue  enceinte  :  la 
grossesse  et  l'accouchement^ ont  été  très-heureux; 
Thystérie  n'a  jamais  reparu. 

Je  m'occuperai ,  dans  mon  Traité  de  médecine  opé- 
ratoire ,  des  hernies  de  la  matrice,  do  celles  de  la  vessie 
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dans  le  vagin,  de  la  rupture,  de  la  déchirure  dû  canal 
utéro-vulvaire ,  du  périnée  et  de  Tutérits,  des  plaies  d« 
organes  génitaux,  des  fistules  vagino-vésicales  et  recto- 
vaginales;  l'histoire  des  polypes  vaginaux  se  lie  essen- 
tiellement à  celle  de  la  méaie  maladie  siégeant  sur  la 
matrice  ;  nous  en  traiterons  dans  le  troisième  volume 
de  la  Clinique  chirurgicale  de  rhôpitai  de  ta  Pitié. 


MÉTRITE  AIGUË. 


C'est  la  phlegmasie  aiguë  de  la  matrice  :  les  auteurs 
la  divisent  :  i""  en  inflammation  catarrhale  ou  catarrhe 
utérin;  ^i""  en  inflammation  parenchynaateuse  ou 
phlegmoneuse  de  l'utérus.  Daq^  le  premier  cas,  h 
maladie  n'affecte  ordinairement  que  la  mendbrane  qui 
tapisse  la  face  interne  de  l'oi^ane  et  des  trompes;  nous 
en  avons  traité  à  l'occasion  de  la  leucorrhée  :  dans  le 
second ,  elle  siège  sur  le  tissu  de  la  matrice ,  et  peut 
s'étetidre  plus  loin. 

La  métrite  parenchj||]iateu^  est  aiguë  ou  chro- 
nique :  occupons-nous  de  la  première  :  on  dit  qu'elle 
est  rare  avant  la  puberté ,  et  quelque  temps  après  la 
cessation  complète  des  règles  :  je  l'ai  observée  fié- 
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qnemmeDt  pendant  les  deux  premières  années  qui 
suivent  oette  cessation  ;  ruténi^  est  alors  ordinai- 
rement plus  sangjuin  qu'à  toute  autre  époque  de  k 
yie  ;  il  est  encore  le  si^e  d'une  fluxion  dont  la  nature 
ne  lui  permet  plus  de  se  débarrasser  facilement  y  en 
laîsant  couler  le  sang  à  Festérieur;  il  est  presque 
toujours  obligé  de  le  refouler  péniblement  dans  Té- 
conomie ,  ou  bieb  il  survient  trop  souvent  des  pertes 
plus  ou  moins  abondautes  :  voilà  bien  certainement 
des  causes  puissantes  d'une  grande  irritation.  La  mala- 
die dont  nous  nous  occupons  se  développe  à  la  suite 
du  cent,  surtout  quand  il  est  fréquenunent  répété;  on 
la  voit  survenir  pendant  le  travail  de  raocouchement , 
et  plus  spécialement  après  la  partuntion  récente  :  elle 
est  peu  commune  durant  la  grossesse. 

La  pblegmasie  de  la  matrice  peut  être  déterminée  par 
toutes  les  causes  des  autres  inflammations  considérées 
en  général  :  la  longueur  et  la  violence  du  travail  de 
laocouchement , l'introduction  de  la  main  ou  du  for- 
ceps dans  l'utérus ,  le  décollement  du  placenta  opéré 
avec  les  doigts  y  la.  version  du  fœtus /les  ruptures  et  le 
renvm^ement  de  l'organe ,  les  injections  pratiquées  dans 
sa  capacité  avec  l'eau  à  la  glace  ou  bien  avec  des 
liquides  astringents,  surtout  après  la  partuntion;  la 
suppression  brusque  des  lochies  ou  du  lait,  le  refroi- 
dissement ,  les  affections  vives  de  l'âme,  telles  que  h 
joie  et  la  frayeur;  la  contusion  ou  la  commotion  de  la 

matrice  péhdant  la  grossesse ,  les  corps  étrangers  in-* 
II.  39 
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'troduitâ  par  Vo^ifice  du  museau  de  tanche  pou 
pit)duire  ravoiifl(nvt>  le.  coït  trop  fréquemineat  ré- 
pété ou  exercé  trop  près  de  F  époque  à  lacp^le  YmhDr 
teoifiiiia  eu  lieu,  U  trop  grande  longueur  du  péois, 
lia  sttppressioa  de&  règle3  »  et  qu^quefoîa  de  la  leo- 
^cqrrbée;  les  pUiea  et  les  contusions  de  l'utérus;  Is 
XurnaMPs  fibreuses,  jes.f)Qljpes  utérins,  les  corps  étran- 
.gers  situés  dans  la  matrice  venant  de  Tintérieur  ou  de 
)l*extérieur ,  la^pr^sefice^  d'un  pessaire  dans  le  canal 
4i^térQ  ^  vulvaire ,  occasionnent  plus  spécialement  la 
{ilklegmasie  aiguë  dont  nous  nous  occupons. 

'  La'maladie  peut  siéger  seulement  sur  le  col  utérin: 
^iors  les  phénomènes  suivants  se  manifestent  :  dou- 
leurs' dans  le  fond  du  vagin  ;  écoulement  sanguin  ou 
muqueuXy  nubien  encore  sanguinolent  qui  se  pro- 
longe*; tuméfaction ,  et  quelquefois  déchirure  du  mu- 
seau de  tanche;  caloricité  augmentée  et  appréciée 
même  par  le  toucher,  qui  exaspère  singulièrement  les 
douleurs  ;  à  moins  que  la  phlegmasie  ne  soit  intense , 
il  n'existe  pas  ordinairement  de  fièvre;  col  utérin  ra- 
rement mou,  et 'presque  toujours  au  contraire  dur. 
Dans  le  principe  du  développement  de  la  maladie, 
son  orifice  inférieur  est  dilaté  i  il  est  fermé  quand  elle 
à  fait  d*assez  grands  progrès. 

i.  L'inflammatiQp  ai^$  du  col  de  Tutérus  peut  se 
tdroCiiner  heureuseQient  ;  mais  elle  peut  aussi  passer  à 
ï4tM  chronique,  «'étendre  au  oorpa  de  cet  oi^gaoe, 
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produire  dés  jilcéraCiom  et.des  iitfiui;sitioiia' ;  siIqis  ^tm 
pronostic  est  asfiez  iréqucacoment  graye.  .       ' 

Li^  phl^masie  parenchymateuâe  de  la  matrice  gagne 
trop  souvent  le  péritoine  :  ceUedes femmes  eB Gouehes 
conounence  ioMnédiatement  Ofi  qudques  joitrs  «près 
raoeouchement  :  la  maladie  débnte  presque  toujours 
par  un  frisson ,  par  un  malaise  général  et  par  des 
défaillances  ;  d'autres  fois  il  se  développe  une  douleur 
aiguë  dans  la  région  hypogastrique ,  dans  las  flancs., 
elle  s'irradie  dans  toute  Vétendne  du  WQlre  ^  et 
josque  sur  le  rectum ,  sur  les  cuisses  et  mtaie  plus 
loin;  elle  est  continue;  la  pression,  les  longues  inspi- 
rations f  la  toux ,  les  efforU  destinés  à  Texpulsion  des 
urines  ou  des  matières  stercorales  Fexaqpèrent  :  senti- 
ment  de  chaleur  brûlante ,  de  tension  et  de  pesanteur 
dans  le  bassin. 

Le  toucher  pratiqué  sur  le  col  utérin  est  très^ou- 
Joureux;  ce  col  est  mou,  très-souvent  dur;  sa  cha*- 
leur  est  plus  forte  que  celle  du  .vagin;  Tautopsie  le 
montre  rouge  ;  la  maiicBunr^  destinée  à  introduire  le 
spéculum  sérail  dangereuse;  il  faut  y  renoocf3jE;i;elfe 
pourrait  beaucoup  aggraver  la  phlegmasie  et  lui  (aire 
gagner  le  péritoine  :  suspension  ou  cessatiqn  des 
lochies  f  suppression  ou  interruption  de  la  sécrétion 
laiteux  ;  les  m^melkis  se  flétrissent. 

On  lent  quelquefois  im^  tumwr  daii^  Vl^npo^stre  ; 
il  «aâsie  dan»  le  rectum  des  ténesmes  qui  resseoiblent 
à  ceux  de  la  dyssenterie  :  incontinence  ou  rétention 
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plus  ou  mcinê  cxmiplète  des  urines  ,*  doulenvs  sympt^* 
thiques  des  seins  :  quelques  auCeuis  modernes  les 
croient  rares;  je  les  ai  vues  un  grand  nomfare 
de  fois  :  face  altérée ,  abdominale»  hijqpocratiqoe  ;  i^ 
tation;  faiblesse  générale  promptement  développée  » 
céphalalgie,  maux  de  cœur,  envies  de  vomir,  'vo- 
missements firéquMftts ,  développement  et  accâémtion 
du  pouls ,  peau  chaude  et  sèche  »  urines  rouges ,  resfi* 
raton  courte. 

Si  la  maladie  fait  de  grand3  progrès  et  menace 
de  devenir  funeste,  on  observe  le  météorisme,  le 
hoquet,  le  délire^  la  prostration  adjuamique,  les 
symptômes  de  ia  résorption  purulente  :  le  refiroidisBe- 
ment  des  mains  et  des  pieds,  la  petitesse  et  Tinter- 
mittence  du  pouls,  les  défaillances,  l'issue  par  le 
vagin  d'une  certaine  quantité  de  matières  fétides  font 
presque  toujours  perdre  l'espérance  qu'on  avait  conçoc 
de  conserver  la  vie  des  malades  :  il  en  est  quelques* 
unes  qui,  parfenues  k  la  dernière  extrémité,  aem- 
Maient  vouées  à  une  mort  certaine;  on  avait  même 
entièrement  cessé  l'usage  des  moyens  de  Fart  ;  dles  ont 
survécu. 

L'inflammation  parenchymateose  de  l'utérus  peut 
produire  la  mort  en  quarante-huit  ou  siMxant^ouse 
heures,  au  bout  de  quinze  jours  on  d'un  mois  et 
même  plus  tard  ;  quand  elle  doit  être  funeste,  l'événe- 
ment arrive  ordinairement  dans  le  cours  du  premier 
septénaire. 
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On  a  vu  des  abcès  volumineux  se  frayer  uil  pfissage 
à  travers  les  parois  de  Tabdonien  ou  se  vider  dans  la 
vessie,  dans  le  rectum,  dans  le  vagin,  et  s^ouvrîr  ea 
même  temps  ou  consécutivement  au  pli  de  Faine. 
D'où  viennent  ces  abcès  ?  Op  pense  généralement  que 
la  densité' du  tissu  de  la  matrice  ny  permet  pas  l'aocu- 
mulation  4'une  grande  quantité  de  matière  puru- 
lente :  je  partage  cette  opinion  :  la  pathologie  et 
lautopsie  démontrent  en  efiêt  que  le  pus  est  alors 
sécrété  dans  Tune  des  fosses  iliaques  internes  ou  dans 
d'autres  points  du  tissu  cellulaire  du  bas»n.  Nous 
dirons  bientôt  ce  qui  se  passe  sur  l'utérus  relativement 
à  la  question  qui  nous  occupe. 

Jjà  phi^;masie  aiguë  de  la  matrice  peut  se  terminer 
par  résolution  »  par  suppuration ,  par  induration ,  par 
ulcération  et  par  gangrène;  celle-ci  envahit  Tutérus 
en  partie  ou  en  totalité;  Ton  a  avancé  que  dans  ce 
dernier  cas  la  fenune  pouvait  continuer  de  vivre  ;  on 
révoque  en  doute  les  faits  qui  viennent  k  l'appui  de 
cette  idée. 

Si  rinflammatiim  aiguë  de  la  matrice  se  développe 
dans  une  petite  étendue  »  bon  du  temps  de  la  grossesse 
et  de  raecouchement,  la  fenmie  ne  périt  pas  ordinai* 
rement,  et  quelques  semaines  suflbent  ptur  son  réta- 
blissement* 

A  mesure  que  la  pU^masie  utérine  puerpérale 
marche  vera  la  guérison,  Ti^n  observe  le  retour  des 
lochies;  les  mamelles  se  tuno^^fient;  la  sécréti^m  laiteuae 
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se  rétablit;  les  autres  symptômes  de  la  maladie 
fléchissent  graduellement  et  finissent  par  dispa* 
rattre. 

La  métrite  aiguë  existant  pendant  la  grossesse  est 
peu  connue I  je  ne  lai  jamais  observée;  je  laisse  aux 
accoucheurs  le  soin  de  s'en  occuper. 

Autopsie  :  Tantôt  le  tissu  de  la  matrice  ^est  rouge , 
dense  on  d*une  consistance  lardacée  dans  une  grande 
étendue;  son  épaisseur  ^est  beaucoup  augmentée; 
d  autres  fois  il  est  ramolli  ;  on,  rencontre  alors  dans 
plusieurs  de  ses  points  une  espèce  de  pulpe  rougeitre  ; 
il  est  infiltré  de  matière  purulente  qui  en  sort  sous 
Finflueuce  de  quelques  pressions  en  formant  des 
gouttelettes  plus  ou  moins  nombreuses,  ou  bien  en 
donnant  lieu  à  un  suintement  peu  abondant;  dans 
d'autres  circonstances  ^  oa  obserte  un  ou  plusieurs 
abcès  dans  l'épaisseur  des  parois  utérines  :  on  avance 
que  leur  volume  est  celui  d'an  pois  Ou  d'une  amande: 
lorsque  je  faisais  manœuvrer  les  opérations  sur  le 
cadavre ,  j'ai  rencontré  quelquefois  les  collections  puru- 
lentes dont  nous  nous  occupons  ;  j'en  ai  vu  deux  dont 
la  grosseur  était  celle  de  la  moitié  dn  poing  :  dans 
l'une ,  le  pu^  siégeait  à  la  partie  supérieure  et  posté- 
rieure  de  l'éfgane  ;  le  tiers  environ  de  sa  quantité 
occupait  une  cavité  creusée  sur  l'utérus  lui«<néme;  le 
reste  était  logé  sous  le  péritoine ,  qu'il  avait  soulevé  et 
détaché  assez  largement  4e  la  matrice;  dans  l'autre, 
la  matière  purulente  était  aîioée  sur  le  o6té  droit  do* 
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corps  de  lV)rgane  :  ici  la  membrane  sërêose  de  Tàbdo* 
xnen  était  décollée  sur  une  plus  grande  surface,  et  la 
partie  du  foyer  placée  dans  le  tissu  utérin  offrait  une 
profondeur  et  une  largeur  un  peu  moindres  :  ces  tfbtès- 
ne  peuvent  pas  être  comparés  à  ceux  qui  se  forment 
en  dehors  de  la  matrice  et  dû  péritoine. 

Lies  foyers  purulents  utérins  sont  qùelquefcM  très*: 
nombreux  ;  le  pus  occupe  plus  d'espace  que  le  tissu  de 
r utérus  lui-même  :  ses  fibres  sont  alors  molles,  flas^ 
ques ,  décolorées  et  comme  macérées. 

Tai  disséqué  une  matrice  indurée  et  beaucoup  aug- 
mentée de  volume;  du  pus  concrète  et  dur   ôfl^nt 
la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon  siégeait  supérieurement 
dans  l'épaisseur  de  la  paroi  antérieure  de  Torgane  :  ee  * 
pus  a  été  analysé.  -         ^ 

Xai  montré  dans  mes  coun?  quelques  utérus  snr  ïe»^' 
quels  On  observait  des  phlegiiioits  isolés  les  uns  desi 
autres  et  situés  au  milieu  de  tissus  sains  :  leur  nonoibM' 
était  de  deux  h  (fîrtq.  Il  est  des  cas  dans  lesquels  te 
métrite  aiguë  puerpérale  ayant  fait  succomber  les  ma-» 
lades ,  on  né  voit  sur  la  matrice  '  aucune  «Itération 
pathologique.  •  •  ^ 

Les  veines  utérines  sont  quclquelofe  gorgées  de  nl»-^- 

a 

tîèr^  purulente  :  M.  Chôme!  en^  a  cité  une  abwivf» 
vation  :  Deneux  a  vu  un  faît  de  ce  gjenre  t  *  1^  ovMPeB  • 
en£ainmés  peuvent  contenir  alors  éfet*e  tnatière.  ' 

Lès  travaîux  de  Beûce  ont  fixé  Wnéntion  dès  méde*» 
dûs  d'une  manière  spéciale  tdir  1^ ]piiiélnR;e  des  vemesi 
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de  rotéruB  après  raocouchemeoC  ;  c'est  cette  denûère 
maladie  si  coiomuBe  et  trop  souvent  constatée  pv 
1  autopsie  qui  fait  tant  de  victimes  surtout  dans  les 
liôpitauz. 

J*ai  ouvert  des  sujets  dont  la  matrice  était  entière- 
ment gangrenée;  la* désorganisation  des  tissus  s'i tendait 
quelquefois  assez  loin. 

Il  est  des  cas  dans  lesquels  il  existe  des  escarres, 
quelquefois  très-limitées  et  d'autres  fois  assez  étendues; 
Ristelhueber  a  montré  des  iaits  de  ce  gence  à  ta  société 
médicale  d'émulation* 

L'inflamation  aiguë  de  l'utérus  peujt  occasionner 
des  déviations  de  la  nuitrice  capables  de  s'opposer  à  la 
conception  ;  elle  peut  encore  déterminer  des  vices  de 
conformation  du  col  utérin  proprés  à  produire  le 
même  résultat  ;  elle  peut  enfin  oblitérer  Forifioe  infé- 
rieur de  l'oigne  ou  quelques  autres  points  de  sa  capa- 
cité ,  ou  bien  encore  les  trompes  ;  ces  faits  sont  consignés 
dans  les  annales  de  l'art;  je  les  ai  tous  observés  sur  le 
cadavre. 

Dans  les  cas  de  métropéritonite,  la  maladie  com- 
mence sur  l'utérus;  si  l'on  est  appelé  de  bonne  beore, 
le  diagnostic  est  très-j&cile  à  établir  :  une  fois  que  les 
deux  affiections  morbide^  sont  bien  développées,  le 
toucher  pratiqué  par  le  rectum  y  par  le  vagin  ^  la  sensi- 
bilité très- exquise  et  surprenante  dont  jouissent  les 
parois  antérieures  et' latérales  de  l'abdomen  sous  Fin- 
fluence  de  la  preisjoaln  plu?  légère  sufl^nt  pour  frire 
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éviter  toute  espèce  d'erreur  :  il  n'eàt  pas  certain  que  les 
spasmeft  du  rectum  et  de  ia  vessie  appartiennent  essen* 
tiellement  à  la  phlegmasie  de  l'utérus  ;  on  conçoit  que 
si  ,  dans  la  péritonite  proprement  dite ,  la  partie  du 
pâ-itoine  qui  recouvre  les  deux  organes  que  nous 
venons  d'indiqué^ ,  est  fortement  enflammée  ,  cette 
inflammation  pourra  produire  les  mêmes  symptômes 
sar  ces  deux  organes  :  la  pathologie  et  l'anatomie  patho* 
logique  en.  fournissent  la  preuve. 

Il  est  des  cas  dans  lesquels  la  mort  dissipe  tous  les 
phénomènes  morbides  qui  si^eaient  sur  Toi^ne  qui 
Ta  occasionnée.  :  on  a  prétendu  à  tort  qu'il  existait  tou- 
jours sur  la  matrice  quelques  points  différents  des 
autres  et  qui  prouvaient  la  présence  du  phlq;mon 
utérin;  j'ai  quelquefois  prouvé  cette  erreur  par  des 
dissections  soigpées  ;  les  pièces  que  j'ai  montrées 
étaient  si  concluantes  qu*ielles  ne  laissaient  aucun 
doute  dans  l'esiHit. 

La  métrite  aiguë  ou  la  métropéritonite  occasionne 
sur  le  vagin  et  sur  l'utérus  des  altérations  de  sécrétion  ; 
tantôt  la  iace  interne  des  organes  ept  dessécliée ,  d'autres 
fois  elle  fournit  des  écoulements  abondants ,  muqueux  y 
séreux  y  sanguinolents»  séro-purulents ,  sanguins ,  pu«« 
rulents  et  quelquefbis  fétides. 

Naos  avons  parlé  des  abcès  profonds  et  volumineux 
que  k  métiopéritonite  détermine  a,utour  d'elle* 

La  métrite  aiguë  est  d'auta&t  moins  grave  qu'elle  est 
moins  ét^due  ^  moins  dévdoppée ,  moins  ancienne  et 
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qu'on  l'attaque  plus  près'  de  son  début  ;  compliquée  de 
péritonite  y  elle  est  infiniment  dangereuse*:  elle  est 
très-fréquemment  mortelle  pendant  k  grossesse  et 
chez  les  femmes  récemment  accouchées.  Le  pronostic 
de  cette  mafadie  varie  encore  suivant  la  constîtutioii 
du  sujet ,  suivant  les  climats ,  suivant  les  variations  de 
la  température ,-  suivant  que  la  matrice  était  préalable** 
ment  saine  ou  à  Tétat  motbide,  suivant  eûûn  les  épidé- 
mies ;  on  sait  qu'elles  sont  souvent  à  Paris  si-terribles, 
si  meurtrières,  que  presque  toutes* les  femmes  suc- 
combent. •  • 

Traitement  :  A  moins  que  le  péritoine  ne  soit  en- 
flammé, je  rejette  les  évacuations  sanguines  locales; 
i*"  parce  que  la  saignée  générale  estrpréférable  quand  il 
s'agit  des  organes  parenchymateux  ;  a'parce  que  posées 

même  en  grand  nombre ,  autour  du  bassin ,  les  sang- 

• 

sues  j  occasionnent  fréquemment  des  congestions  de 
iang  à  cause  de  Thabitude  qu'a  contractée  ce  liquide  de 
se  porter  vers  ce  point;  ces  congestions  se  font  surtout 
observer  lorsque  l'on  est  obligé  de  réitérer  l'application 
des  annélides  ;  nous  les  avons  produites  dans  la  poitrine 
en  attaquant  par  les  émissions  sanguines  locales  abon- 
dantes les  engorgements  du  sein.  (^.  la  thèse  de 
M.  Costin,  elle  a  pour  titre  :  Du  squirrhe  en  général^ 
et  de  celui  des  mamelles  en  partieatter.  Paris, 
!«' mai  i8i8).  D'ailleurs,  j'ai  fait  k  FhApital  dehPitié, 
un  très  grand  nombre  d'expérierices  comparatives  sur 
le  point  thérapeutique  litigieux:  qui  nous 'occupe ,  et 
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j'ai  montré  qu'une  immense  supériorité  âppartennit  y 
la  phlébotomie  :  elle  est  répétée  un  plu8  ou  fdoios 
grand  nombre  de  fois,  suivant  Tintensîté  de  la  maladie, 
et  suivant  la  constitution  du  sujet. 

On  pratique  d'abord  au  bras  la  saignée  spoliative 
et  puis  Ton  a  recours  à  la  dérivative,  qui  est  de  quatre*^ 
viogt-dix  y  cent  vingt  à  cent  quatre-vingt  grammes 
(trois y  quatre  ou  six    onces),  elle   est    d'un   grand' 
avantage  :  elle  attire  le  sang  dans  les  régions  sus^ia-*' 
phragmatiqués.  (f^.  dans  le  premier  volume  de  cet 
ouvrage  le  chafpitre  ayant  pour  titre  :  Considérations 
sur  les  émissions  sanguines  en  général.) 

On  mcft  en  usage  les  cataplasmes  émolHents  :  ils  sont 
entre  deux  linges  fins,  ou  mieux  encore ,  dans  de  la 
gaze  :on  les  arrose  avecdu  laudanum  de  Sydcnham;  on 
préfère  la  fécule  de  pomme  de  terre  ou  le  riz  bien  cuit 
dans  Teau  de  guimauve,  à  la  faiîne  de  graine  de  lin 
qui ,  presque  toujours  sophistiquée  par  la  rapacité  de 
certains  commerces,  est  irritante  et  produit  souvent  de 
très  graves  accidents;  mais  il  est  fort  rare  qde  ce  moyen  * 
soit  toléré  dans  les  cas  de  métropéritonite  ;  le  poids 
du  topique  occasionne  ordinairement  trop  de  dou-*- 
leur. 

On  peut  remplacer  lé  cataplasme  émollient  par  les  - 
fomentations  de  même  nature  auxquelles  on  associe 
lesdécoctionsdemorelleydeciguë^  etc;  elles  sont  quel- 
quefois employées  seules  :  ces  fomentations  doivent  être 
appliquées  par  une  personne  intelligente;  car  il  est. 
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très^impoitant  que  le  lit  ne  soit  pas  mouillé  et  que  le 
fenouveUement  de  la  flanelle  dont  on  se  ^btt  soit  fait 
avec  promptitude  sans  découvrir  la  malade  :  Toubti 
de  ces  préceptes,  tout  simples  qu'ils  sont,  pourrait  lui 
coûter  la  vie  :  on  sait  en  effet  combien  léi  refiroidîsse- 
ments  sont  dangereux. 

Les  cataplasmes  et  les  fomentations  seront  en  général 
peu  chauds:  leur  température  trop  élevée  détennine 
ordinairement  des  congestions  sanguines  ;  afin  de  les 
empêcher  de  se  refroidir,  on  les  couvre  avec  de  la 
flanelle  sèche ,  paivdessus  laquelle  on  place  du  taflSetas 
ciré. 

On  pratique  dans  le  vagin  des  injections  fiiites  avec 
des  décoctions  émoUientes  ou  narcotiques  :  si  Fintro* 
duction  du  bout  de  Tinstrument ,  si  la  projection  du 
liquide  et  son  séjour  occasionnent  de  la  douleur,  il  &uc 
nécessairement  y  renoncer  :  on  recommande  d'ailleurs 
très-spécialement  de  ne  faire  pénétrer  l'extiémité  oh- 
vaire  xle  la  canule  en  gomme  élastique  qu'à  six  centi- 
mètres, environ  (deux  pouces)  de  profondeur,  et  aioare 
£Eiut-il  prendre  en  considération  le  prolapsus  de  la  ma- 
trice. 

Les  injections  sonit  presque  froides,  c'est-à-dire  que 
le  contact  du  liquide  sur  les  membranes  muqueuses 
génitales  ne  doit  produire  ni  la  sensiation  du  froid,  ni 
celle  de  la  chaleur  ;  on  fait  d'abord  ces  injections  pour 
netoyer  le  canal  utero- vulvaire  ;  ensuite  afin  qu'elles 
puissent  séjourner  et  qu  elles  établissent  un  bain  local 
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très-ayantageux ,  Oi  relève  le  bassin  ;  on  le  soutient  à 
laide  d'un  oreiller  ;  on  le  met  dans  une  attitude  telle 
que*sa  partie  inférieure  en  devienne  le  point  le  moins 
déclive;  on  laisse  séjourner  le  liquide  ordinairement 
un  quart  d*heure;  on  revient  à  son  usage  tcois  ou  quatre 
fois  par  jour  ;  les  logions  émdlientes  ou  narcotiques 
dont  la  température  est  celle  4es  injections,  ne  sont 
pas  n^ligées  ^  surtout  lorsque  Ja  métrite  ou  la  métro- 
péritonite  survient  après  Facoottchement. 

D  est  des  cas  dans  lesquels  la  douleur  est  tellement 
violente  qne  les  malades  ne  peuvent  pas  supporter,  non- 
seulement  le  poids  des  couvertures ,  mais  encore  celui 
de  la  diemise;  on  relève  celle-ci  et  Ton  soutient  le  drap 
à  1  aide  d*an  cerceau  :  alors  on  substitue  aux  fomenta- 
tions des  onctions  d'huile  d'olive  ou  d'amandes  douces 
Èites  très-légèrement  avec  les  barbes  d'une  plume. 

Les  bains  entiers  chauds  et  prol<Higés ,  autant  que  le 
permettent  les  forces  du  sujet,  sont  très-avantageux; 
mais  dans  les  cas  graves ,  lorsque  la  douleur  est  très- 
forte,  le  transport  de  la  malade,  la  difficulté  de  la 
placer  convenablement  dans  une  baignoire  forcent 
souvent  k  renoncer  à  ce  puissant  moyen. 

On  a  préconisé  les  bains  de  siège;  la  plupart  des 
praticiens  les  emploient  :  s'ils  sont  chauds  ils  attirent  le 
sang  dans  le  bassin  ;  ik  y  produisent  des  congestions 
sanguines^  qui  aggravent  la  phlegmasie;  je  les  rejette; 
s'ils  sont  froids,  beaucoup  de  malades  nerveuses 
ne  peuvent  pas  le»  supporter  ;  il  est  des  personnes 
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gardent  le  silence  sur  ce  moyen  :  on  pense  générale- 
ment  qu'il  est  nuisible ,  parce  que  la  présence  du  li- 
quide dan»  les  intestins  les  distend ,  comprime  la  ma- 
trice et  occasionne  beaucoup  de  douleur;  mais  ce 
médicament  est  puissant  ;  il  serait  bien  important  de 
pouvoir  remployer  :  ches  la  femme ,  le  péritoine  est 
situé  à  dix-huit  centimètres  (sixpouces)  de  Fonfioe 
inférieur  du  rectum  ;  l'utérus  est  ordinairement  à  une 
égale  distance  de  l'extrémité  inférieure  du  canal«iitén>- 
vulvaire  :  ainsi  donc  n'est-il  pas  possible  d'introduire 
et  de  laisser  séjourner  dans  le  dernier  intestin  un 
sixième  ou  bien  un  huitième  de  lavement  presque 
froid  sans  occasionner  les  inconvénients  que  qous  ve* 
nous  d'indiquer  ;  l'anatomie  et  le  raisomnement  font 
pencher  pour  l'aflirmative ,  et  l'expérience  démontre 
que  I  dans  un  très-grand  nombre  de  cas ,  une  petite 
quantité  de  décoction  émolliente  ingérée  dans  la  paiM 
inférieure  du  canal  intestinal  est  très^fiicilement  to- 
lérée:  d'ailleurs  on  fait  un  essai,  à  moins  que  h 
phl^pnasie  ne  soit  excessivement  vive;  Yaa  voit,  aussi- 
tôt queAe  liquide  commence  à  pénétrer ,  s'il  at^pnente 
les  douleurs ,  on  bien  s'il  les  prodidt. 

La  femme  est  couchée  dans  la  position  presque  hori- 
zontale  ;  on  la  Couvre  peu  dans  la  crainte  de  flnxionoer 
les  oignes  génitaux  ;  le  bassin  est  un  peu  pins  âen 
que  le  tronc  ;  on  fiaivorise  ainsi  la  circulation  dans  les 
veines  qu'il  renferme ,  et  la  matriœ  n'étant  plus 
soumise  à  son  propre  poids  ne  tiraille  pas  ses  liga- 
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ments  et  n*est  pas  tiraillée  par  eux  :  ces  moyens  coa«- 
courent  beaucoup  à  diminuer  Firritation  et  à  calmer 
les  souflBrances  ;  le  lit  est  composé  d'une  paillasse  et 
d'un  matelas  de  crin. 

La  diète  est  plus  ou  moins  sévère  suivant  l'intensité 
de  rinflammation ,  et  suivant  Fidiosy  ncrasie. 

Quand  les  saignées  ont  échoué,  on  conseille  d*ap- 
pliquer  un  exutoire  à  la  partie  interne  et  supérieure 
de  l'une  des  cuisses  ;  mais  devrait-on  ignorer  que  toute 
irritation  produite  sur  ce  point  peut  facilement ,  dans 
l'état  de  santé ,  occasionner  une  congestion  sanguine 
sur  l'utérus ,  sur  ses  dépendances ,  et  même  produire 
les  règles  ?  Pourquoi  n'en  serait-il  pas  ainsi  lorsque  la 
matrice  est  affectée  d'une  inflammation  ,  ou  quand 
cette  inflammation  s'est  propagée  sur  le  péritoine  ?  Le 
raisonnement  démontre  la  vérité  de  cette  proposition , 
que  l'expérience  sanctionne  dans  la  plupart  des  cir- 
constances ;  je  m'en  suis  convaincu. 

Je  conseille  de  mettre  le  vésicatoire  au  bras,  où  il 
établira  une  révulsion  dont  j'ai  eu  souvent  beaucoup 
i  m'applaudir  ;  mais  je  craindrais  qu'il  n'agît  au  bé- 
néfice de  la  phl^;masie ,  si  elle  ne  commençait  pas  déjà 
^  décliner,  oii  si  elle  n'était  pas  à  son  summum  d*in« 
^sité  depuis  cinq  ou  six  jours. 

Des  auteurs  y  même  très-modernes ,  semblent  n'é- 
tablir aucune  distinction  pour  le  traitement  entre 
la  métrite  ou  la  métro  -  péritonite  des  femmes  en 

couches,  et  celle  qui  se  développe  hors  du  temps  de 
II.  40 
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raccotichemi^nt ;  ces  auteurs,  d'ailleurs  très-recom- 
mandables,  commettent  une  grande  faute  :  lisez  les 
travaux  modernes,  vous  verrez  que,  dans  le  premier 
cas ,  la  phlébite  <?t  la  résorption  purulente  sont  le  plas 
ordinairement  la  cause  de  la  mort  qui  arrive  si  com- 
munément; les  malades  succombent  presque  toute 
dans  certaines  épidémies;  dans  le  second  cas,  laB* 
tomie  pathologique  montre  beaucoup  moins  souveot 
les  ^(ftctions  morbides  dont  nous  venons  de  parler  : 
or,  puisqu'il  est  bien  démontré,  d  après  les  expérience 
trës^mportantes  de  M.  Magendie,  que  les  émissioa> 
sanguines ,  et  isurtout  la  phlébotomie ,  rendent  les 
veines  d'autant  plus  avides  de  liquide  qu'on  a  diminué 
davantage  la  quantité  de  sang  qui  les  parcourt,  il 
est  évident  que  les  lochies  et  la  matiéi*e  purulente 
fournie  par  la  plaie  résultant  du  décollement  du  pk- 
centa,  seront  d'autant  plus  facilement  introduite  * 
charriées  dans  le  torrent  de  la  circulation  et  dans  ïé- 
paisseur  des  viscères,  qu'on  aura  eu  recours  à  la  saignée, 
qu'elle  aura  été  plus  abondante  et  pratiquée  plus 
fréquemment  :  je  pense  donc,  et  mon  opinion  est  basée 
flur  des  faits  excessivement  nombreux,  qu'on  ne  doit 
|)a8  en  général  extraire  du  sang ,  surtout  par  les  veines, 
pour  combattre  les  métritesou  les  métro*péritoDiles 
puerpérales  ;  mais  faut-il  les  attaquer  seulement 
par  de  faibles  moyens  qui  n'en  arrêteront  point  h 
marche?  faut*il  demeurer  tranquille  spectateur  des 
accidents  terribles  qui  précèdent  et  occasionnent  b 
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)erte  des  femmes  en  couches?  M.  Serres  d'Uzès  nous  a 
burni  un  moyen  héroïque  qui ,  plus  avantageux  que 
es  émissions  sanguines,  n'en  partage  nullement  les 
[raves  et  trop  funestes  inconvénients  :  c'est  sa  formule 
K)ur  fonguent  mercuriel  :  il  serait  inutile  de  la  repro* 
luire  ici ,  et  d'indiquer  comment  on  doit  la  manier  : 
lous  nous  en  sommes  déjà  occupé  dans  le  premier 
'olume  de  cet  ouvrage  (F.  p.  44^)*  N'omettons  pas  de 
aire  remarquer  que  ses  succès  sont  aussi  brillants 
orsqu  il  s'agit  de  la  métrite  ou  de  b  métro-péritonite 
tors  du  temps  de  l'accouchement. 


MÉTRITE  CHRONIQUE. 


On  appelle  de  ce  nom  la  phl^masie  chronique  de 
utérus  :  elle  est  primitive,  ou  bien  elle  est  la  teitni- 
maison  de  l'inflammation  aiguë  de  cet  organe;  elle  est 
^rtielle  ou  générale;  les  causes  qui  la  déterminent 
'lus  spécialement  sont  :  le  coït^  la  masturbation ,  la 
•résence  d'un  pessaire  dans  le  vagin,  la  métastase 
ârtreuse ,  rhumatismale ,  goutteuse  :  on  croit  généra- 
-ment  qu'elle  est  plus  commune  de  la  vingtième  à  la 
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quarantième  année;  mais  elle  est  extrêmement  iré* 
quente  à  Tépoque  de  la  cessation  des  règles,  et  peodaii: 
un  temps  assez  long  après  cette  cessation  :  TobservatioB 
journalière  a  démontré  ce  fait  :  je  suis  étonné  qu'il 
ait  échappé  à  beaucoup  de  médecins.  Les  affections 
morales  tristes  sont  une  cause  puissante  de  la  métiite 
chronique,  ainsi  que  les  écoulements  blancs  ou  rove^ 
fournis  par  les  organes  génitaux.  Le  virus  vénaia 
peut-il  occasionner  cette  maladie  ?  On  semble  en  doute 
dans  quelques  ouvrages  modernes  :  j'ai  vu  un  gno^l 
nombre  de  cas  qui  ne  me  permettent  point  de  partager 
ce  doute  ;  Taffection  morbide  avait  résisté  aux  mojeoâ 
ordinaires  :  j'employai  les  mercuriaux  unis  aux  sodo- 
rifiques;  j'obtins  des  succès  complets  et  o^dinai^^ 
ment  même  très-prompts. 

Les  malades  éprouvent  des  douleurs  obscures  g!^ 
vatives  profondes  dans  le  bassin  ;  elles  se  font  seoQr 
sympathiquement  sur  les  mamelles  :  la  station  debout 
sur  les  tubérosités  ischiatiques,  la  marchct  FéquitatioD, 
les  promenades  en  voiture,  le  coït,  les  augmeoteot; 
on  observe  des  écoulements  blancs ,  des  pertes  roug& 
plus  ou  moins  abondantes,  plus  ou  moins  fréquentes» 
tantôt  continues  ou  rémittentes,  d'autres  fois  inter- 
mittentes; la  face  devient  pâle,  de  couleur  jaune 
paille  ;  les  malades  s'affaiblissent  et  maigrissent  ordi- 
nairement beaucoup  ;  dans  quelques  cas  d'exception, 
elles  conservent  leur  fraîcheur,  leur  embonpoint  et 
leurs  forces  ;  c'est  surtout  quand  la  métrite  chroni^p^ 
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$t  presque  à  Téut  lateat  :  il  n  est  pas  rare  de  voir 
inDervation  exaltée. 

Un  fait  très-remarquable  est  le  suivant  :  un  grand 
lombre  de  femmes  ne  souffrent  pas  en  voiture;  si  elles 
narchent,  elles  éprouvent  d'assez  fortes  douleurs; 
:hez  d'autres  personnes ,  on  observe  le  contraire. 

Comme  les  engorgements  de  Futérus,  la  métrite 
:hronique  peut  exercer  autour  d'elle  et  sur  des  points 
Irès-éloignés  des  sympathies  morbides,  qui  masquent 
iouvent  son  existence ,  et  font  commettre  au  médecin 
inattentif  et  peu  instruit  des  erreurs  graves  de  dia- 
^ostic.  (A^  dans  ce  volume  le  chapitre  ajant  pour 
titre  :  Maladies  de  [utérus  ^  erreurs  nombreuses  de 
diagnostic.) 

On  pratique  le  toucher*:  la  consistance  de  lorgane 
est  ordinairement  augmentée  ;  elle  est  quelquefois 
diminuée  ;  elle  offre  alors  une  sorte  de  mollesse  ;  la 
wface  de  la  matrice  est  lisse ,  et  son  orifice  inférieur 
presque   toujours   dilaté;  le  museau  de  tanche  peut 

s  allonger  :  le  toucher  provoque  ou  exaspère  les  dou- 
leurs. 

Lorsque  le  col  utérin  est  seul  malade ,  la  tumé- 
faction, la  douleur  et  le  changement  de  consistance 
^  tissus  siègent  uniquement  sur  lui.  Si  la  suhinflam- 
■lotion  affecte  le  corps  utérin,  Tutérus  est  plus 
lourd  ;  souvent  sa  mobilité  est  moindre ,  et  souvent 
^iissi  il  forme  une  tumeur  dans  la  r^OA  hjpog^- 
trique. 
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ne  9  on  applique  le  spéculum  :  on  ne  retardenit  pss 
Fosage  de  ce  moyen  puissant  d^investigation ,  si  k 
toudier  a^ait  fait  reconnaître  des  solutions  de  conti- 
nuité dont  on  redouterait  les  progrès.  ] 
'  Ls  métrite  chronique  ofire  souvent  des  recrudes- 
œnces ,  surtout  quelques  jours  avant ,  pendant  et  aprs 
les  règfes  :  il  n*est  pas  rare  de  la  voir  passer  à  TéU 
aigu.  Elle 'peut  exister  avec  tous  les  engoi|;ements 
utérins  dont  nous  allons  nous  occuper  bientôt  :  ils 
peufenrt  aussi  en  être  exempts. 

La  stibinflammation  dont  nous  traitons  produit  qud- 
qaefbis  l'occlusion  plus  ou  moins  complète  de  l'uté- 
rus  :  elle  détermine  quelquefois  encore  des  adhérences 
vicieuses  du  col  de  Forgane  avec  le  vagin  :  elle  ^t 
éprouver  parfois  des  douleurs  I«icinantes  ;  elle  occa- 
sionne dans  certaines  circonstances  une  dureté  très- 
considérable  du  col  utérin  :  très -communément  alors 
les  malades  ont  le  teint  plombé,  jaunâtre  et  même  ter- 
reux :  elle  guérit  souvent  sans  opération  ;  preuve  éfi* 
dente  que  les  faiseuts  de  'diagnostic  se  trompent  lors- 
qu'ils prétendent  que  ces  signes  caractérisent  le  cancer. 

La  plus  ou  moins  grande  fréquenee  des  hémorrfaa* 
gies  ne  sert  à  rien  pour  établir  le  diagnostic ,  la  métrite 
chronique  pouvant  en  ofifrir  toutes  les  nuances.  Dans 
quelques  cas,  elle  est  aeoômpagnée  d^écoulements 
fétides  ;  mais  cette  ftlidillé  n^est  que  momentanée , 
pour  ainsi  dire ,  et  pojur  un  cdomt  exercé ,  ce  n'est  pas 
là  ro4eur  fournie  par  le  carcinome  ;  nous  nous  sommes 
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expliqué  sur  l'aspect  des  ulcérations.  (  V.  dans  \ë  pre- 
mier volume  de  cet  ouvrage:  Considérations  sur  le 
cancer.  )  ' 

La  mollesse  du  col  de  la  matrice  peut  tenir ,  à  la  ri* 
gueur,  à  Tétat  pultacé  des  tissus  situés  sous  la  mem* 
brane  muqueuse  épaissie  ;  j'en  ai  observé  ^elques 
exemples  ;  mais  lorsque  la  maladie  est  récente ,  que 
l'écoulement  n'est  pas  de  mauvaise  nature  ,  que  le  teint 
Q*est  pas  trop  changé ,  on  est  certain  qu'il  s'agit  d'une 
métrite  chronique  :  dans  tous  les  autres  cas ,  il  est  pos- 
nble  qu'il  existe  un  cancer  d'ailleurs  excessivement 
rare. 

Le  toucher,  l'application  du  spéculum ,  les  douleurs 
?xpultrices  peuvent  faire  reconnaître  la  présence  dea 
x)]ypes. 

Â  la  suite  des  engorgements  de  l'utérus,  nous 
:ODsacrerons  un  chapitre  k  leur  traitement  et  à  celui 
le  la  métrite  chronique;  nons  insisterons  beaucoup 
mr  la  manière  dont  on  doit  manier  les  moyens  théra- 
peutiques et'  hygiéniques ,  sur  les  indications  qui  en 
commandent  l'uisage  ou  le  rqet,  sur  les  effets  variés 
[ue  ces  moyens  peuvent  produire  et  sur  les  modifia 
ations  que  ces  etkts  doivent  apporter  aux  médication» 
les  affections  morbides  que  nous  venons  d'indiquer  ; 
loos  éviterons  ainsi  des  répétitions  :  nous  ne  ferons 
lonc  d'abord ,  pour  ainsi  dire ,  que  le  simple  exposé 
tu  traitement  de  ces  maladies. 

Traitement  :  Eloigner  les  causes  d'excitation  et  d'ir- 
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ritation  de  ruténis;  repoB  de  Toi^^ane  malade:  omn- 
battre  les  suppressions  des  écoulements  sanguins,  U 
rétrocession  des  dartres  ^  de  la  goutte  »  du  rhumatisme  ; 
repos  absolu  dans  la  position  presque  horizontale  :  lit 
dur  ;  lavements  ;  assez  souvent  on  y  ajoute  des  mé- 
dicaments narcotiques;  injections  dans  le  vagin;  bains; 
saignée  générale  pratiquée  au  bras.  Beaucoup  de  pra- 
ticiens appliquent  des  sangsues  ou  des  ventouses 
scarifiées  autour  du  bassin  ou  sur  les  flancs  i  ils  conseil- 
lent  de  provoquer  au  besoin  les  règles  chez  lets  jeunes 
femmes  :  ils  veulent  même  qu'on  place  des  anaélidessur 
le  col  de  la  matrice  :  nous  nous  expliquerons  sur 
ces  points  importants  de  thérapeutique  dans  le  chapiue 
consacré  au  traitement  général  de  la  métrite  chronique 
et  des  engorgements  de  Tutérus.  Sans  poser  aucune 
indication»  les  mêmes  médecins  pensent  qu'on  doit 
donner  des  douches  ascendantes  dans  le  vagin ,  établir 
des  exutoires  sur  les  cuisses  ou  sur  las  jambes  ^  et  faire 
des  frictions  merconelles  ;  ils  rwommandent  de 
pousser  d'abord  les  liquides  doucement  dans  le  canal 
utéro^vulvaire  ;  ils  commencent  par  l'eau  simple , 
puis  ils  emploient  les  eaux  naturelles  ou  artificielles 
de  Plombières ,  d'Enghien  i  de  Baréges  ;  ils  entretien- 
nent les  exutoires  plusieurs  mois,  lies  fondants ,  locale 
ment  appliqués  et  administrés  à  l'intérieur ,  doivent 
être  mis  en  usage  pour  combattre  les  induratiani 
de  l'organe. 

Régime  tonique  et  non  excàtant  pour  les  femmes 
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faibles  ;  il  est  un  pea  affaiblissant  pour  les  personnes 
fortes.  Nous  nous  occuperons,  dans  le  traitement  général 
de  la  mëtrite  chronique  et  des  engorgements  de 
I  utérus ,  des  moyens  propres  à  éviter  Favortement. 


lin  f  I  "  •nsr=saxx*ts*tat9' 


MALAISES  DE  L'UTÉRUS. 


Ik  sont  déterminés  par  les  causes  des  autres  inflam- 
mations de  la  matrice. 

Il  existe  de  la  gène  plutôt  que  de  la  douleur  dans  le 
bassin:  malaise  général  »  tristesse,  mélancolie;  Us 
femmes  ont  souvent  ce  qu  on  appelle  vulgairement 
(les  vapeurs  ;  chaleur  des  organes  génitaux  très*légère- 
ment  augmentée  ;  elle  est  rémittente ,  et  ordinaira- 
i^nt  intermittente  ;  sentiment  faible  et  pafisag^  de 
pennteur  dans  la  cavité  pelvienne  ;  un  peu  d'écoulé* 
luent  blanc;  il  disparaît  pour  revenir  de  temps  en 
temps  :  quelques  irr^ularités  de  la  menstruation  et 
parfois  aménorrhée  ;  anorexie ,  digestion  difficile , 
(légoût  ou  appétence  pour  certains  aliments ,  grande 
susceptibilité  morale  ,  irascibilité:  quelquefois  la  ma- 
lade sent  un  léger  embarras  dans  les  lombes. 

Letat   permanent  ou   presque  constant  que  nous 
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venons  de  décrire,  ressemble  beaucoup  à  rînunineDit 
normale  des  r^les  :  il  parait  être  produit  par  une  fluxioD 
habituelle,  par  une  sorte  d'injection  faible  et  peu 
active  des  tissus  de  futérus. 

On  pratique  le  toucher  :  on  trouve  le  col  de  Fci^gaoe 
dilaté,  comme  quelques  jours  avant  ou  après  les  règles 
comme  pendant  cette  exsudation  sanguine;  Tapplia- 
tion  du  spéculum  montre  le  museau  de  tanche  trèr 
J^èrement  fluzionné  :  la  matrice  parait  d^aiUeuis 
être  à  Tétat  normal  ;  son  volume ,  sa  consistance ,  sa 
situation  ne  sont  point  changés  :  j*ai  toujours  vu  jus- 
qu'aujourd'hui se  développer  un  engorgement  ou  une 
métrite  ordinairement  chronique ,  lorsque  les  maUbes 
de  l'utérus  avaient  été  méconnus ,  ou  quand  les  mala- 
des indociles  n'avaient  pas  voulu  se  soigner.  IN'oinec* 
tons  pas  de  fieiire  remarquer  que  la  sensibilité  de  b 
matrice  reste  quelquefois  normale  soùs  l'influence  du 
toucher ,  et  que  d'autres  fois  elle  est  l^rement  aug- 
mentée. 

Les  moyens  thérapeutiques  et  le  régime  sont  les 
mêmes  que  dans  la  métrite  chronique  abstraction  îôte 
des  médicaments  fondants.  (  V.  le  chapitre  consacre 
au  traitement  général  de  la  métrite  chronique  et  des 
engoigements  de  l'utérus.  ) 
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ÉTAT  NERVEUX 


DE    LA    MATRICE. 


On  touche;  on  applique  le  speeulam,  et  Ton  trouve 
la  matrice  à  Tétat  où  nous  Favoiis  vue  dans  le  chapitre 
précédent  :  la  constitution  de  la  malade  a  toujours  été 
très-nerveuse  ;  elle  éprouve  des.  douleurs  vives  dans 
le  bassin  y  et  même  des  élancements  :  ces  douleurs 
s'accroissent  par  la  station  sur  les  pieds,  sur  les  tubéro- 
rités  ûchiatiques,  par  l'exercice  à  pied  et  parle  coït: 
chaleur ,  cuisson  sur  les  organes  génitaux  ;  sensibilité 
de  Futérus  fort  augmentée  sous  l'influence  de  la  près* 
^ioQ  ;  l'expulsion  des  matières  fécales ,  1  émission  des 
urines  font  soufiîîr.    Le  toucher  et  Inapplication  du 
spéculum  sont  quelquefoii  intolérables  ;  n  oublions  pas 
ie  faire  remarquer  que  la  douleur  est  rémittente  ou 
Qtermittente  :  ne  négligez  pas  la  maladie  que  nous 
menons  de  décrire  ;  n'imitez  pas  les  médecins  qui  admi- 
nistrent à  peine  quelques  narcotiques,   qui  font  la 
iiédecine  expectante ,  qui  laissent  les  femmes  dans  une 
t'curité  profonde ,  qui  leur  inspirent  même  cette  sécu- 
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rite  ;  car  vous  verriez  presque  toujours  se  développer,  et 
souvent  même  après  un  temps  très-court ,  une  métrit 
aiguë  ou  chronique,  un  engorgement  de  Tutérus,  eu. 

Je  crois  que  Fétat  nerveux  de  la  matrice  est  constitiit 
par  Finnenration  exaltée  et  par  une  imminence  dt 
subînflammation  :  il  serait  inutile  de  nous  occuper 
des  causes  qui  peuvent  déterminer  ces  deux  états. 

Les  saignées  générales  pratiquées  au  bras ,  les  baiBs 
entiers  y  les  lavements  émoUients,  les  injections  de 
même  nature,  les  boissons  adoucissantes,  les  narcoti- 
ques surtout,  Fexeicioe  léger,  le  repos  de  Foigas 
doivent  être  mis  en  usage  :  si  la  maladie  est  intermit- 
lente,  on  la  combat  par  le  sul&te  de  quinine  uiû  a 
ropium. 

Ches  les  (emmes  fortes ,  le  régime  doit  être  no  pea 
débilitant;  sur  les  personnes  ffiibles,  il  est  tonique  et 
non  excitant.  {F.  le  chapitre  consacré  au  tnitemefii 
général  de  la  métrite  chronique  et  des  engorgemeob 
de  F  utérus.) 
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)^u, 


HYPERTROPHIE  SIMPLE  ET  SANS  INDURATION 


DE   L'UTÉRUS. 


Elle  peut  siéger  sur  le  col  ou  sur  le  corps  de  rateras 
eulement  ;  elle  se  montre  souvent  sur  ces  deux  points 
lia  fois;  elle  est  constituée  par  une  augmentation  de 
rolume  de  Torgane,  dont  les  tissus  sont  épaissis  et 
^rgés  d^une  grande  quantité  de  sang;  on  n'y  trouve 
mcune  trace  d'induration. 

Une  femme  couchée  à  l'hôpital  de  la  Pitié  présen- 
tait les  phénomènes  morbides  dont  nous  parlons;  une 
attaque  d'apoplexie  foudroyante  la  fit  immédiatement 
suooomher  :  nous  trouvâmes  uniquement  sur  la  matrice 
l'cfcat  que  nous  venons  d'exposer. 

Les  causes  de  la  métrite  dironique  peuvent  déter^ 
nûner  l'hypertrophie  simple  de  l'utérus  :  elle  est  active 
3Q  passive  :  très-commune  à  l'époque  de  la  cessation 
1^  règles  et  quelque  temps  après  cette  époque ,  on 
l'observe  aussi  chez  les  jeunes  femmes  éL  chez  celles 
f  uo  âge  moyen  :  elle  si^e  plus  souvent  sur  le  col 
Qtérin. 
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Lorsque  la  congestion  est  active,  la  malade épiw: 
des  douleurs  et  de  la  chaleur  dans  le  bassin  :  écoi^ 
ment  blanc  ordinairement  abondant  et  parfois rotK 
anomalies  menstruelles,  pertes  rouges  fréqueoie 
quelquefois  de  la  fièvre;  peau  chaude  et  sèche, potil^ 
vite  et  fort,  soif  ardente,  trouble  de  la  digestti. 
urines  rares  et  roussàtres;  le  toucher,  l'appUcatioi^' 
spéculum  sont  dooloureux. 

Si  Thypertrophie  simple  et  sans  induration  de  & 
matrice  est  passive ,  on  observe  les  phénomènes  sd- 
yants  :  douleurs  rares  et  légères  y  point  de  chaleur  da& 
le  bassin ,  écoulement  blanc  ou  rosé,  menstrues  i^^ 
gulières ,  pertes  rouges  :  le  sang  est  ordinairenotent  ^ 
coloré  ;  existe«t-il  de  la  fièvre ,  elle  est  nerveuse  :  il 
y  a  presque  toujours  des  symptômes  généiaBi 
d'asthénie. 

Que  rhypertrophie  simple  soit  aetive  ou  pas9^ 
le  volume  de  la  matrice  peut  être  beaucoup  augoteoi^ 
le  toucher  donne  la  sensation  que  fourniraient  U  ^ 
sesse  au  troisikne  ou  au  quatrième  mois ,  le  placeou^ 
un  lipome  et  le  tissu  érectile  non  d^énérés.  ^^ 
par  le  rectum ,  l'utérus  offire  la  consistance  du  co^ 
comprimé  dans  un  sac  qu'il  remplit  :  les  lèvres  <^^ 
museau  de  tanche  cachent  l'orifice  inférieur  de  I or- 
gane; pour  y  pénétrer,  le  doigt  est  obligé  àt^ 
t^carter  :  cet  orifice  est  dilaté  dans  la  plupart  ^ 
cas. 

Le  spéculum  fait  voir  le  col  utérin  volumifl^i^' 
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iHbb  on  moiiiA  dlMtgé  et  défpniié  :  4M>uleur  rouge  avec 
les  nuances  variées;  il  n*ist  pas  rare  d'observer  des 
aches  isolées  dont  le  nombre  et  la  laideur  varient  et 
font  la  cokmitjon  est  tantôt  plus  et  tantôt  moins 
bnoée  que  le  reste  de  la  surface  accessible  k  la  vue 
bns  le  fond  de  rinstrument* 

Dans  oertaipés  tumeurs  cancéreuses  molles ,  la  mem- 
brane muqueuse  épaissie  couvre  le  tissu  cérébriforme 
Ml  bien  une  espèce  de  bouillie  :>  l'on  a  avancé  à  tort 
]Q*elle  offrait  toujours  alors  des  ulcérations  superfi- 
âelles ,  qui  peuvent  d'ailleurs  appartenir  à  l'hypertro- 
phie simple  :  on  peut  confondre  cet  état  du  col  utérin 
avec  cette  dernière  maladie;  mais  l'existence  récente 
de  raffisGtion  morbide,  sa  très-grande  étendue  sur  le 
corps  de  l'oigAnè,  .l'absence  des  indurations  feront 
presque  UH^OUrs  éviter  une  erreur. 

L'hjpertrophie  sînqile  de  l'utérus  peut  se  terminer 

par  induration  et  produire  des  ulcères  que  j'ai  vus 

devenir    carcinomateux  :  il  est  des  cas  rares  dans 

lesquels  le  tissu  de  l'organe  est  imbibé  d'un  liquide 

séip-sanguin  qu'on  en  exprime,  comme  si  une  éponge 

lempUe  d'eau  était  comprimée  ;  ce  tissu  est  ramolli,  il 

parait  macéré  ;  il  ne  m'a  pas.  présenté  les  caractère 

qu'offrent  les  masses  cancéreuses  :  il  se  déchire  facile- 

inenu  Une  femme  chez  laquelle  j'avais  observé  la 

nuiladie  lorsque  déjà  elle  était  très«avancée  n'avait 

luoQtré  aucun  symptôme  de  cancer  ;  je  m'étais  assuré, 

à  l'aide  du  spéculum  »  qu'il  n'y  avait  pas  d'ulcération  : 
II.  ♦!  ' 
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elle  suecomba  :  sa  matrice  ▼olumimuM  me  ^  wîr  la 
altérations  qoe  je  viens  d*iniliquer; 

Lorsque  i'hyperfrophie  simple  et  ams  iaduiatin 
de  l'utérus  est  active ,  ôa  met  ofdinairement  en  lusf 
rezerdce  modéré ,  le  repos  de  Txyrgane  ;  on  empUe 
les  injections  émoUientes ,  les  b^ins  entiers  diaaà  i 
Teau  de  son ,  les  lavements ,  les  narcotiques  i  un  lége 
afiàiblissant  pu  fortifiant ,  suivant  la  (constitution  à 
sujets  et  suivant  qu'il  existe  des  symptômes  xL'éiétism 
ou  d'asthénie;  la  saignée  du  bras  n*est  pas  n^Iigée.  * 

Si  la  maladie  est  passive  ,  on  pratique  des  injections 
astringentes  froides;  on  emploie  ^souvent  les  dàxxy 
tions  de  tan ,  de  lavande ,  de  thym  »  de  romarin ,  (fé- 
corcede  grenades',  de  roses  de  Provins;  V^an  végéto- 

minérale,  la  solution  aluminenae  que  nous  avnsd^'i 

• 

souvent  indiquée ,  et  dont  nous  avons  dèmié  la  f»- 
mule,  sont  avantageuses.  La  saignée  révukite  d^ 
soixante  à  quatre-vingt-dix  grammes  (deux  à  tros 
onces),  pratiquée  au  bras,  est  très-utile  quaital  les  na- 
ïades ne  sont  pas  trop  faibles  :  on  essaye  dans  la  es 
rebelles  des  moyens  excitants  autour  dtt  basaîn ,  feb 
que  le  marteau  de  fer  qu'on  a  plongé  préalablemefit 
dans  l'eau  bouillante,  et  qu'a  proposé  notre  safsnt 
confrère  M.  Mayer  de  Lausanne,  les  ventouses  sèches, 
les  vésicatoires,  etc.;  les  pr^arations  amères,  fenro* 
gineuses ,  et  surtout  le  lactate  de  fer ,  jouissent  d'une 
réputation  bien  fenéritée. 

Les  anomalies  de  la  menstruation ,  les  pertes  rouget) 


iont  IraHéeé  cûauae-noim  TnvomcUt,  lotâqf^mmh 
MMU  MEQitias  oficupé  de  l'MiéDorrbM)  4^  la  inew^ 
Tuation  et  de  la  ntéiiorrhagie»  (^»  pour  le^  qcouleoiçQtp 
blancs  ou  rosés, de  chapitre  Leucorrhée.) 

Les  érosions ,  les  excoriations ,  les  ulcères  ^u  col 
utérin,  seront  cautérisés  suivant  les  indications  que 
Dous  poserons  dans  le  chapitre  où  nous  nous  occu- 
perons de  ces  soldons  de  continuité. 

G)maie  toutes  i&  affections  morbides  de  la  matrice, 
rhjpertrophie  simple  ébranle  presque  toujours  beau- 
coup le  système  nerveux,  et  peut  même  produire  la. 
nymphomanie,  Thystérie  et  la  folie. 

La  ooo^alascenc^  de  ptasque  toutes  les  l^^|adi^l>de 
Futénia  est  ordinairenieiit  longue  ;  les  femqf^  épm^^ 
vent  souvent  des  doulews  pendant  «$sez  Ipiigtemps;  i) 
faut  user  de  beaucoup  de  soins  pour  é  vil^  les  jrécîdives  ; 
on  doit  auitout  éloigner  les  causes  ^  ont  détermina 
Vafiection  morbide  et  «urvQiUer  le  régme  ;  la  naatriee 
ràmulée ,  excitée  par  l'état  pathologMpie  p  a  osa-r 
tecté  une  habitude  bien  plus  grande  d^  âraie»! 
saoguines;  il  j  siège  fréquemment  earave  un.  peu 
<l*irritation,  qoi  altère  le  sang  dana  son  tissu  :  Tinoer- 
vation  très«eugmeAtée  n'est  pas  enoore  revemie.  à  Fétat 
iH>mial,  surtout  dans  Tutérus;  il  &ut  doneempkijer 
^  narcotiques  ;  quand  ila  ne  léusaisaeot  pfcs»  Yim  ^ 
i^^urs  à  la  siûgnée  révulsive  de  qoatre^vingt-4it  à  ceiil 
^uatieTiiigla  giuamei;  (trpia^à  aûi  oAces);'^e  eA  pra? 
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tiquée  m  bras  ;  ces  moyens  sont  héroïqae8.'(  ^  leck» 
pitre  coosacfé  au  traitement  général  de  la  méMc 
chronique  et  des  engorgements  de  F  utérus.  ) 


ENGORGEMENT  aED|pAT£UX 


DU  COL  DE  LÀ  MATRICE* 


On  dit  qu*il  est  extrêmement  rare  :  depuis  on  grand 
nombre  d'années ,  je  me  suis  occupé  des  maladies  de  h 
matrice  ;  je  les  ai  observées  sur  un  nombre  très-coosi- 
dérabie  de  femmes ,  soit  en  ville ,  soit  à  Fbôpital  de  k 
Pitié;  nous  avons  dans  cet  bôpital  une  ooosullatioi 
publique  où  nous  voyons,  tous  les  mardia,  une  cea- 
laine  de  peraonnes  portant  des  aflBK^tions  morbides  àt 
Futérus;  j*ai  fait  bien  souvent  des  autopsies  ;  je  B*ii 
jamais  rencontré  l'œdème  du  col  utérin. 

On  avance  qu'il  peut  se  développer  chez  lea  femnies 
lymphatiques ,  que  la  leucorrhée ,  le  catarrhe  de  b 
matrice  Toocasionnent ,  qu'il  est  produit  par  la  sup- 
pression brusque  de  ce  dernier ,  par  la  convalescence 
qui  suit  les  maladies  graves  et  de  longue  durée ,  par  os 
étal  de  faiblesse  générale»  et  par  les  videncea  pratiquées 


ur  raléros  pendant  Faooouchement  ;  on  ajoute  que  la 
ause  de  l'œdème  du  col  de  la  matrice  peut  être 
Dconnue. 

Ce  col  est  ordinairement  abaissé  :  on  le  tiouTe  bom^ 
oufléy  indolent,  ëtrang[lé  à  son  insertion  sur  le  oorpe 
le  rorgane;  on  croit  qu'il  est  plus  élastique  que 
lans  toutes  les  autres  maladies ,  si^eant  sur  son  tissu  ; 
nais  on  se  rappell^a  que.  <tans  les  cas  où  le  cancer 
rérébriforme ,  ou  bien  une  espèce  de  bouillie ,  est  placé 
sous  la  membrane  muqueuse  épaissie ,  Félasticité  du 
museau  de  tancke  est  trèstgrande  »  ainsi  i]ue  danë  Cer- 
taines tuaaeun  érectilea  que  fù  observées  :  foedème 
dont  nous  nous  oocopons  conserve  Timpression  du 
doigt  :  examiné  avec  le  specnkm,  il  ae  oKintie  tmntr 
parent»  bkncbAtfè* 

On  conseille  de  mettre  en  usage  les  naoudutures» 
les  astrtngsnts  locaux ,  lei^  areoiatiques  »  lea  fuvûgatioi^ 
stimuliiiites^  tettes  que  cellea  de  benjoûi»  de  baies  de 
Seaièvre,  ete« 

■ 

On  administre  les  boi«B«na  sudorifiques >  les  prépa^i 
ntîoAs  toniques  »  ftrmgineusea.    . 


.1 
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ENGÔRCEMÎÉNtS  DE  VVtÈSiVS 


I    t 


aVr  iHimiATiofi. 


M  •         < 


>       4         •      < 


*  <  Ce  mmt"^  i^  la  méièil»  i;fcràrt(tiie  «?«o  iadkmtk» 
tiouà  niu»  en  Bomméi  éccupé  ;  ^  rinduratM»  timple  ; 
Sh  Vmdaiiipon»tobet«oleuM7  4"^  L'engoc|gei^^ 

On  pense  généralement  que  ces  indatefioDë  soUipia 
ciOtnriiutaM  <à  répbqM-^âque  ttequd^M  Inaps  apte  ; 
^iéÊt  xmê  erreur  :  âjsiMKpÉ  >  pobr  i^ea  'conTainofe,  de 
tkicer  lb*hegi0lm»*de'lii  êttlfeSMft-^iilgti^^^^.dblV 
pîtal  de  la  Pitié ,  on  verra  quQ  le  plus  gfttttd  'ootnht 
(IM  fHfilftileS)^p0rbmt'>deft*<atibc^  âidrbides  de  IV 
térus,  sont  jeunes ,  et  qà^'im^u^^tl&ëns  tê  éêrélofff«^ 
beaucoup  plus  fréquemment  de  dix  -  huit  à  trente  oa 
trente-cinq  ans. 

On  observe  quelquefois  Tengorgement  simple  de  h 
matrice  avec  induration  à  Fépoque  de  la   première 
I  menstruation. 

Le  tempérament  ne  parait  avoir  aucune  influence 
^ur  la  production  des  engorgements  durs  de  rutéru5; 
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■ont  TfàUà  M|9Mto  dans  lep  grande  viUw  :  kmé>> 

knte  ai^e  on  ohrcMliqiie»  les  éùwlmmsuu  blancs  oo 

cosés^  le  oMMrrbe  iltétia^  lea  «Bomalies  de.  la  loeaa*- 

imaiioBi  9  V%méf9Mthée  9  Jkr  nétaorrhagie,  la  disménor- 

ili/de^;  In  ccMNmwa^  lia  plm*»»  les  dédiiturea  de 

YoTgÊXÊC,  f abw  4tl  edt^  la  igyaal^rbatioiiy.liQs  TÛces 

oancévMK,  fccvofikleitJE ,  kerféu^esp,  J^  .yirus  .yénér 

rien  ^  dci  kia.tnbeDattkifti  lea  nlçéi^îdna,  «t  toutes  lea 

autre»  ifcialadiea  de  là  matrice^  eti:.  ^peiiveat  occaaioppy 

les  ioduia&iaiift  :  4e  rutéros;  loaîa  l'une  de$  causes  lea 

yk»«MBUnotifa:d0:€te.iMfe4Jits  eM  W.  iqauyjaÎBe.  bfdii-- 

tttdè  qaKmJ^  en  gd^éral  las  aa^Mahfms  de  peiwi^tcf 

amcfesaiaBeB^dsitti  leS:giwid«S'VÎlle»^  d^ae  Jey^r  et  d/e 

naidier  trof.  iéê  après  raco^i|^paa»t  ;  )af  prudeoj^ 

cki^iwll  aprèU^.  ne  ftsçat  defr^eQÛce  quau  Jbtoi;^ 

d'oft  nifais;  hà  wésonèe  des  natû^ns  .ster«M>n4v  .ftr^ 

floltdt^  cUnp   kl  :Mol«Di  eMroe  aur^  niatrice   des 

fseamua  <pti  flA|wniifciit  de  L'ioeîliktîoD^  dai  k^doulew 

«loiit^  pwÉfcittt  le&ëfin*!  dfisti)»<»k  les  eK|mker  ^  kf 

fattowi  dk  BaifaJaaat  preaipie^-leoteè  eortati^éesj  on 

mt  ^m  l»db|ladks.  de  Jutéraflt  sailt  esteaaiYlÎBaire- 

ttipiit'#tfq[iieiiltoB  4^mi  cctto^gcande  cilij  JA.or^  qii9 

cm»r  lliéqpiener  âri;  dde  en  grande  pàrtia^  à  k  oaine  ^ue 

BMs  etttuiwmaf  et  à .  la  leucorrhée  endémique  dans 

tme^viHe^  DJacna  earynMmi  qtt'n  noyefa  pnâaehffOif 

tt^k-ritantageux  tecde  nmreîHCT  la  libeeté  du  tentre. 

heg'%jmptÙÊH€ê  cwMDfitunmx  iadten^ooe  sont  kl 
entants  -;  k  i4|f  d»4»  MdÉèrea  Ckales  dans  le  ractuoa^ 
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la  éitéealion  produisent  des  MuiifmMi,  FéÉqiflMDda 
urines  est  dbulouremé ,  difficile  »  fréquente  :  ii  est  dei 
femmes  qu'un  pressant  besoin  d'uriner  réveille  qaios 
ou  vingt  fois  dans  la  nuit,  surtout  k  répoquemeostroeUe: 
catarrhe  vésicèl  ;  sentiment  •  de  penntMir  dans  le  bv* 
siii  ;'il  est^atigménté  par  la  station  delM>tit>  par  Teieraa 
à  jpied^en  voiture;  il  se  ùàt  sentir  dans  le  veetam  « 
les  malade^  soufirent  souvent  beaiicoup,  et  qudquc&w 
même  presque  exclusivement  ;  elles  croient  alors  <{v 
leur  maladie  st^e  sur  ce  point  :  tiraillements  dans  ks 
aines,  dans  la  cavité  pelvienne, ^ans  les  lombes;  dou- 
leurs utérines  sourdes ,  profondes,  dbscuresy  s'irradiaot 
au  loin;  elles  èont  latacinaat^  dans  quelques  cas, 
liien  que  yaifection  fnorisfide  ne  spit  mi-8<piirrlieuse,itt 
carcinomateuse  ;  la  manche  ^  le  ocfit,  l>dp»qaedeh 
menstruation  les  fait  nakre  ouïes  exafpère;  elles  sotf 
continues  /  rénntlentes'  on  iotenmsteaiesf  leur  pétiih 
dicité  est  raro:  mettistruation  de  trop  «lôngiae  eu  è 
îtàp  ebuite  durée  ;  amétoiirkée  ^  .  idi^i^qrdwct 
tnénorrl^agie  ;  le  salig  est  aouveat  ^  pàlé  ^  prcsqtf 
séreux;  quand  les  régies  manqneiit'|iki8itlinfiH)tff 
il  survient,  presque  tom'oilfs  des  pertes  roliKes  fÂ 
durent  quibâoy  vingt  jours,)  et' ménso  daran^t 
écoulements  muquéux,  séreux  «  aérc^^soguiiia,  sé^h 
purulents  :  leur  conteur^  leur  .eqpsvtaue,  leriorqas»' 
tité)  varient;  ordinairement  montions  ou  ^résiîtteott) 
ils  sont  quelquefois.  intarmîtteaâ8{  ils  peuvent  exlialer 
tttie  odeur  fétide  ;  mais  die  est  Mmtàm  W  M  resfsmUr 
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pas  parfaicenamt  k  celle  fournie  par  k»  «kéntioiu 
larciiioniateQses  ?  les  doulforB  dany  les  mandies  ne 
;ont  pas  rares  ;  on  a  observé  des  némlgies  séialîqiies , 
les  crampes ,  des  fourmillements  dans  les  jaaibes ,  de 
^oppression,  des  palpitations  de  cœur,  ranorade»  le 
iëgoût  ou  TappéCence  pour  certains  aliments  ^  Tem^ 
barras  gastrique  ou  intestinal ,  la  gastrite  ou  k  gastro» 
entérite,  k  gastralgie,  les  nausées,  les  vomisaements; 
les  malades  ma^;rissent ,  pâlissent,  leur  teint  devient 
jaune,  leurs  chairs  se  ramollissent ,  s'infiltrent  de  séro* 
site  ;  pen  à  peu  la  santé  générale  fléchit  davantage, 
Qoe  fièvre  fente  se  manifeste ^  surtout  le  soir;  on  voit 
qaelqnefeisf  an  contraire,  les  femmes  conserver  leurs 
forces ,  leur  embonpoint ,  leur  firaichçùr  a  il  semble 
qu'eUes  na  soient  aoueaîsea  à  aucune  aflection  morbide» 

Les  nlcérations  simples  sont  très-comaaunes  :  leur 
présence  constitue  la  tèf^  géuérale;  leur  absence  est 
Texcepiion  ^  dqptiis .  plns^.  de  quinze  ans  |  a^  donné  k 
fmiv9ileèefiàtàTliâpiUil4kJaPiUé.  r  ' 

On  pratique  k  toucher,  an  applique  le.  spéculum 
pour  reooniyitrc  les  engoigements  avec  induration  et 
les  lolntions  de  caotinuilé  dont  nous.  nsms. occupons; 
'épétone^Mieas  nffio^QPS  morbides ,  comme  toutes  les 
niKsladiesde  Tutérus ,  te  montrent  presque  tnujoun  avec 
^e  eiAltatîpn  très-proponcée  du  système  nerveux; 
«Ue  devient  souvent  pnidominante  ;  on  doit  la  prendre 
^  gntede  considération  ;  car,  sans  cette  impoitaut^ 

VMditioB»  jH  M^  awes  r«re  que  k  uiîifiiiMt  Nwwn  j 
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Ik  mt  àkê  mk  émshmpais  dk  téaUle  aux  moya 
'làétBjleiitiqaea  i  qodquefoifl  tfiéai*  ees  wofmoB  l'eu 
pèf^;  les  fisdiiiieB  aktrs  Mut  «y^iiiàirettttit  rédute 
à  un  état  (ïeioitaUliferi  d'IttâtabUiSé  et  de  biUm 
txxu^met  &  e*est  jdort  ^  ^u'ébrtracûoa  faite  d»  div 
coDacaiion  dans  IcaqiHUea  îl  eaûte  localement  péol 
-en  la .  dèmeuie ^  l'art'  p6iiflbte  èntièrsmeat  à  se  ic 
tranislier  peadalit  Ipielque  ten|ia  sur  les  mm 
iifpiûi^B^;  'Gttte  pmticpi^ .  m'a  pmqjiÊe  tio^jovn 
i^ttflsi.  ^  '         . 

'    iM  mfpytgtmeaU  du  oôipâ  de  la  matrice  ayeo  îado- 
4(*àti0ti^radiiisei]i{  soaveot  le  Indepaes  owks  détiatk» 
<de  cet  orgiiM  ;  lorsqu'il  est  engorgé  dses  toiitto  sa  cû^ 
tonWrehce,  il  s'abaisse  t'l'bu§jknêittatîOflide>siNa  y^^iuBe 
«tiâte^t^éllé ^Hâtant,  Aj  a  aMÉrerÛM;  on  ^imm 
U  côMtéité  lorsque  cette  augmeiitatioii  àé^  ma  b 
^àviie  pMtérieuiie  de  ruiëMta  c  qoaid   ïmàaniàm 
kè  i^âtonfrei  sdr  rim  do  sea  cM^ ,  c'eft  vem  loi  (p^ 
s'incline  :  il  suffit  deé  nbtioAa'itaylûa  àiiti^es  àt  pif 
ilîqtie  |)(>nr  bcmiprendreiifu'ao  oorjis  j^ériforine  un  pea 
ùptàti,  iuspënidti  ddtm  iiqe  mnté  par  yme  lit»» 
âdlt,  lot^qtiéféa  partie  tfÉltéiiemë  Mqudtit  ode  éfèt 
Muf  aësM  eemidërablei  MëtMMr  lÀi  «MmfMBsnt  it 
bascttle  véft  la  s^^pfayse  du  ptil»$)  eC  r^  Mnit-P 
séis  'ëtODné  ^ae  jusqu'à  tiotii  <m  n'ait  pH  émis  00 
fdëèS  :  nous  tt'ûvùnê  ^ilit  eocoTé  reMOiMé  m^td 
éaiidaikS'l^tlél/latiAatrice  éthttt  mgofgê^i  ottoAntp* 
récOttttu  l'Âttictitèdé  do  lu  ftOpùMM  4]M  iio«i 


UEXA  vrmti  t&t 


réMM«f  :  «  MitMft  «p4ei.kmi«iit  de  la 
rt  des  détuiioiif  de  Vuténm^  déos  dirbos  qut  ocs 
iftetianiiiioii>idt»^ Mat  {)i««iiie tBqaari  dtenmnéek 
Nff  rasgineBtraon^âi  mtane  de  fo^gme,  ddot  dlv 
loiu  tm  sjMplôtiie  dj'eft  ai  kmnàia  ffiwreàle  iml^ 
«hetâèA^pufailque  de  fhàfîtal  de  k  Pitié. 

Ob  <Ajeete  qu'il  a'en  pas  flMnle  de  âtmAt  m  la  prCK 
skl«ice  on  la  démliDn  est  pnnriim  oa  bien  caaaé^ 
Mive;  maii  il  e^oertam  que  ces  malBdieaMOisioiif^ 
les  accidents  ordinairement .  assez  yieienta  qaaad  oi| 
les  tioailiemMtttîallesf  M  j  ai  èlles'-^étaieDt  primkî«)es, 
0aled  renobatfMiit  9M^eiDAà4Sêi  écati  Je  le  répetei 
l'en  deénenfi  la  jpreavr  quand  on  nmdva ,  elles  eont 
BxœssitnBent  rar^.  -D'sMlenie  nu  déplaceoBent  et 
an  epyggeiiiaw  de  la  tnàtrice  sent  eowtatés  t  je  traite 
le  dewiets  jêU:  fÊèti*  en  faisant  al>stnràti<ui  dtt 
pfeittîee$' jeafai  -paa  ttt  }asqu*aujoiifdliui  uH  senl  cas 
dans  lequel  Foigiinec  tftfit  |sas  tepm  albra,  à  pen  de 
Aese  pfèe^  sa  positîimi  ou^  sa  jdireetHin  normale  :  on 
ntque  k  Téfiié*de^M0fiiilsa'itédéaM(in€rée  à  Vhà* 

hé  touchât  y  V$/j^itBtiùÊi  dtt  speoidmn^.nntradwM 
^n  d*«ie  sonde  ^' d'un  étykii  d'^riie^Iimee  daars  lu 
^•psidiÊê  de  TiMérM  peuinebi  t»iHi  reconnaître  iea 
polypes,  les  tumeurs  fibreuses,  les  corps  ëttMnAgers, 
!«  dégénéveseences  osseosea  et  cattikgineoMs  qui 
négant  dans  eet  oigaïke  ;  mak  oAllnaiiiBtnent  le  dkw 
8"oitiç  esi'irèM))Mear,  il  devient  même  fort  soiifmt; 
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inposaifale;  on  emploie  û\om  les  «ojns  praftot 
Gombetlre  leB  pUegmasies  qui  se  montrent  usb 
iMquemment  :  qpMd  elles  ii^existeBt  pM  oa  qo'db 
aoDt  lrè»*légère8 ,  on  a  reoours  Mk  prépemtibB»  lot- 
daatesy  dont  on  a  obtenu  da  auocès  quand  il  s*agiaÉ 
d'une  affection  morbide  waceptiUe  de  rianlntiei; 
ellea  sont  d*aiUenvB  utiles  comme  les  eaignées  léti 
sives  pour  combattre,  les.  engorgements  qui  se  àiht 
loppent  ordinairement  autour  des  maladies  qu'on  se 
peut  pas  vésoudrew  - 

Les  engorgements  de  ]a  matrice  atee  indwalioo  nt- 
dent  la  oôncepcioà  dîflBdb;  quand  die  m  béa ,  Fatro^ 
tement  eu  beaucoup  à  craindre  :  quel  que  eoit  d'ailkon 
Tévénement^  ilestitvès«nivelquerétatderoi|;Bnene8oii 
pas  aggravé;  je  m'^en  sms  fréquemment  convaiBai: 
Que  .doH-on  penser  des  médè^w  très-nombwn  ipit 
pratiquant  la  ebirurgie  du  apaième  eiède  i  oonsaUsi 
aux  malade»  de  fiire  jun  enfant  pour  gnérir; 

Lorsque  la  maladie  est  dissipée,  les  fenmwadentf- 
neii^  en  général,  trlsrfacilement^  enceintes  ;  j'eoii 
connu  un  grand  nombre  que  cette  maladieaivait  privés 
defms  lo0gtemfis«dii  bonbeur  <ftêtre  mèses;  jeto^i 
guéries  :  ^es  oQt.eu  (des  'On&nts  presque  immédii^ 
ment  apièsi  et  qu^uefim.  même  ettes  eu  «nt  (à 
beaucoup*. 

La  durée  des  engorgements  de  Tutéras  avec  induit- 
tiotts  tarie  suivant  la.  nature  de  ces  aiwtions  tanoit' 
}nii»i  il  mt  wrtutn  que  le  triûtenent  du  mpisM 
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it  plu  loDg,pliift  difficile  cpe  odai  de  rhypetiioplat 
idorée. 

Lorsque  ces  engorgements  sont  couvenafaionent  tmi^ 
fs ,  ils  cèdent  plus  fiicSemcot  k  Y  époque  de  la  puberté  ; 
s  cèdent  assez  fiMÛlement  quand  la  menstruation  a 
essé  depuis  quelque  temps;  la  matriee  n'est  pas,  en 
Bet ,  alors  sounnse  tous  les^  mois  à  une  fluxion  san* 
aine  qui  rirrite  plus  ou  moins ,  et  qui ,  aggravant 
resque  toujours  son  état ,  exige  d*aillenn  qu'on  sus* 
ende  l'usage  de  la  plupart  des  moyew  thérapeutiques 
endant  réooulement  des  règles. 

Au  moment  où  les  menstrues  se  suppriment ,  le^ 
oaladies  de  l'utérus  sont  trèa-dangereuses  :  l'organe 
st  alors  en  général  bien  évidemment  plus  sanguin  qu'à 
ontes  les  autres  époques  de  la  vie;  il  a  perdu  les  oon«> 
btions  nécessaires  pour  se  débarrasser ,  en  les  portant 
I  l'extérieur  »  des  matériaux  de  congestion  dont  il  est 
e  si^e;  d'où  naît  une  exdtation ,  une  irritation  qui 
MoDurent  beaucoup  à  fiiyoriser  les  progrès  du 
inal  et  à  le  dire  résister  aux  médications  qu'on  lui 
^J>pose. 

U  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  malades  chez 
eMpielles,  à  mesurçque  les  engorgements  avec  indu* 
'ations  diminuent  pendant  le  traitement  qui  leur  est 
>ppo6é,  les  douleurs  se  développent  ou  deviennent 
)ltts  fortes  :  ce  phénomène  nous  semble  devoir  être 
tUribué  au  travail  de  résorption  qui  existe  dans  l'ofw 
S^e;  il  est  fiMâle  aussi   de  concevoir  qu'un  état 
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le  plus  onfiaaimneMt^diToaiqiie  :  JétaUis  cttte  4i» 
impoitttite  distinction  qui  va  serrir  de  bue  à  IM 
notre  tliérapentique  ;  car  nous  avons  éous  depuis  ksg- 
temps  cette  grande  loi»*  que  dans  les  engoigcaBiis 
appdés  Tulgaireinent  Uancs,  les  fondants  picpe- 
ment  dits  échouaient  en  général,  Joisque  l'éléaiat 
inflammatoire  n*avait  pas  été  éteint. 

L'époque  critique  expose  à  la  récidive  des  malik 
de  la  matrice  en  général  et  des  eùgoigements  de  Futàs 
avec  induration  en  particulier  :  lorsque  les  feaunes  ont 
été  affectées  de  ces  engorgements^  et  qu'elles  arrivent  i 
Tége  oit  leurs  règles  cessent  on  peuvent  cessar  ^  elles 
doivent  redoubler  desoins  et  d'attention  pour  éviter  noe 
rechute  ,•  bien  que  la  première  affection  morbide  soit 
guérie,  même  depuis  .vingt  ans ,  et  surtout  depuis.» 
temps  moins  long.  (K  le  chapitre  ayant  pour  titit: 
de  la  Menstruation^ 

Quelques  personnes  ont  prétendu,  et  cette.  \àk 
erronée  s'était  malheureusemeiit  répandue  dans  1^ 
monde ,  que  les  maladies  de  ia  matrice  ne  guérissaiest 
jamais  complètement  :  nous  avons  répondu  avec  beiu* 
coup  de  praticiens  distingipés  à  cette  fâcheuse  et  ié' 
plorable  allégation  par  des  milliers  de  guériioDS 
complètes;  mais  nous  devons  très« spécialement  re- 
commander ,  bien  que  les  femmes  aient  entièrement 
cessé  de  souffrir  même  depuis  longtemps  ^  de  ne  pas 
leur  permettre  d'abandonner  le  traitement  sans  qo« 
Fengoigement  de  l'utéms  avec  induration,  sans  que 
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a  maladlie  uténiiey  qadle  qu'elle  soit,  ait  moipléte- 
nent  disparu  :  c'est  par  le  toucher ,  c'est  à  Taîde  du 
pecolum  et  des  autres  moyens  d'investigation  qu'on 
Ninrient  à  en  acquérir  la  conviction  :  malheureusement 
lieauooup  de  médecins  touchent  mal  et  constatent  des 
»res  qui  n'existent  réellement  pas  :  il  reste  alors  sur 
foi^ane  nne  induration  qui ,  toute  légère  et  indolente 
p'dle  est,  s'aocroit  de  nouveau  et  devient  doulou- 
reuse sous  l'influence  des  causes  capables  de  Taug- 
menter  :  il  serait  inutile  de  les  indiquer. 

Pour  éviter  les  récidives,  nous  l'avons  déjà  dit  ail- 
leurs ,  il  fiiut  insister  sur  les  soins  hygiéniques  :  si  des 
douleurs  nerveuses  se  font  sentir ,  on  les  combat  par 
les  narcotiques  :  si  l'utérus  est  le  siège  de  congestions 
sanguines,  on  pratique  au  bras  une  saignée  révulsive 
de  quatre-vingt-dix  à  cent  vingt  grammes  (trois  à 
quatre  onces)  :  on  surveille  attentivement  la  men- 
struation et  les  écoulements  blancs. 

En  hiver,  les  maladies  de  la  matrice  guérissent  moins 
bernent  et  moins  rapidement  qu'en  été  :  ce  fait  a  été 
constaté  ii  l'hôpital  de  la  Pitié  :  il  fournit  la  preuve  évi- 
dente de  l'influence  de  la  température  sur  ces  maladies  ; 
pendant  qu'elle  est  soumise  à  un  plus  grand  nombre  de 
variations  brusques ,  nous  observons  plus  spécialement 
les  recrudescences  des  douleurs  nerveuses  et  des  sub- 
inflammatioDs  de  l'utérus. 

U  est  des  squirrhes  à  sur&ce  lisse  et  peu  cousis- 
tente  qui  naissent  et  qui  croissent  avec  une  in^ 
U.  42 
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crD}*»ble^  rapidité  :  ib   sont   heureusement   exa» 
vement  rares. 

Les  bossdores  que  présente  la  tumeur  ne  sont  pask 
pvvttve  irréfragable  de  TexistenGe  du  squirrhe;  car  da 
phlegmons  chroniques  isolés  et  rapprodiës  les  od 
des  autres  déterminent  des  engorgements  8ini|da 
souTent  très-durs  et  dont  la  superficie  ftit  sentir  de 
inégalités. 

Poar   terminer  le  tableau  des  engorgements  de  h 
matrice  avec  induration ,  nous  renvoyons  le  lecteur  ao 
chapitre  ayant  pour  titre  :  Maladies  de  la  mairice 
erreurs  nombreuses  de  diagnostic. 

fjous  traiterons  de  Fengorgement  cancéreux  à  ^o^ 
casion  des  ulcérations  carcinomateuses  :  il  est  étni^ 
aux  considérations  générales  que  nous  venons  d'éta- 
blir. 


ENGORGEMENT^DE  L'UTÉRUS 


AVEC  INDURATION  SIMPLE. 


Comme  tous  les  autres  engouements  durs ,  il  ^ 
tire  partiel  et  plus  ou  moins  étendu  :  il  occupe  souteiit 
la  totalité  de  l'organe  :  la  matiice  remonte  quelquefois 
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isquà  Fonàbilie^  et  remplit  preaque  eonoplétemeiit  h 
apacité  du  bttsnn. 

Lonqae  k  maladie  eotréeente^  que  l'ioduration  n'est 
as  trèa*dnr0)  qu'elle  VLoSte  point  d'inégalités  à  sa 
orfaee,  ou,  qu'en  d^atrtres  ternies,  elle  n'est  pasi 
osselée ,  bien  qu'il  existe*  des  diHileucs  lancinantes ,  Oft 
•ense  avee  raiaoo  en  général  qu'il  a's^t  d'un  engoige^ 
oent  simple  avec  induraticm. 

La  métrite  chronique ,  l'hypertrophie  simple  et  non 
adorée  de  l'utérua ,  Tengorgement  simple  avec  indura* 
ion ,  et  l'engoigement  tuberculeux  peuvent  être  héré- 
litaires:  la  pratique  en  donne  assez  fréquemment  la 
veuve  :  oes  affections  oiorbides  sont-elles  plus  dange- 
euses  que  dans  les  autres  droonstances  ;  on  les  guérit 
oat  ausâ  bien ,  quoiqu'un  peu  plus  difficilement  et  plus 
entement  :  quant  au  squirrhe,  il  est  grave. 

Quelques  personnes  crment  que  si  l'a^iection  mor- 
Nde  dont  nous  noua  occupons  survient  à  la  suite  d'une 
i^Qsse couche,  die  n'est  ni  tubercubuse^nisquirrheusey 
ni  cancéreuse ,  qu'elle  est  au  contraire  constituée  par 
l'induration  appelée  vulgairement  blanche  simple; 
niais  si  l'avortement  peut  être  la  cause  de  la  maladie , 
^expérience  a  prouvé  que  cette  maladie  existant  préala- 
blement à  la  conception,  et  souvent  depuis  long-temps, 
pouvait  produire  l'expulsion  prématurée  du  fœtus  ;  or , 
e  sigae  que  nous  examinons  est  équivoque  ;  il  en  est 
le  même  de  l'état  rosé  du  col  utérin  examiné  à  Taide 
lu  spéculum  ;  si  en  effet  les  squirrhosités  présentent 
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ordinairement  un  aspeet  d'un  blanc  mat ,  les  fidts  « 
prouvé  que  cet  aspect  pouvait  être  de  couleur  rougeits 
surtout  dans  le  principe  de  la  tumeur  squirrheuse. 

Existent- il  une  inflammation  aiguë  ou  chronique  * 
on  met  en  usage  le  traitement  des  métrites  :  Y&éaed 
inflammatoire  est*il  éteint  ou  presque  eotièremos 
dissipé  :  on  insiste  sur  les  fondants  proprement  d>; 
les  narcotiques  ne  sont  pas  négligés  pour  oomba&t 
l'innervation  exaltée. 

Redoutez  le  développement  des  ulcérations  ;  le  tou- 
cher ne  suffit  pas  toujours  pour  en  constater  rezisteoce; 
employez  le  spéculum  si  la  phlegmasie  vous  le  pemet) 
et  cautérisez  suivant  les  indications  ;  quand  la  maladie 
est  vénérienne  »  employez  les  antisyphilitiques. 

On  met  en  usage  les  frictions  faites  avec  la  pom- 
made d'iodure  de  plomb  ;  on  administre  à  ïintéàta 
l'iodure  de  potassium  ou  les  pilules  de  poudre  ii 
ciguë,  etc.  (V.  le  chapitre  consacré  au  traiteme^ 
général  de  la  métrite  chronique  et  des  engocgemei^ 
de  l'utérus.  ) 
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ENGORGEMENT  TUHEKCULEUX 


DE  LA  MATRICE. 


Tontes  les  causes  capaUes  de  pradnira  àm  tnber- 
raies  peuvent  déterminer  cette  e^èœ  dTengorgement  : 
on  Tobserve  plus  spécialement  Am  les  femmes  fidhies 
on  tymphadqoes. 

Les  symptômes  de  la  mteite  dutmiqne  paornnt  ae 
manifester  :  je  n*ai  jamais  encore  obsenré  ceû  de  k 
pU^masie  aigûS  de  Tatéms. 

On  pratique  le  toncber  :  on  rencontre  sur  fatgatte 
des  sailfies  isolées ,  discrètes  on  confloentes  ;  ipidqne- 
fois  les  tubercules  sont  en  masse  et  forment  «ne  tumeur 
unique  ;  à  mesure  que  ces  tubercules  suppurent ,  il  est 
ordinairement  facile  de  reconnaître  la  fluctuation  dans 
répaisseur  du  col  utérin  ;  bientôt  le  pus  coule  k  Testé- 
rieur  ;  11  est  floconneux,  caséeux,  séreux  ;  il  entraîne  avec 
lai  de  la  substance  tuberculeuse  ;  nous  avons  observé  à 
Hiôpîtal  de  la  Pitié  une  femme  chez  laquelle ,  cbaqoe 
fois  que  nous  appliquions  le  spéculum ,  et  que  Testiez 
mité  inférieure  de  la  matrice  était  embrassée,  corn* 
pnméQ  pr  la  prtie  supérieure  de  Vinstrument»  op 
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voyait  jaillir ,  d^un  petit  trou  pratiqué  dans  les  tûso». 
une  asse^  grande  .quantité  de  matière  purulente  ;  A 
formait  un  jet  continu  du  volume  de  trois  ou  quatre 
fils  réunis  ;  nous  avons  guéri  cette  malade  :  d'autres  fab, 
l'ouvertuf-e  àâ  fàbchi  èà  deft  abcès  »  car  OU  en  iwt 
souvent  plusieurs ,  produit  de  larges  et  profondes  idor- 
rations  dont  la  physionomie  est  mauvaise  et  qui  st 
compliquées  de  douleurs  lancinantes. 

Nous  avons  soigné  à  l'hôpital  de  la  Pitié  une  femme 
sor  kqstile  éiiatei^  ime-til«^tio9i  geinblshLg  à  edks 
doBboio»  veÉOM  de  parier.}  pn  ^vidt  cm  en  TÎUe 
qk'elle  était  caicinonlatBime.ft'AQaa  paitag^âmes  cette 
croyance  pendant  quelques  jours  {  puôs  nous  .tnmii- 
mâsida;k'  naatière  .tiib«râdras«f  di^^  ,lq  pus ,  d'ailkois 
^irèè^fétààe,  qniièorteit  par  ts'VSfili;  nous  en.  vîmes  et 
nous  pûmes  en  recueillir, .dan»  iQ-fomi  delà  solutioi 
de  Gsûtiottitét  aous.  employ&lMB  lef  moyens  appith 
<{méi^et:noasgtiérimasQette.nia)adeyîly  a  «me  do» 
zaioe  d'aimées  ;  elle  a  fiiit  long-tequps  le^service  d'infr- 
mière  dam  la  salle  SaintrAugMstw»  Le  col  de  la  mattioe 
a  été  «presque  coitipléfwaeat  détruit. 

*  Où  toit  dans  le  fond  du  spéculum  le  col  de  rutott^ 
pkis  aà  moins  rouge  et  pafsemé  de  hosseftwes  dont  ^ 
isemmet  est  souvent  UancbAtt^;  d'autres  fois  oes 
Jbossélurea  manquent  et  l'ovi  aperçmt  une  ou  deax 
4ameur8  assez  saillantes  qui  fléchissent,  lorsque  les 
-tubercules  suppurent  y  sous  la  pression  exercée  pariio 
'ptnœou» 
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marche  de  la  maladie  est  ordinairement  lente , 
ehrcmiqœ ,  et  dans  la  plupart  des  cas ,  à  mesure  que 
ia  matière  tuberculeuse  est  expulsée,  que  les  foyers 
ou  elle  était  renfermée  se  cicatrisent ,  d'autres  tuber- 
cules 9  comme  cela  arrive  pilleurs ,  et  coomie  Laennec 
l'a  signalé  dans  le  poumon,  s*en£[amment  et  suppu- 
rent à  leur  tour  :  les  choses  se  passent  ainsi  jusqu'au 
moment  où  ik  peuyeat  être  tops  détruits.  Heureuses 
sont  les  malades,  s'il  n'en  si^e  pas  sur  quelques 
viâcères  !  ce  qui  n^est  pas  rare  malheureusement. 

Tmitement  de  la  méirite  aiguë  on  clwmiqae  »  ai  elle 
enaie;  die  manque  daaa  bcauceop  dena.  Lorsqu'elle 
wk  oaaaé  ou  qu'elle  a  presque  oompUtement  diapani , 
oa     administre   l^s    antîscrofuleui ,    parmi   lesqoek 
riodare  de  potassium  tient  le  prpntncr  mng.  4>b  besoin, 
on  ouvre  les  jJiûès  atec  le  hiatOHw;  onpmtiqae  des 
injMtjiKia  éoBuoUientes  ou  détemyts,  suivant  les  indi- 
cations; la  cautéfisation,  fiiite  ep  temps  opportun  avec 
la  yrotonitcate  adde  liquide  de  mercure,  est  t^ès-avan*- 
tagense  :  les  soina  hygiéniques  ne  sont  pas  n^^igés  ; 
J'innervation  réclame  quelquefois  l'usage  des  namo- 
tiqU9^  ;  on  fait  deâ  fricftioas  avec  la  ponunade  d'îodore 
de  plombt  (f^.le  chapitre  consacré  au  traitement  gé- 
néral de  la  métrite  chronique  et  des  engoigeneiits  de 
rutérosO 
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ENGORGEMENT  SQUIRRHEUX 


DE  L'UTÉRUS. 


Les  douleurs  lancinaotes  ne  serrent  point  à  a» 
tériser  la.malaclie  :  des  femmes  qui  en  avaient  éfmm 
de  très^fréquentes  sur  des  tomeure  qu'on  crojvt 
squirrfaeuses  ont  été  soumises  à  Textirpation  de  (0 
tumeurs  ;  Tanatomie  pathologique  n'y  a  montré  qo^ 
queCbis  aucun  des  caraclères  du  squîrrhe. 

L'ancienneté  de  la  tumeur  est  un  symptôme  équi- 
voque des  affections  squirrkeuses  ;  car  il  est  des  eû^ 
céments  de  la  matrice  avec  induration  qui  ezûtent 
depuis  très-*loogtemps ,  et  dans  lesquek  on  D*a  f^ 
trouvé  le  tissu  sqnirrheux. 

Lorsque  la  consistance  de  l'utérus  est  celle  du  sil^f 
qu'il  présente  des  bosselures ,  que  le  col  utérin  euaxs^ 
au  spéculum  est  d'un  blanc  mat,  jaune  et  c(0^ 
éburné ,  on  croit  qu'il  s'agit  d'un  *  squirrbe  ^ 
l'épaisseur  duquel  on  trouve  quelquefois  des  substaix^ 
cartilagineuses  ,  osseuses ,  qui  peuvent  se  toùdM 
i^euleâ  ou  ay^c  d'avitres  espèces  d'eogorgemeotft 
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Noos  avons  d^  dit  que  des  maladies  offiant  tow 
es  signes  da  sqninlie  sont  curables  dans  un  grand 
ombre  de  diconstances  ;  nous  aimons  à  le  répéter  uà  9 
nisqiie  rcxpérienoe  noos  Fa  aussi  prouvé  ft  Foocasicm 
te  engpflgements  de  la  matrice  ;  nous  ne  pensons  pas 
▼ec  qofdques  mAlenins  que  Tige  critique  rende  ces  ma- 
idies  inemaMes;  nous  en  avons  guéri  plusîeuis  ;  d'ail- 
enrs,  si  elles  sont  amvenaUement  soignées ,  elles  de- 
Deorent  nasez  souvent  sUtionnaires. 

On  a  avancé  que  les  bosselures  de  Tengoigement 
qoirrlieiiz  donnaient  la  certitude  qu'il  dînerait  en 
ancer  :  je  connais  des  femmes  cbez  lesquelles  j*ai 
constaté  ces  bosselures  il  y  a  très-longtemps ,  aucune 
l^énéreseence  canânomateuse  de  F  utérus  ne  s'est 
enoore  manifestée. 

Le  sqnirrfae  existe  avec  on  sans  inflammation  :  dans 
le  premier  cas,  on  a  recours  aux  moyens  antipblogis- 
tiques  ;  dans  le  seccmd ,  on  administre  les  fiMidants 
proprement  dits;  on  insiste  au  besoin  sur  les  narcoti- 
ques ;  on  fait  dans  le  vagin  des  injections  émc41ientes 
00  excitantes 9  suivant  les  indications;  Fusagedu  lave- 
laent  entier  et  du  quart  de  ce  remède  n'est  point 
négligé;  comme  dans  les  autres  engoigements  de 
la  matrice ,  on  pratique  des  irrigations  et  des  douches 
ascendantes  dans  le  canal  utéro-vulvaire ,  si  Fou  ne 
craint  pas  de  produire  trop  d'excitation. 

On  cautérise  les  ulcérations  avec  le  protonitrate 
wie  liquide  de  mercure  :  on  réussit  a^se^  souvent 
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quand  elles  tont  raperficielles  et  ifoe  Fei^prgema 
présiunéeqmrvheiix  est  pea  étooido  ;  on  obtient  ffà 
quefiMB  même  des  fueoés  lorsqu'il  est  ▼oluminem  ( 
que  les  solutions  de  oontinuitë  sont  prafisndes;  nos 
en  avons  donné  la  prenvâ  l'ap  demier  ehes  une  ny- 
kde  couchée  au  n*  3o  de  H  mUc  SaintpAugusiin  ^ 
rkdpital  de  la  Pitié:  il  est  des  osa  dans  leaqueb  de 
indurations  qui  paraissent  squirrkeusea  ou  casoé- 
reuses  ne  le  sont  point;  il  en  est  de  méoie  de  or" 
tains  ulcères  larges  et  pn^nds  qui  siègent  sur  dk 
et  qui  semblent  être  cafdnomateuK»  (^.  dans  cet  ou- 
vrage le  chapitre  ayant  pour  titre  :  Quelques  cwsi- 
dérations  sur  le  cancer.) 

On  administre  à  Fintérieur  les  prépuntions  des- 
tinées à  combattre  le  squirrhe.  (^  dans  cet  ouvn|^ 
le  chapitre  ayant  pouv  titoe  :  Tumeurs  du  sein^  e(c] 
-•  Gomme  pour  les  autres  engorgements  de  la  matriff 
on  consultera  le  chapitre  ayant  pour  titre  :  Traiteme^ 
général  de  la  métrite  chronique  et  des  engorgmff^ 
de  f utérus^ 
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ENGORGEMENT  CANCÉREUX 

■ 

AVEC  OU  SAIIS  ULCÉRATION. 

Nous  ayons  déjà  «fit  que  son  liisCoire  et  son  traite- 
nent  se  lient  essentiellement  à  ceux  du  canoer  ulcéré 
le  la  matrice  t  nous  nous  en  occuperoiis  dans  le  troi- 
ième  volume  de  cet  ouvrage. 


TRAltEMEirr  GËlfÊRAL 

DE  LA  MÉTRÏTÉ  CHR-ONIQUE, 

DES  ENGORGEMENTS, 
DES  tLCÉRATIONS  DE  LITTÉRUS,  ETC. 

■ 

On  a  conseillé  et  mis  en  usage  un  grand  nombre 
de  nu^ens  pour  combattre  ces  maladies  :  noua  allons 
ex^mmer  les  principaux. 
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Repos  absolu  dans  la  position  presque  horiiODbk 
sur  un  canapé  I  sur  un  dimn  on  sur  unedinse  longs; 
les  malades  doivent  rester  le  moins  longtemps  possiik 
au  lit  :  il  a  rinconvéniént  de  congestionner  les  organe 
génitaux ,  surtout  le  matin  :  la  fréquence  des  érecdoe 
le  ]m>uve  ;  elles  n'ont  pas  lieu  seulement  sous  TinflueDB 
de  la  plénitude  de  la  vessie,  puisqu'elles  s'obseneit 
lorsqu'elle  est  vide.  Il  est  des  femmes  que  les  dookoR 
utérines  réveillent  de  trèfr4M>nne  heure  :  elles  se 
lèvent ,  s'habillent ,  s'étendent  sur  un  canapé  où  elk 
dorment  ;  ces  douleurs  diminuent  et  se  dissipent  mètat 
souvent. 

Les  malades  doivent  être  peu  couvertes;  on  évite  de 
les  coucher  sur  un  lit  mou  :  il  faut  qu'il  soit  conipoff 
d'une  paillasse ,  et  d'un  ou  deux  matelas  de  crin  seo» 
lement. 

Quand  l'exerdce  Mi  beaucoup  soufirir,  il  est  inè' 
pensable  que  les  femmes  ne  mettent  pas  le  pied  sor^ 
sol  :  on  les  traqsporte  à  bras  du  lit  sur  un  caoa|Xi 
et  çice  versd. 

Si  pendant  les  règles,  on  l'observe  assez  fiéqiusB- 
ment  /  l'exercice  n'est  pas  ou  presque  pas  douloureoi} 
on  le  permet;  il  est  des  feoimes  chez  lesquelles ks 
menstrues  ne  coulent  pas  quand  elles  ne  marcbeot 
point  :  il  devient  alors  nécessaire  qu'elles  fassent  qu^ 
quels  pas  dans  l'appartement. 

Le  repos  absolu  dans  la  position  presqqe  homootu^ 
sur  une  chaise  longue ,  est  4*une  inmoftancQ  estr^ 
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ADâ  le  tmitement  des  maladies  de  F  utérus  ^  dont  les 
onleors,  déjà  très^développées ,  sont  notablement 
iigmeatées  pur  Texercioe;  j'ai  ya  un  grand  nombie 
es  personnes  indodles  chez  lesqnéUes  1  oubli  de  ce 
iréoepte  fiiisait  complètement  échouer,  les  méthodes  de 
raiteoient  les  mieux  eomlnnées  et  les  plus  sagement 
dministrées. 

On  reaoontre  des  femmes  qui,  souflrant  très-peu 
labituellement  y  éprouyent  des  douleurs  assez  fortes 
rendant  leurs  règles  :  il  faut  les  soumettre  au  repos 
ibsolu  dorant  Técoulement  menstruel ,  si  ce  repos  ne 
arrête  pas. 

Mais  il  n'est  pas  tràsHrare  d'observer  des  personnes 
ihez  lesquelles ,  le  repos  absolu ,  qui  peut  engraisser  et 
}ni  peut  maigrir,  enraye  singulièrement  les  fonctions 
iigestives ,  exalte  beaucoup  Tinnervation ,  ou  bien 
empêche  presque  complètement  la  menstruation  ;  ces 
personnes  finissent  par  ne  plus  pouvoir  digérer»  pour 
aiasi  dire  ;  elles  deviennent  d'une  susoeptibîljté ,  d'une 
irritabilité,  d'une  irascibilité  incroyables  :  tout  les 
àneut  y  tout  Las  agace,  tout  les  exaspère;  elles  sentent 
un  besoin  indicible  de  marcher  :  alors ,  entre  deux 
uuxmvénients»  il  faut  choisir  le  moindre;  la  règle 
générale  doit  fléchir  ici ,  on  permet  un  exercice 
inodéré. 

Beaucoup  de  médecins  à  système,  à  idées  préconçues, 
condanment  à  un  repos  absolu  toutes  les  femmes 
aSedées  de  maladie  de  l'utérus  aussitôt  qu'elles  res» 
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ientent  des  doulenn ,  mAme  légères  ;  c'eit  une  gmi 
anem  de  thérapeutique;  car,  abstractba  &ite  da 
accidents  que  nous  aTOns  signalés ,  et  que  ks  malada 
éprouvent  presque  toutes  k  des[d^rés  variés,  en i^ 
absolu  a  encore  rinoonvénient  de  Fennui,  de  FabandoB 
des  soins  du  ménage ,  et  qodqnefois  même  d*affiim 
importantes  :  Texpérience  a  prouvé  que  la  goériafla 
pouvait  être  obtenue  tout  aussi  bien  9  et  même  mieux, 
en  faisant  un  peu  d'exereice  lorsqu'il  n  augmentait  pas 
ou  presque  pas  les  douleurs  :  il  est  difficile  d*en  indiquer 
la  mesure  ;  on  recommande  aux  femmes  de  se  reposer 
une  grande  partie  de* la  journée ,  de  marcher  de  temps 
en  temps,  de  s'arrêter  quand  elles  commencent  à  sentir 
un  peu  plus  de  pesanteur,  de  chaleur,  de  timiUemeBts 
dans  le  bassin  ou  sur  les  régions  voisines* 

A  quelle  espèce  d'exercice ,  lorsque  les  malades  vost 
se  promener,  peuvent-elles  se  livrer?  U  est  împosBblf 
d'en  &ire  le  choix  à  l'avance  :  la  voitnre  peut  réosà 
mieux  que  la  marche,  et  uiee  versd  .•  il  est  dtf 
cas  dans  lesquels  les  promenades  à  âne  ne  praduissai 
ou  n'augmentent  nullement  les  doulenn. 

Si  les  engorgements  duris  de  l'utérus  sont  eeaentiel- 
lement  indolents ,  l'exercice  à  cheval  et  au  pas  est  sos* 
vent  très-utile  :  les  secousses  légèras  qu'il  imprioae  à  b 
matrice  y  réveillent  l'absorption  et  concourent  hesa* 
coup  à  obtenir  la  guérison. 

L'exercice  prolongé,  la  fatigue,  doivent  être  aoigneo- 
sèment  évités  dans  les  convalescences  des  maladies  «k 
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Itéras  ;  ils  sont  aa  premier  rang  des  causes  capables 
occasionner  des  récidives.  Td  est  le  point  de  v«ie 
us  lequel  nous  avons  toujours  présenté  Fezercice  et  le 
pos  appliqués  au  traitement  des  aflections  mcvbides 
>  la  matrice* 

Repos  absolu  des  oiganes  sexueb  :  lorsque  les  ma* 
dies  de  Tutérus  sont  accompagnées  d'une  subinflam* 
lation ,  et  que  la  douleur  continue ,  rémittente  ou  in» 
rmittente  y  est  un  peu  développée ,  ce  moyen  dmt  être 
goureusement  mis  en  usage;  car  l'acte  vénérien  aurait 
écessairement  le  grave  inconvénient  d'entretenir  les 
xddents ,  de  les  augmenter  et  de  produire  même  quel« 
uefois  une  pblegmasie  aigui  de  la  matrice  :  je  l'ai  ob« 
ervé  souvent  :  il  serait  inutile  de  nous  livrer  ici  à  des 
onsidérations  physiologiques  que  personne  n'ignore. 

L'aflkction  morbide  occasionne  peu  ^e  douleur  ;  il 
!xiste  encore  néanmoins  de  l'érétisme  sur  l'oigane  :  la 
'emme  éprouve  peu  de  désirs  vénériens  ;  ils  ne  la  tourw 
lûentent  pas  ;  ib  ne  trooUent  pas  son  sommeil  par  des 
fèves  qui  lui  feraient  consommer  l'acte,  plus  ou  moins 
péniUement ,  une  ou  plusieurs  fois  dans  la  même  nuit; 
1  où  résulterait  presque  toujours,  soit  une  grande  inner- 
vation ,  soit  une  courbature  fâcheuse  :  la  fenome  doit 
ilors  encore  observer  la  continence,  dans  la  crainte  de 
Quxionner  les  oignes  génitaux,  de  déterminer  ou 
i  augmenter  une  pblegmasie ,  et  d'irriter  le-  système 
ûerveux. 

Mais  l'état  subinflammaioire  n'existe  pas;  il  n'y  a 
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pas  de  douleur  nenreuTe,  le  coït  exercé  avec  méa^ 
ment,  sous  tous  les  rapports,  est  permis;  il  pec 
même  être  utile  par  Texcitatiou  qu  il  délesmiDe,  ei 
concourir,  avec  les  médicaments  fondants,  à  ooo- 
battre  la  stupeur  du  système  absorbant  !  Ai-je  hem 
de  recommander  de  surveiller  les  eflfets  du  rappnxt 
ment  des  sexes  et  de  le  £dre  cesser  s'il  devient  &f 
excitant  ? 

Une  femme  est  encore  soumise  à  une  subinflao* 
mation  légère  de  l'utérus  ;  elle  éprouve  encore  dfi 
douleurs  qui,  cependant,  ne  sont  pas  trop  dévetop 
pées  ;  des  désirs  vénériens  ardents  la  poursuivent;  ils 
la  tourmentent  même  pendant  la  nuit  ;  son  aornsod 
est  agité  ;  elle  est  fatiguée  par  des  rêves  erotiques  plie 
ou  moins  multipliés ,  souvent  incomplets  et  quàopt 
fois  fort  douloureux  :  il  est  indispensable  alors  d'essajer 
les  rapports  conjugaux  avec  toutes  les  précautions  c»- 
venables  ;  ils  peuvent  réussir  :  s'ils  écboueat ,  s'ils  es- 
pèrent les  accidents ,  on  j/  renonce. 

Je  dois  le  dire  dans  l'intérêt  de  l'bumaiiité ,  défiei- 
vous  des  mauvaises  habitudes ,  et  lors  même  que  h 
malade  n'aurait  pas  de  mari,  vous  devez  parait^ 
l'ignorer,  et  ne  pas  oublier  de  mettre  dans  votre  (v- 
donnance  :  repos  très-absolu  de  l'oi^ane  malade;  toutes 
les  causes  capables  de  l'exciter  sont  essentiellemeot 
nuisibles. 

Il  ne  suffit  pas  d'empêcher  le  rapprochement  <1^ 
sexes;  mais  il  faut  encore  apporter  une  attention  ^^ 
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pédale  à  éloigner  toutes  les  circonstanci/i  qui  pour* 
aient  léreiller  Tappétit  vénérien ,  faire  naître  et  entrer 
^r  des  désirs- qui,  soutenus ,  stimulés  pendant  un 
ertata  liemps,  irritent,  agacent  et  fluxionnent  plus 
33  orgcuMS.  génitaux  que  le  coït  InUméme  ;  il  suffit  des 
otions  les:  plus  simples  de  physiologie  pour,  en  être 
qnvaineu';  faites  donc  au  mari  les  reoommandatîiins 
onvenables.^  .  * 

Toùjoare  guidé  par  les  nobles  sentiments  de  notre 
idle  profession,  je  cfoia  deroicencoDe  &ire  observer 
|ue  les  préceptes  dont. je  viens  de  noi*oceuper  août 
liflicilèBient  et  assea  rarement  :  suivis ,  .  quoique  leur 
KiUi  puisse  rendre  in&ii£liaeuses  les  méthodes  de 
laitemeot  les  plus  sahitaires;  j*en  ai  eu  très-souvent 
a  preiiYe  ;  ilr  est  donc  indispensable  de  bien  faire  corn- 
>re&<bean  inari  lanéoessité  de  l'abstinence  absolue  à 
aquelle  il  doit  :  impérieusement  se  soumettre  :  on  re^ 
tiendra  fréquemment  sur  ce  point  dans  les  conversations 
i{uon  aura  avec  lui  :  il  sera  utile  de  saisir  une  occasion 
&Torable,  en  présence  de  madame  »..,  pour  reuour 
reler  à  son  époux  les  conseils  qaon  lui  a  déjà,  donnés  : 
3a  emploiera  tous  les  ménagements  et  toute  la  poli- 
tesse que  commande  noibré':  langue,  afin  de  ne  pas 
Uesser  la  susceptibilité  bien  fondée  et  la  délicatesse 
il* un  sexe  dont  la  pudeur  doit  si  justement  être  res- 
pectée. 
La  présence  des  matières  stercorales  dans  le  rectum , 

^termine,  lorsque  surtout  elles  sont  dures ,  de  l'irri- 
IL  43 
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tatipn  sur  Faiérus  qui  leur  est  âcbssé  v  el  qui  ^  dims  M 
moQTements  auxquels  il  est  livré,  vient  hetirter  si 
elles;  ces  matières  Êitiguent,  excitent  rintestinU 
même  et  deviennent  ainsi  une  canse  de  ooDgestki 
sanguine  sur  les  organes  situés  dans  le  iMMin  :  U 
efforts  auxquels  la  malade  est  obligée  de  se  livrt 
pottr  rendre  les  féoès  sont  violents  et  prolongés;^ 
produisent  sur  la  matrice  des  douleurs  soavent  za& 
fortes  dont  il  serait  inutile  de  signaler  les  incenvéaiefi^ 
les  moyens  destinés  à  tenir  le  ventre  libre  sont  dtf 
d'une  très-grande  impcnianœ.  i 

On  met  en  usage  le6  lavements  simples  enbers  < 
presque  froids  :  si-  la  quantité  dû  lîqukte  est  M 
considérable  pour  certains  enjets,  si  elle  icë  fiitMptf;S 
elle  occasionne  des  coliques ,  on  la  diminué  :  mais  s 
lavement  simple  ne  donné  pas  toujours  les  rânitf 
qu'on  en  attend  ;  il  Ëiut  alors  y  ajeoter  soit  quatre^ 
cinq  cuillerées  d'huile  d'olive,  soit  cent  vingt- granit 
(quatre  onces)  de  mélaste  on  de  miel  commua,  ^^ 
ce  remède  peut  être  fait  avec  la  décoction  de  fi^ 
de  veau ,  ou  bien  avec  celle  de  bette  \  on  bien  ec0 
avec  le  décoctum  de  blanc  de  poireavx;  .etc.  :  d»»'' 
crainte  de  trop  exciter  l'intestin  qui  réagirait  sjs* 
paihiquement  sur  l'utérus ,  on  évite  antant  que  P^ 
sible  l'addition  des  substances  purgatives  p»ntf  ^ 
quelles  on  choisirait,  si  l'on  était  forcé  de  les  emplo?^' 
l'huile  de  ricin  ,  la  manne  ^  la  décoction  de  fléoé»  ^ 
fleurs  de  pêcher  y  etc.  :  les  purgatife  tirés  da  t^ 
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f^étA'  Otif  mniiifl  â'iaeonvéûîealB  icpé  .iéS'-ântMkf 
Il  6^4  exttâordinaîieoient  •  i«re|  que  les  'inala^es  àé 
matiMé  i^Micént  pa9leiirflji»(mlhietmorbîtk,fla9 

)&  éWt  :'  te  Ëiit  impoftaoït  a  écha|>pé  à  uhârèk-gamà 
mkliitë  4e  iriiédeckia,  qiii  oombeileiiè  sovneiâr-lateoîiH 
ipatfk)d  fMT  les  ]nicgflli&;  îIsaogmeateDteiFgétté^ 
mUtkffàtMl  k  nfainAaiiiliiatoon  qui  existe;  i^à  :  îb 
ïriennent  extréaMOMOt  boiaiMes  ;  d'aillevn  ^  dana  \m 
bpart  dMPOàp^la  ooDtinàalioii'de^  Ittur  emploi  aggrave 
réteûtfoià  itfB  ttaÂèMi^^teiMrales  :  il  est  iodûpen* 
tble  d^gràdoeeteuridoset  Toa^'expope  aloraà  timlier^ 
our  ffîKi^dÎMr;  la  saviàce  de,  la  juni^ense  intes-^ 
niAé  :  Mi-6Mçbii  {NMii<(ii*àiaMsiira  ^{c^î^  devienqeBli 
iôteuta^y'  île  iéag}sstnt  davaatt^e  sac  la  motriee  t 
ous  le»  rtjetDW'  daiie  la  plut>ait.€ks.caa)id^  leÉ 
aciena  eM  Mt:  une  jnfplé  et  kiige  jwptààe  des  draa^ 

Mai^U  èbtMief  aujjtetB.cheÈ  lesquels  le  iwimaeÊA,  quel 
|tt'il  fioit'i  dmiriobué  daa  coliques  vidleatës  ^  4b  ▼^li- 
ètès  itldi^estiona  j  dés  eavies  de  voM^f  etinèoie 
es  vomissements  3  on  esto  alors  réduit  à' l'impétîeaae 
écessité.cf  j*  fenoiicer  ^<e{>cÉdaDt  les  matières:  éëteka 
^rrièa^-  dda»  l'iatestiû,  les  qaalades  sbuflâreat^  le« 
SgîMe  y!  oMipoté  plus  spécialement  d'alûteentf  uégè^ 
>iiX',  t«làdiipita>  est  inatild  :  on  met  alops  en  usage 
2^  iiduomlift'Iw  plus  i^^ers^:  on  interroge  les jsdê^ 
i^esi  el  Ton  appreqd  quelquefois  que  les  ^hons  las 
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fhm «npks  kBjpaqpent:  icUeiiSont^fiir  eumfàejàt 
teàu  pote  k  jeun, ^quelques  bouleites  du.  beipne  sa- 
eié,  €tBi;  ooèâsajeuBv^re  qa.daiK  4a  dteoctton 
^^noBaMb  petite  popaM^x.  mîxs  (  «ulgaiMMBiK  fn- 
^enui;  à  JUiédecioe)  :  si  i'oa  :échimev  fwa.  nNKP>^ 
âaiDe  sftlovée^  4M1  i-eanide  PuUoa  et  les  pgijgattfc 
^W|ai|3B  mérilmilrja  [M^fi^reace  ;  ^ssgwcpti  nm 
wr  le  rectum  :  il  sfittit  inutile  de  reconimwsjkr  4*08 
le  BBoiDS  possible  de  ces  HsédiosBMUSlir 

Toutes  I»  ibis^'une<.iiitkdiejdeil'«lfoiB  6it  se- 
ijompagnée  d  une  «uIm»£bmafmtîoo.  et  qà'iL  enele  de 
]4  douleur,  h  .j^oflque:  cmise.  ;q«*dle  fioii  due»  on 
fsit  prendre  et.{;ard6r,  une,  dei»  et  faiibe.  tMès  Ibii 
par  jour,  un  q^iki^  de  knement  presque  froid  ;  ga  <Ét«btit 
ainsi  une  espèoedejfasîtt  întériear;:4}i9  la  U(pctgénbm 
de  Fàionoade^  itnd  fort  jtvntsgewp;.  le*  Uquide, 
dViilleurft  taào^ffcoaigpUmexA  ahaurbé^  pnodiuA  des  ^fas 
émollients  incontestables  ;  j'ai  très-souTent  fa^t  ii- 
jeoter.  tm  jnèaie  t^npi,  à  ïhà^tsX  de  k* Pitié»  wbl 
égale  quantité  d'eau  tiède  daw.  ie  dernier, intwtîa  01 
dans  le.  vag^.  :  j'avais  soi»  de.  tçoir  te.  baaeiii  dass 
une  cttîtiide  convenable,  pour  qu'elle  ne  sortit  pas  da 
canal  «ténHTulvaire  :  je  k  laissais  a^ioncner  plusieiiis 
heures,  au. bout  desquelles  je  m'assunûa  qu'U  n'en 
restait  pn.4àns  k  partie  infikiaifce  du  camil,  isces- 
tinal  :  j'acquérais  aussi  k  convictiQU.  que  Jes  vais- 
seaux Jnhaknts  de  k  menabrane  nnwjpi<iisc  vaginale 
n'av^ant  presque  rien  absorba;  preuve  évidente  que 


bsoTpcSMl  y  IM  très^faibte  «t  ^r  Iw^iiàfcotiqocB 
produisent  irèahTwem^tit  d^keÉvetnt  effets  r  il  est 
éfétsiAe  43e  les  eiâployer  )ur  )e  twcam* 
BeaoeDU|>  de  femtnres  épimment  de  grandes  difll» 
îltés  et  niéaie  de  «l'iaipoÉiibilité  ii  garder  ùnvquâft 
ï  lavement;  il  faut  alors  en  donner  nn^Axièfae,  un 
aitièiiie ,  et  taême  ^ti  besoia  un  dliièine,  isu  bien 
d  doittièine;  Ipiand  dirne-iéostit  pas;  ott  ésdàye  de 
miposer  le  remède  avec-  de  Teau  fortement  ^mmée 
ni ,  n*excitant  presque  pasiEintestin ,  y  reste.  Lorsqu'il 
agit  d'uilleuts  d'y  introduire  et  d'j'fiiire'  séjourner 
ne  substance  narootiqne,ràlmainié;'«ntispasmodique» 
I  quantité  du 'véhicide  qui  èomâmt  le  médicament 
leutétre  moindre  encore  que  celle  cî-deasua  indi^piée. 

Dans  les  cas  difficiles»  le  quart  de  lavetoent  est  très-» 
onvent  gardé  lorsqu'on  a  eu  soin  de  fiiire  précéder 
ion  usage  pAr  un  ou  plusieurs  latenaents  entiers  qni 
(ont  rendus. 

Âi-je  besoip  de  dire  que  la  digestion  *  serait  ordi-> 
nairement  troublée  si;  elfe  n'était  pas  faite  lorsqu'on 
administre  ces  reMèdéS  ;  que  la  canule  de  l'instrument 
doit  être  en .  gottiiûe  élastique  pour  éviter  les  lésions 
iu  rectum ,  si  communes  quand  cette  canule  est  en 
métal  ;  qu'il  est  des  'eas  -dans  lesquels  elle  pénètre 
dans  l'épaisseur  du  bol  fécal',  et  qu'il  (eèt  alors  impos» 
siUede  faire  marchei' le  piston  de  la  seringue;  il  fau«» 
drait,  pour  que  le  liquide  pût  jaillir,  qu'il  flt  éclater  ce 
^\\  q'est  impossible  ;  l'on  croit  alors  qu'on  doit  re« 
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n'est  ixne  Mmm  iaftmdftiani  l^  4iiis(  .ài<}{^^  «its 
les  niatièrfi9;8tam)irieftjQ|t  ias  pnfoî»  <}iiiraetuaii;  |^ 
la  oanttfe  ^  ThtotraQMMit  ekitre  m9  fankîs  /9(m  doigt: 
j^ps^ le  oondpctëtir  dAnAvoiiB JrtÉeai é» v^qft servir, 
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:    On. a  comtaBéleaJweiMlito frmf  je ks.&i ii»F 

4u  li^de^'éleTtii,  une  rétctio»  îdéiéroatoyHige »  U« 
id'aiUeufô  beaucoup  de  fedDuoifs  d^  fefqimliea  ib  oc* 
•pasionneDt  des  colk[UBS  t  je  les^njette^  disimcCtoi  &ite 
;de9  eaadaB9  lesqpdleiil  s'agit  jl'opeiBteop^^ 
liloc»  il  est  indispemaUe ,  pour  Mter  la  réectWB  i^ 
MWB  iMUom  de  p»kt  ».  4e  les  nommà/ei  aumiAt  qa'ifc 
«e  réQhauffiNitk .  '  •  '   '•,-.». 

Où  a  beaucoup  mmé.letlavattmt/rtid  e^  Qiènei 
la  glace  ;  un  grami  »ombreiie  yenipimes  nf  le  tpli^ 
pas;  il  détermine  plus  souvent  des  coli^m^^  qur<t 
précédent»  et  pM4ciifc»  i^wé  il  m^réfAk^vSk,  pue  ite- 
tien  très^forie  :  je  le  erûiftpHMqw  tonJMVf  iiiiiaiUe,i 
nwui.qQ'iqp  n'ait  à  (»nib|yt^qa.  hm  in^^^ 
faut  en  répéter,  remploi,  ^md  s»  temp^ture  œsa 
df'éti?^  fnMie  ^  j'^i?  <^nvé:  jitCalqniÇfl, ré&igér^tfit ,  doot 

Ve^iploi  doit  étr^^  aoutenuf  lof^lLemps  ^  est  lwndâi« 

toujours  sans  iocpi^éiHeçt  :  <fisst  un  mey^  ordînaiiv* 
znent  asses  iiifidèJif  ;  je  o^'y.-ai;  ijaQPHi*  qu'eo  denier 
Mssorst  ;  pendant  le^  ):^g|e9,.le}a»aimeia|  esl  pria  çbaad, 
si  son  nsage  est  indispensable.  ' 
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Le  hkkk  entier  et  dnwd,  «u  degré  indiqué  par  Yidl 
lyncrasie  da  sujet ,  est  Irès^aTantageux  pour  combattre 
es  pUegmesieB  ^t  la  trop  grande  innerratiou  ;  fai  décoc- 
ion  de»  plantes  éDuAîentes  le  compose  fréquemment  ; 
l'aotres  fois  on  y  met  de  l'eau  de  son ,  ou  de  Tamidcm , 
mbteo  enôorede  la  gélatine  ;  on  y  ajo^ite,  dans  certains 
mSf  six  f  dix,  quinee,^ngi;' litres ,  et  même  darantage, 
le  décoction  de  moreHe ,  de  ciguë  :  quand  il  est  ample 
t  qq^on  le  tépète  souvent ,  ii  est  peu  fiiTorable  à  la 
>eau. 

Le  bain  cbaud  et  de  courte  durée  (  dix  minutes  à  un 
}uart  d*beure)  est  ordinairement  excitant;  il  suffit , 
)our  s  en  convaincre,  de,  toucher  le  pouls  avant  de  se 
nettre  dans  Veau ,  et  pendant  qu  on  j  est  depuis  pei) 
le  temps  :  on  acquiert  la  certitude  que  la  circulation 
îst  augmentée  en  force  et  en  vitesse  :  il  ne  fsiut  donc 
DES  que  la  malade  sorte  trop  tôt  de  ce  bain ,  lorsquHl 
'agit  d'une  phlegmasie  ;  car  alors  au  lieu  de  Tamender 
I  l'augmenterait* 

On  fatigue  ordinaireqt^ent  \ç^  feomies  de.  deux  jours 
'un ,  et  pendai^t  uue  ou  deux  heures ,  spiv^nt  l'état  d^ 
(^or  force  et  selon  ripdicatipn  gi,i'on  doit  remplir. 

Chez  les  personnes  qui  supportent  bien  le  bain ,  et 
lont  l'état  phlegmîasique  ou  nerveux  l'exige  ^  on  le 
>rolonge  trois ,  quatre  et  même  six  heures  :  il  produit 
(lors  ordinairement  des  eflSsts  très-avantageux  :  d'autres 
bis  on  le  f^it  prendre  matin  et  soir  ;  il  est  alors  de 
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JlfaiipBiàréi ,  â^ifinnégM ,  elbc.  ;  ja6k'fle  'ttàÊàgjBap  \m 
actkm  pfitfoûtro^  «xaitacitey  •»  y  laprate  de  la  gâa- 
tine.  Il  est  des  personnes  que  ces  bains  imCoot,  fl 
faut  qu's^lors  on  les .  poennf  moiny  soavenl  «i  ffu^on 
les»  fasse  altanwr  ayec  Icft  bâqs  «ânoUiaoÉa  :  on  j  ic- 
nonce  si  les  précautions' qupnoos  vmioiiB  d'âadiqaa 
ne  réussissent  pas. 

On  vante  le  bain  entier  ftait  i  dnf  etsaiç  nfwnintm 
pA'Ont  prouvé  qu'on  doit  le  rejeter  quand  il  existe  ok 
pfal^masie  acoonapagnéê  surtout  de  dotdeor;  les 
femmes  j  éprouvent  presque  toujours  plus  ou  moins 
de  refroidissement  y  bien  qu^elies  n'y  ifestfnt  qae  dix , 
quinze  ou  trente  minutes;  oe  refroidissement  ptodnit 
un  refoulement  du  sang  de  ia  circonfifirenoe  au  centre; 
il  est  rare  que  ce  mouvement  ne^  se  fiiase  pas  au  bé- 
néfice de  la  phlegmasie;  il  excite  en  ont»  ordinai- 
rement une  réaction  nuisante  ai^  sortir  du  bain  ;  si  a 
durée  est  à^une  heure,  cette  réaction  est  moins  i 
craindre,  mais  iep  effets  fiésavantageini  du  froid  sol 
phi^  prononces  :  ciette  espèce  de  JMH  expose  encore  k 
des  congestions  sanguines  lorsque  Télémeot  infia» 
matoire  a  disparu  :  beaucoup  de  personnes  ne  peu* 
vent  pas  le  tolérer.  ' 

Le  bain  domestique  entier  et  froid ,  dont  la  duré8 
est  environ  de  cinq  à  dix  minutes»  est  essentielle- 
ment tonique  et  çzcitant  ;  il  est  encore  moins  frô- 
lement supporté  que  le  précédent  :  à41  peut  oafaner 
l'innervation  y  il  peut  aussi  Faugnaenter  dans  beau- 


ignp  4^  dffjpwiWMtm  ^J0  me  suif  cDUYttqcii  pwr  «mi 
très-grand  nombre  fk  faîte  qir*il  était  -  a  ^fiséodi 
Quis^Ue  r  'auct^Mt  quand  il  aaj^is^ifr  d*  bna  ^dcgmasie 
a^riayeiaeeoiiipagiiée  d'à»  firâdûnMnièmal^gBr: 

I^ea  laMqna  4e  nvièr»  .sont  tràfrrutiies  longue  les 
ioflaamiiiUoo9  doidolineuscB  de  Fflénia  aà  aaoft  dS^ 
sipéea  I .  idaAs  le  caa  Mntraiie^  Ua  sMt  le  pUa  8oa«- 
vent  dé^vantogewi. 

Le  l)a^n  de  aygfe  diand  a  été  ainguliènoieiil  fté^ 
oonisé;  la  |pliipari  des  piatidena  feoiploient  enoore 
tous  lea  jours;  «ti^ia  ai  Voù  Toubit  se  aûnreiiir  qnon 
y  a  reccwira  pour  piodinre  ou  pour  lapptler  les  Tft|^^ 
qu'il  açit  à  la  «aanière  des  bains  de  peds  comme 
moyen  dérivatif ,  on  le  rejetterait  à  tout  jamais ,  sur- 
tout lôas^pie  la  aatrioe  irritée  est  loin  d'avoir  besoin 
qu'on  attifé  le  sang  dans  aon  tiasu  :  les  femmes  peu*- 
vent  éprouver y^  il ^est  vrai,  du  bien-être  quand  elles 
sont  dans  T^u  ;  naais  k  peine  en  sont-elles  sorties  <pie 
les  accidents  augmenteit. 

n  est  difficile  de  maintenir  à  une  teippéiatore  égale 
lesbainade  siège. finaîs;  sons  ce  rapport,  ils  partagent 
ju$^*h  un  certain  point  les  inconvénients  de  ceux  de 
la  mêttie  espèce  qui  sont  diauds  ou  froids.  Ces  bains 
fi^is  ooeasionnei|t  du  refroidissement  et  ensuite  de  la 
réaction  :  nous  leur  appliquons  les  préceptes  que  nous 
avons  établis  à  l'occasion  des  bains  entiers  qui  scmt 
au  mente  degcé  :  lexpériepce  m'a  dicté  oaa prmcipeaj 
î'ai  &sft  800  ce  point  de  thérapeutique,  comme  sur 
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tùÊl6t6ùà  4  houfche  environ  de  ce  méclicBiiient  par 
▼erre  de  liquide). 

'  II  faut  surveilleFavec  beaucoup  d'attention  Factioi 
de  ces  moyens  :  ils  peuvent  dépasser  le  but  qu  od  se 
proposait  d'atteindre;  îïs  peuvent,  en d^autres  termes, 
produire  ou  bien  aviver  la  phlegtnasie  :  on  doit  kk^ 
suspendre  leur  usage;  si  cette  précaution  ne  sél 
pas ,  on  les  remplacé  par  les  émollients  locaux  et  p- 
nérauz,  auxquels  on  associe' souvent  les  narcotiques, 
ïnais  nous  recommandons  aux  jeunes  praticiens  de  œ 
pas  s'en  laisser  imposer  par  quelques  phénomène 
légers  <réréthisme  indispensables  pour  obtenir  la  gué- 
rison ,  et  qui  exigent  seulement  qu  on  insiste  un  peu 
moins  curies  injections  stimulantes. 

^    Après  avoir  psi^tkpié  les  «années  générales  com- 
mandée^ ^p^r  .le&..indiQ^t}pns.  daoa  les  cas  ^e  perte 
aanguÎMa^  on,doonje  les  injeations  d'abord  fraicfe 
et  eqsuite  jfroides.  ;  elles  sçfiX  tantôt  simples  et  iaissi 
j«iédHs^i|ient49Use8  :  leur  epnploi  doit  être  prolongé. 

i  '  Mais  les  injections  émollientes  oii  natxx>tîqaes,  d 
même  excitantes,  destinées  à  combattre  les  engorge- 
ments de  Futénis  et  la  métrite  chronique,  doivent  &^ 
presque  froides ,  de  telle  sorte  que  le  liquide  ne  pro- 
duise dans  le  canal  utéro^'VuKaire ,  ni  du  refroidisse- 
ment, ni  de  la  chaleur  :  h  température  de  ce  liquide 
eeta  donc  ordinairement  dé  quinee  k  vingt  degrés  :  je 
dis  ordinairement,  car  il  fiait  encore  ici  prendre  Ie^ 
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iioqrnctasies  et  la  température  de  l'atmosphère  en 
Tande  considâcation. 

Si  dans  les  circonstances,  que  nous  vencms  d'indiquer 
^s  injections  étaient  froidies,  elles  seraient^uivies  d'une 
éaction  dangereuse  .:  si  elles  étaient  chaudes^  elle^ 
roduiraient  dçs  congestions  nuisibles. 

Quand  on  emploie  le  cljspir  et  qu'il  existe  une 
snsibilité  trOp  exquise  de  l'utérus ^  le  jet  impétueux 
u  liquide  augmente  les  douleurs  et  la  phl^masie: 
lous  préférons  alors  l'usage  d'une  seringue  de  moyenne 
iimension  sur  laquelle  e^  adaptée  une  petite  canule 
n  gonmie  élastique ,  dont  l'extrémité  libre  présente 
m  renflement  léger  et  oliyaire  percé ,  de  plusieurs 
ouvertures  :  avant  de  l'introduire ,  on  a  soin  de  Ten- 
luire  de  cérat  ou  d'huile,  etc.;  elle  est  chauffée  en  hiver  : 
on  la  fait  pénétrer  à  six  centimètres  environ  (deux 
>ouces)  de  profondeur;  car  si  elle  était  poussée  trop 
oin ,  son  contact  sur  la  matrice  serait  douloureux  : 
>n  ne  doit  pas  oublier  le  prolapsus  de  cet  organe; 
il  exige  qu'on  modiGe  le  précepte  que  nous  venons 
le  donner  :  dans  la  crainte  où  l'on  est  de  le  trans- 
^esser,  on  place  sur  la  canule,  à  une  distance  conve- 
nable, un  bourrelet  assez  volumineux  pour  l'empêcher 
le  remonter  trop  haut;  il  est  fait  avec  des  circulaires  de 
mandes  superposées,  réunies  par  des  points  de  suture 
3t  assujetties  à  l'aide  d'un,  fil  qui  les  entoure  plusieurs 
fois.  . 

Lorsque  la  vulve  et  la  partie  inférieure  du  vs^in 
II.  4* 
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sdnt  ûièclées  cTune  trop  grande  sMislbilHé  »  la  eaak 
doit  être  introduite  avec  beaucoop  de  ménagémelit 

Les  injecti^tls  Èott  ordinaitemetÉt  admiiiirtrées  tm 
foh  pr  joar  :  daûd  led  cas  où  Ton  craiiit  qa'eUes 
xï'irritenty  on  les  pousse  lenleobtént,  doucement;  b 
présence  d'une  inflammation  assez  aiguë  exigée  enoon 
qt/elles  ne  distendent,  quelled  ne  comprifnent  ]k 
trop  les  organes ,  afin  d'éviter  de  produire  de  la  do^ 

leur. 

Les  malades  les  prennent.d'abord  dans  la  position  or- 
dinaire; alors  le  liquide  soH  à  mesure  qu'il  entre: 
ainsi  données,  elles  sont  plus  spécialement  destinées  à 
nettoyer  le  canal  utéro-vulvàire;  mais  immédiatemeDt 
après  I  la  femme  se  couche  en  supination  ;  on  pl^ 
sous  son  bassiu  un  oreiller  destiné  à  Télever  ail-dessos 
du  niveau  du  tronc  et  à  le  maintenir  dans  une  attituck 
telle  que  sa  partie/  inférieure  en  devienne  lé  poiiz*' 
le  moins  déclive  :  ensuite  oli  refait  rinjection;  oui 
cesse  au  moment  où  Ton  voit  que  Teau  coitimence  & 
déborder.  Le  vagin  peut  en  contenir  environ  cinq  on 
six  cuillerées  à  bou<;he;  on  engage  la  malade  a  h 
garder  quinze  ou  ti'ente  minutas ,  en  conservant  b 
position  que  nous  venons  cf  indiquer. 

Je  rejette  les  instruments  et  leâ  tampons  imagiaés 
pour  faire  séjourner  les  liquides  dans  le  vagin;  ik 
ont  presque  toujours  Vinconvénient  d'etciter  et  (^i^ 
riter  les  oi^anes  génitaux;  quelquefois  ils  les  eor 
flamtnent. 
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Il  est  des  personnes  qui,  en  croisant  lés  cuisses ^ 
>nservent  en  partie  les  'fluides  introduits  dans  » 
inal  utéro-vulvaire  ;  Forifice  inférieur  de  ce  panàl  est 
uelquefoîs  aâsez  étroit  pour  les  retenir  parfaitement  y 
irsque  les  malades  sont  couchées  dans  la  position  pres- 
ue  horizontale  ;  il  est  même  des  cas  dans  lesquels  h 
ation  debout  gène  beaucoup  leur  sortie  :  les  femmes 
rs  perdent  alors  peu  à  peu ,  quelquefois  mêtne  pendant 
Lusieurs  heures ,  à  mesure  qu*dles  font  de  Fexercice. 

Hous  avons  déjà  dit  que ,  pratiquées  dans  le  bain , 
^s  injections  étaient  très-bien  gardées  :  la  pres^loù  de 
eau  située  il  Textérieur  suffit  pour  emj[>êcher  le  liquide 
>ntenu  daiis  \$  vagin  dé  s'eii  échapper. 

On  rencontre  un  assez  grand  nombre  dé  persdtibes 
béz  lesquelles ,  sans  que  les  injections  produisent  de 
i  douleur,  le  canal  vulvo-utérin  se  contracte  sur  là  àat^ 
ule  ;  il  ne  leur  permet  pour  ainsi  dire  pas  de  péftétre^ 
ans  sa  capacité,  dont  elles  ne  parcourent,  bailleurs ,' 
u^une  très-petite  étendue  :  j'ai  observé  ce  phénohiètie 
3mai*quaDle,  surtout  quelques  jours  avant  et  après  la 
lenstrùation  :  jeFai  vii  aussi,  mais  plus  rarement,  quand 
a  commençait  à  -employer  ce  mpyen  et  que  le  vagiià 
en  avait  pas  encore  contracté  Fhabitude  :  les  malades 
Diveni  dontinuer  de  s^injecter  tout  coitime  si  le  liquide 
e  rencontrait  auiîun  obstacle  dans  le  canal  utéro-vul- 
lire ,  qui  bientôt  cesse  de  se  contracte^  spasmodique- 
Lent  :  les  choses  se  passent  aloi^  comme  daiis  lés  cir-^ 
>nstânËés  ordimirfô. 
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Il  n'^t  pas  trèa-rare  de  rencontrer  des  femmes  qoix 
plaignent  de  souffrir ,  lorsque  des  injections  sont  prati- 
quées dans  le  vagin  ;  il  faut  s^assurer  si  ces  plaintes  k 
proviennent  pas  de  l'ennui  que  l'usage  du  mojen  occa- 
sionne ou  bien  du  mode  vicieux  de  son  emploi  ;  dans 
le  cas  contraire,  on  est  forcé  de  suspendre  ce  topique  et 
quelquefois  méaxe  d'y  renoncer  jusqu'au  moment  ou 
l'excès  de  sensibilité  des  organes  produit  par  des  éro- 
sions 9  des  excoriations ,  des  ulcérations  et  des  pble§* 
masiçs ,  a  disparu  :  nous  avons  dit  ailleurs  qu'3  était 
quelquefois  inné;  nous  avons  aussi  exposé  les  traite- 
ments à  l'aide  desquels  on  devait  combattre  les  affec- 
tions morbides  que  nous  venons  d'indiquer. 

fx^rsqu'on  emploie  les  injections  toniques ,  astniH 
gentes 9  excitantes  y  résolutives  contre  la  leucorrhée,  et 
qu'il  existe  une  ulcération  ou  un  engorgement  de  h 
térus»  non*seulement  elles  réussissent  très-raremeot' 
mais  encore  presque  toujours  elles  augmentent  la  nu^ 
die  :  je  vois  fréquemment  dans  mop  cabinet  de  cons^ 
tation  des  femmes  chez  lesquelles  j'observe  ces  faits;  elb 
se  plaignent  de  la  ténacité  de  leui^s  écoulanents  blancs, 
des  douleurs  que  les  liquides  injectés  leur  font  éproQTffi 
des  récidivas  trè^promptes  et  très-fréquentes  d^ 
pertes  blanches  ,  quand  on  croyait .  les  avoir  guériâ 
radicalement  ;  il  faut  donc  alors  en  général  coosidérff 
ces  pertes,  non  pas  comine  une  maladie  esaeotieUej 
mais  bien ,  au  contraire  i  oonune  un  symptôme  d'une 
affection  morbide  de  la  matrice  :  l'expérience  m'a,  eo  ^ 
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fet ,  démontré  qii*en  dirigeant  le  traitement  contre  cette 
dernière  affection  morbide ,  les  flueurs  blanches  dispa- 
raissaient presque  toujours,  et  souvent  même  assez 
piXMnptement. 

Si  Ton  commence  l'emploi  des  injections  excitantes, 
la  prudence  exige  qu'on  ne  les  (àsse  pas  d'abord  séjourner 
dans  le  canal  utéro^ynlvaire  ;  on  recommande  même 
aux  femmes  dont  Yonûce  inférieur  du  vagin  est  très- 
étroit,  d'y  introduire  le  doigt,  afin  de  le  dilater  et  de 
faire  sortir  le  liquide;  sans  ces  précautions,  on  s'expo« 
serait  k  dépasser  le  but  qu'on  se  propose  d'atteindre  ; 
on  pourrait  trop  exciter. 

Sur  les  malades  dont  les  oi^pnes  de  la  génération  sont 
(Tailleurs  à  l'état  normal,  quelques  injections  d'eaa 
Froide  pratiquées  dans  le  canal  vulvo-^térin  peuvent 
combattre  avantageusement  l'aménorrhée ,  en  produi- 
sant une  réaction  qui,  comme  les  liquides  chauds, 
fluxionne  CMtlinairement  l'utérus. 

Quand  les  injections  irritent  un  peu  les  malades, 
parce  qu'elles  n'y  sont  pas  encore  accoutumées ,  on  les 
Fait  moins  fréquentes  et  moins  longues. 

Les  injections  pourraient  occasionner  des  anomalies 
menstruelles  si  elles  étaient  données  pendant  les  r^les; 
dors  on  en  cesse  l'usage.  0 

On  a  conseillé  de  remplacer  les  injections  ordi- 
naires faites  dans  le  vagin  par  celles  de  cataplasmes 
i  demj  liquides,  qu'on   peut  y  maintenir  à  l'aide 
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d'un  bapdage  fort  simple,  de  i^lui,  par  exeofie, 
que  beaucoup  de  ftmnifes  empIcHent  pendant  km 
régies. 

Ce  cataplasme  se  répand  en  plus  ou  moÎM  gM^e 
quantité  sur  la  vulve  et  sur  les  piirties  eavmmoaotes; 
il  fatigue  I  il  contrarie  beaucqqp  les  fiemmes  par  a 
malp^ropreté. 

Â  peine  les  fécules  émollientes  ont-elles  séjourné, 
même  pendant  un  temps  très-court ,  dans  le  Tagin, 
qu'elles  y  acquièrent  des  propriétés  irritantes  ;  il  &ut 
donc  se  faéter  de  Ten  débarrasser  ;  mais  parvient-on  i 
bien  nettoyer  le  canal  utéro-vulvaîre  en  y  injedaDt 
des  liquides?  Non,  sans  doute  :  il  reste  une  assez 
grande  quantité  de  la  matière  du  cataplaame  :jcfl^ 
ployais  autrefois  ce  moyen  à  llxôiûtal  de  la  Pitiéi  ft 
bien  que  j'eusse  recommandé  la  veille  de  fidie(ie 
injections  multipliées ,  lorsque  je  me  servais  du  ^ 
culum  le  lendemain ,  je  trouvais  dans  le  vagin  àt^ 
farine  de  graine  de  lin  ou  de  riz ,  ou  bien  de  la  fécck 
4e  pommes  de  terre  qui  gênait  beaucoup  la  manoeati^ 
de  l'instrument  et  qui  exigeait  souvent  qu'on  abste^ 
geât  le  col  utérin  avec  trop  de  force  ;  il  en  résolu^ 
alors,  dans  les  cas  d'ulcération ,  un  suintement  sao* 
guin  quelquefois  fort  gênant. 

Je  recomniandaia  de  cesser  l'usage  du  cataphsfl^ 
à  demi  liquide  pendant  les  trois  jours  qui  préc^ 
deraient  celui  où  j'examinerais  mes  malade  à  hii^ 
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u  spensiilum;  }9  prepcrivaî#  fo  outm  Jaiirninirtrcy 
es  inJMtîopf  oiPdînaireB  fréqueoiipei|l^  lépétées  do^ 
lot  le  ten^  que  je  yiens  d'iadiquer  :  elles  lie  suf- 
saieot  pas  pour  nettoyer  le  TMgin;  il  coatoiait 
Dcore  de  h  laaatl^  du  qàtfiplasoiej  jugez  de  la 
(rmeat^tioa  quelle  araU  éprouvée  et  de  ririitatioa 
u  elle  devait  dét^npiiier}  guidé  par  toiiles  pes  ooosL- 
pratioqsy  j*ai  depui9  Ipngteigips  re&oocé  à  reouploi  dfi 
B  topique  :  Teau  d^  guiuiauve,  quaud  on  sait  placer 
oavenalJeiQent  les  nialades,  eu  a  tous  les  afantage^ 
t  ne  participe  en  aucune  façon  k  ses  iuco^yfSnients. 

Ou  a  conseillé  d'introduire  dans  le  canal  vutvorutéiia 
in  petit  sachet  vide  enduit  d'uo  oprps  gras,  d'injecter 
^ns  ce  sachet  uu  cataplasme  émolUent  à  demi^iquidey 
le  le  reo^piir  ain§i  plM  ou  moins  compliétement  et  d'en 
enner  ensuite  Touyerture  :  les  pressions  que  ce  moyea 
xerce  sur  la  matrice  et  sur  le  vagin ,  la  dilatation 
[u  il  produit  sur  les  parois  de  ce  dernier  sont  très* 
auvent  douloureuses;  il  sarait  inutile  d'en  signaler  les 
;raves  inconvépients  :  œ  sacbet  n'est  donc  pas  ordi<*^ 
iainei0pnt  ayantageux;  il  ne  peut  convenir  que  si  la 
ensibililé  des  oi^anes  est  peu  développée  et  que  s*ii 
'^t  d'en^ployer  dans  la  même  occurrence  des  mé- 
licaments  astrin^nts  ou  toniques  :  les  opinions  que 
e  viens  d'émettre  sont  basées  sur  un  très-gr^nd  nom* 
Nre  de  faits  obseryés  k  Tbôpital  de  la  Pitié. 

Beaucoup  de  praticienf  adruinistroat  indistinctement 
^  injections  ou  )es  irrigatipns;  cependant  ces  der- 
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nîères'sont  excitantes  :  la  continuation  asses  longtemps 
prolongée  du  jet  du  liquide ,  le  frottement  qne  aon  pasp 
sage  occasionne  sur  les  organes  démontrent  la  vàité 
de  cette  proposition  :  elles  ne  doivent  donc  pas  to 
rangées  au  nombre  des  remèdes  émoUientd. 

On  pratique  ordinairement  les  irrigations  penàflt 
quinze  ou  trente  minutes  et  même  davantage,  deaxoa 
trois  fois  par  jour,  suivant  les  indications  :  on  se  sert 
d*une  grande  seringue,  car  si  elle  était  petite,  il  fain 
drait  introduire  et  retirer  trop  souvent  la  canule  <k 
l'instrument  ;  on  pourrait  ainsi  produire  beaucoup  dvf 
ritation  ;  le  clysoir  est  préférable.  On  emploie  d'abord 
Teau  de  guimauve,  qu'on  remplace  ensuite,  sauf  qi»;!- 
que  contre-indication,  par  les  infusions  ou  les  décoctiûi|s 
aromatiques,  etc.,  ou  bien  encore  par  l'eau  alumi- 
neuse,  etc.;  quant  à  la  température  du  liquide,  elle 
sera  en  général  la  même  que  celle  des  injections  éwà- 
lientes.  Les  considérations  auxquelles  nous  nous  sonutf 
livré  à  l'occasion  de  ces  dernières  s'appliquent  encorciâ 
il  moins  qu'il  ne  s'agisse  d'une  ménorrhagie. 

Alibert  citait  dans  ses  leçons  l'histoire  d'une  malatk 
qui  portait  une  afiection  morbide  de  l'utérus;  ék 
était  à  l'état  chronique  :  il  mit  en  usage  tous  te 
jours,  pendant  cinq  ou  six  heures,  et  presque  exdit- 
sivement,  des  irrigations  d'eau  tiède  :  il  la  guérie: 
le  médecin  en  chef  de  l'hôpital  Saint-Louis  avait  fait 
placer  à  une  certaine  hauteur  une  petite  cuve  avec 
laquelle  communiquait  un  tuyau  flexible;  le  jrt  ^ 
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iquîde  était  d'autant  plus  fort  que,  suivant  les  indi« 
rations,  on  élevait  davantage  cette  cuve.  Cette  manière 
remployer  le  moyen  dont  nous  nous  occupons, 
orsqu'il  ne  devient  pas  trop  excitant ,  est  à  tort  né- 
gligée aujourd'hui;  j'en  ai  obtenu  de  grands  succès. 

Les  douches  dans  le  vagin ,  sur  le  col  de  la  ma- 
trice sont  résolutives  et  excitantes  :  on  commence  à 
[es  administrer  doucement  pendant  quatre  on  cinq 
minutes ,  et  de  deux  ou  trois  jours  l'un  ;  afin  d'accoutu- 
mer les  oi^anes  à  leur  action  ^  on  se  sert  d'abord  d'un 
liquide  émollient ,  et  ensuite ,  un  peu  plus  tard ,  il 
devient  astringent  ou  tonique. 

On  avait  recours  autrefois,  pour  donner  les  douches 
dans  lecanal  vulvo-utérin,  à  des  appareils  doués  d'une  as- 
sez grande  force  :  ils  produisaient  souvent  une  vive  irrita- 
tion qui  forçait  h  y  renoncer;  mais  aujourd'hui  ces  appa* 
reils  sont  très-avantageusement  modifiés  :  ils  projettent 
les  liquides  avec  infiniment  moins  d'énergie  :  nous  re^ 
commandons  celui  de  M.  Gharrière  ;  il  est  très-simple 
et  fort  commode  ;  l'extrémité  olivaire  de  la  canule  doit 
être  à  ouverture  unique ,  à  moins  qu'on  ne  craigne  de 
trop  exciter. 

Les  douches  sont  continuées  dix,  quinze,  vingts 
vingtrcinq  ou  trente  minutes,  et  même  davantage , 
suivant  les  indications;  on  les  fait  prendre  ordinaire- 
ment deux  ou  trois  fois  par  jour;  elles  ne  conviennent 
que  quand  la  maladie  est  passée  à  l'état  chronique  et 
que  les  douleurs  ont  cessé  ;  le  liquide  est  presque  froidt 
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On  stinreille  ^vec  b^e^nooiip  4*attçDtiaii  les  effets  ài 
doocli^  pratiquées  4^03  le  vagip  ^  sur  le  co\à\ 
matricç  ;  si  Taugmeiitatioii  de  çbateur  q«  elles  déto- 
minant  *  à  h  douleur  qu'elles  produisent  ne  àw/p 
cinq,  dix^  quiu^,  yingt  pu  vingtrdnq  minutes  enTÛn 
après  qu'on  les  a  cessées  ^  qn  eu  poursuit  ru«9geinia^ 
si  au  contraire  les  accidents  que  nous  venons  d'ÎBdifv 
persistaient  une  partie  de  la  journée  et  même  dafao* 
tage  I  il  faudrait  sqspeudre  l'emploi  du  médicament,  et 
attendre  que  l'excitabilité  des  orgapes  devînt  moimbe. 

Il  est  quelques  femmes  chez  lesquelles  les  doodie 
dans  le  vagin  et  sur  le  col  de  )^  motrice  ne  peimot 
jnmais  ùiv^  tolérées,  bien  que  l'état  çbropiquiî  eiisie 
depuis  longtemps  et  qu'il  soit  même  très-prononcé; 
c<H)  cas  d'exceptions  tienpent ,  je  crois ,  aux  idiosjoca- 
sics  :  après  être  revenu  à  ce  moyen  un  asses  gnsil 
nombre  de  fois ,  à  deç  Coques  différentes ,  assez  li- 
gnées les  unes  des  autres,  et  après  avoir  mis^ 
usage  sans  supeès  toutes  les  précautions  oomnian<b 
pr  1^  circonstances  «  on  est  forcé  d'y  renoncer  déiiifl' 
tivement» 

On  donne  des  douches  simples  ou  médicameoteutf 
autour  du  bassin,  sur  la  partie  inférieure  du  tronc,  i^ 
la  partie  supérieure  des  cuisses;  on  les  m^  au  vùoi^ 
des  remèdes  excitants  et  résolutifs;  elles  ^qt  ^arro- 
soir ou  bien  à  jet  unique,  dont  l'épaisseur  varie  suivast 
le  degré  de  percussion  qu'on  veut  produire;  ces  doQ* 
ches  sont  descendantes,  ascendantes,  boriwQttk^ * 


lous  ooos  waxfffifi!^  eiffliqiié  mi  laft  «podes^  d'netioA 
ariéft  de  ce  iqoyeii  Ui^pentiqne,  3iir  les  médicttiom 
|u  il  peirt  exiger,  suÎYeint  lea  ki4icaliÎQD4«  (  V'i  dws  le 
4)ine  i*'  de  ofX  oaxcage  W  chapitre  ay^n^  pour  titre  % 
Tumeurs  hlançk^  dss:  as^tkuiatiçns.) 

Quelques  chinirgieiis  préoûniêent  lappiicatioii  de  k 
;lace  dajie  le  Tagin  et  sur  la  i^ion  hypc^astrique  peur 
:omliattre  les  engoargeceents  oni  Ws  ulcératioas  de  Fin 
érusy  avec  sulnnflammtian.  et  avec  dovlevr  :  convoie 
eus  les  réfrigérants  y  eUe  doit  être  wiployée  au  laoîiis 
{uatre  ou  six  heures  »  a^Q  d'éviter  la  Yéactiou  dange-t 
"euse  qui  surviendrait  néoesMiireaient  »  pour  ainsi  dire« 
ans  cette  précfutîpu  :  loin  de  moi  Tid^  de  révoquer 
m  doute  1^  observaticms  de  succès  qu'on  a  citées;  mais 
'ai  fait  de^  eas^ia  nombreux  de  ce  moyen  violent  »  «et 
e  l'ai  vu  échouer  dans  presque  tous  les  cas  :  il  est 
lifficilement  toléré  pair  les  femmes  nerveuse^,  il  n'est 
pas  permis  d'y  recourir  cfaes&  les  personnes  <  dont  la 
poitrine  est  irritée  ou  douteese  ;  il  surexcite  souvent 
les  malades  les  moins  irritables ,  il  peut  fluxionner  Ws 
poumons  les  mieux  constitués  ;  il  n'est  pas  rare ,  lors 
inême  que  son  uss^e  est  trèa-prolongé  dana  le  canal 
atéro^vulvaire,  de  voir  se  développer,  lorsqu'on  le 
^esse,  une  congestion  sur  les  (H^nes  génitaux,  et  plus 
q[>écialement  sur  la  matrice;  il  exaspère  quelquefois  les 
douleurs  :  j'y  ai  renoncé ,  malgré  les  éloges  pompeux 
lu  on  lui  a  donnés. 

Pour  calnaer  les  aoufirances  siégeant  dans  le  bassin , 
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et  sMrradiant  plus  ou  moins  loin ,  on  a  recours  œ 
cataplasmes  émollients  appliqués  sur  f abdomen, e. 
surtout  sur  la  région  hypogastrique  :  3s  sont  entïc 
deux  linges  fins ,  ou  mieux  encore  dans  de  la  gaze  ;  cm 
les  arrose  soit  avec  le  laudannm  de  Sydenham  ou  àt 
Rousseau,  soit  avec  Thuile  de  jusquiame,  soit  aveck 
baume  tranquille ,  etc.  :  lorsque  leur  poids  fait  souffiv 
les  malades ,  il  est  même  des  cas  dans  lesquels  ib  dc 
peuvent  pas  être  tolérés ,  on  les  remplace  par  les  fo- 
mentations émoUientes  et  narcotiques,  faites  en  se 
rappelant  les  précautions  que  nous  avons  indiquées  i 
Foccasion  de  la  métrite  aiguë. 

Beaucoup  de  médecins  rejettent  les  cataplasines 
émollients  et  narcotiques  :  ils  croient  que  ces  topique 
augmentent  toujours  les*  congestions  utérines  :  dm 
vient  cette  erreur?  Elle  prend  sa  source  dans  ]*avei^ 
empirisme  qui ,  négligeant  les  indications,  emploie  ir 
même  médicament ,  quels  que  soient  les  nuances  éï 
siège  des  maladies.  Il  est  bien  évident  que  si  vous  mett<i 
en  usage  les  cataplasmes  à  leur  température  '  ordinaire 
contre  les  pU^masies  de  Tutérus  accompagnées  et 
douleurs  et  d'augmentation  de  cBaleur ,  ils  seront  es 
général  nuisibles  ;  car  ils  augmentent  presque  toujoun 
la  congestion  sanguine  et  Finflammation;  il  faut  qu'ils 
soient  peu  chauds  (seulement  tièdes)  :  il  est  rare 
qu'alors  ils  ne  réussissent  pas;  mais  il  est  indispen- 
sable de  les  empêcher  de  se  refroidir;  on  y  par^ 
vient  facilement  quand  on  las  couvre  avec  de  h  fb« 
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elle ,  par-dessua  laqudQe  on  met  du  taffetas  gammé. 

Chez  les  femmes  affiM^tées  de  métrorrliagie*^  mdme 
assivc,  on  n'a  guère  reoours  au  moyen  dont  nous  nous 
ccupons  f  à  moins  qu'il  n  existe  des  douleurs  violentes 
t  rebelles  qui  en  conmiandent  impérieusement  Tem* 
loi  j  à  moins  enfin  que  Tidiosyncrasie  ne  le  permette 
t  ne  Te^ige  même,  comme  je  Tai  observé  dans  cert- 
aines circonstances ,  où  les  souffrances  de  la  malade , 
onome  les  pertes  rouges,  sont  calmées  ou  dissipées 
lar  l'application  de  linges  très-chauds  sur  la  r^on 
ijpogastrique  ;  voilà  des  exceptions. 

Lorsque,  dans  les  métro-péritonites,  les  fomentations 
îUes-mèmes  ne  sauraient  être  tolérées,  on  étend  douce* 
ment  avec  les  barbes  d'une  plume  de  l'huile  d'olive 
DU  d'amande  douce  sur  les  parois. [antérieures  et  laté- 
raies  de  l'abdomen  ;  on  emploie  de  la  même  manière , 
suivant  les  indications.,  le  laydanum^  l'huile  de  jus- 
quiame,  le  baume  tranquille  et  quelquefois  un,|né- 
lange  de  ces  trois  médicaments  :  ces  moyens  ont 
Qon^seulement  l'avantage  d'être  émpllients  et  nar- 
cotiques, mais  encore  ils  prot^ent ,  abstraction  faite 
du  laudanum ,  la  peau  contre  les  impressions  si  défavo- 
rables du  froid. 

Il  est  des  phlegmasies  aiguës  ou  chroniques  de  lama** 
trice  qui  résistent  aux  médicaments  ordinaires  et  qui 
disparaissent  même ,  pour  la  plupart ,  facilement  sous 
Finfluence  des  onctions  mercurielles  d'après  la  formule 
de  M.  Serres  d'Uzès  ;  il  serait  inutile  d'iiu^qaer  ici  la 
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aumière  dont  tm  doit  knâniér  oette  pirédeasé  fonnulee 
d^insiBler  sur  9ês  atanuigéB)  hom  ifeous  en  souunesot* 
ciipé  aillews.  (f^.  dàSôB  le  ftaréllrîer  Volume  dtt  oel  oavne 
le  diapilre  mùndé  t  Qtfetqtêés  considéhitSons  sw\t 

Fàut^il  «faHitittlrer  les  ibiliigAtioii^  ânollientes  daos 
Fétat  aigo  oa  subaigti  des  engoli^enieiita ,  des  tilcâraliQU 
d  des  inflammation^  de  Ttilélruèt  La  tealoridté  de  hit- 
peur  qu  on  dirige  sur  la  vulve  oïl  dans  fe  vagin  et  surit 
matrice  à  Faide  d*un  conducteur  ^  (5oàgiistionne  dans  h 
plupart  des  cas  les  organes  gtkiitâuz  et  augmente  la 
accidents  ;  si  l'expérience  ne  s'était  pas  déjà  pronoocée 
en  ftiveur  de  celte  opinion ,  ne  trouvëtldm^  pas  b 
preuve  de  sa  justesse  dajâs  le  précepte  qui  veut  qoe. 
pour  produire  les  règles  |  on  dirige  sur  les  parties 
sexuelles  des  fumigations ,  tantôt  émollientes»  et  tantôt 
stimulantes  ;  les  unes  et  les  autres  réussissent  soi^ 
vent. 

Quanta  Tnsage  des  vapeurs  stimulitntes,  je  lé  redoote, 
même  lorsque  là  douleur  et  la  snbinflammatiott  ^ 
cessé  et  <|o*il  reste  encore  de  rengorgèinëiit  ou  des  uH- 
rations  :  j^ai  presque  toujours  observé  qu'il  occasiono^ 
une  trop  forte  excitation  suivie  d'une  congestion  saih 
guine  et  assefe  ordinairement  d'une  phlcgmasie  plus  ofl 
ttoins  développée. 

Nous  l'avons  déjà  dit ,  maiâ  il  feul  lé  Mpéter  âfib  7» 
tous  les  médecins  en  denleUreiit  pai^fàitt^mètil  eûion^ 
eus»  il  e4t  câittaotdiHaiftMMt  raiHâ^Ufe  les  tbafadi^ 
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3  Fatértis  necdïncideiitpas  avec  Une  excitation ,  imelt^ 
tatioDy  ube  ezaltatiob  très-ptotioncées  du  système  tieN 
nxÉ  en  gdnénd,  et  en  paitictdier  des  hetb  qui  ap{iat«- 
ennent  aux  oi^anes  génitaut;  d^où  naissent  des 
^mptônoies  qui  constituent  une  seconde  affection  âior* 
ide  :  il  existe  en  effet  celle  de  la  matrice  et  celle  qui 
^  produite  par  Fexcès  d'innervation;  ces  deux  ma- 
idies  marchent  très-souvent  à  peu  près  Calcinent 
éveloppées ;  elles  exercent  Tune  sur  laùtre  une  in- 
oence  incontestable;  quelquefois  celle-ci  prédomiue , 
autres  fois  if  est  celle-là;  il  appartient  au  médecin 
linique  de  juger  de  quel  Côté  il  doit  plus  spécialement 
Jriger  sa  strat^e  thérapeutique;  ici  Faveugle  empi^ 
isme  échouera;  il  n*est  pas  difficile  de  le  éom- 
)rendre. 
Au  nombre  dés  moyens  les  plus  puissants  pour 
lombattre  les  maladies  de  Futérus  et  surtout  lès  ul- 
^rations  et  les  engorgements  douloureux ,  doivent  être 
rangés  les  narcotiques;  nous  allons  nous  en  occuper 
irès-spécialement  :  ils  sont  destinés  plus  particulière- 
nent  à  calmer  ou  à  dissiper  les  douleurs  nerveuses^ 
nais  ils  possèdent  aussi  des  propriétés  antiphlogistiques 
rès«puissantes  :  Hîppocrate  a  dit  :  Ubi  stimulus ,  Un 
Juxus  :  la  douleur  est  une  épine  qUe  ces  médicaments 
enlèvent  ;  cette  épine  occasionne  assez  firéquetnment  une 
nflammation,  comme  on  Tobsenre  dans  Fodontalgièy 
lans  Fophthalmie  nerveuse,  etc.  (V.  le  tome  t®'  de  cet 
>uv^age)  ;  or,  si  la  cause  qui  détermine  ces  affeOioûs 
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morbides  oesse  d'agir ,  souvent  la  pU^masie  s'amo- 
dera;  souvent  aussi  on  la  verra  disparaître  :  ^iti/au: 
causa ^  tollitur  effectus  (Hippocrate)  :fai  vui: 
grand  nombre  de  fois  le  panaris  cooimençant,  guë' 
sous  Tinfluence  de  l'immersion  du  doigt  dans  le  las- 
danum  pur;  elle  était  continuée  une.  ou  deux  heom. 
Il  serait  inutile  de  citer  d'autres  faits  à  l'appui  ib 
idées  que  nous  défendons. 

Les  narcotiques  réussissent  d*autant  mieux  quon; 
ordinairement  fait  précéder  leur  usage  par  une  o: 
plusieurs  émissions  sanguines ,  générales  ou  locales 
suivant  les  indications  ;  ce  dogme  scientifique  ne  i^\ 
plique  pas  seulement  aux  sujets  pléthoriques;  nub 
bien  encore. à  tous  ceux  qui  ne  sont  ni  trop  bibles ,  t. 
trop  nerveux;  il  faut  ici,  d'ailleurs,  comme  dansus^ 
d'autres  ciixx>nstances ,  prendre  en  grande  cODsiilérr 
tion  l'idiosyncrasie. 

On  adnûnistre  les  médicaments  dont  nousi«^^ 
occupons,  par  la  bouche ,  par  le  rectum ,  par  \qk^^ 
on  les  emploie  aussi  en  frictions  sur  la  peau  doq  ^ 
nudée ,  ou  bien  on  les  applique  sur  une  érosion  ^ 
sur  les  t^uments ,  soit  à  l'aide  d'un  petit  vésicatoL'f 
soit  avec  la  pommade  anmioniacale.    . 

L'absoqption  des  liquides  est  très*faible  danslecai»! 
utéro*vulvaire;  nous  nous  sommes  expliqué  sur  ^^ 
point  de  thérapeutique  en  traitant  des  injecûoos  :  ^ 
que  le  laudanum  est  introduit  à  haute  dose  daiu  o£ 
canul ,  il  peut  y  déterminer  des  inQammaUoos  ^^ 
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«tes  :  CuUerier  en  citait  des  obsenratioiis ,  en  1808', 
vsque  je  suivais  I  k  lliôpitâl  da  Midi/ son  ooon  sur 
»  mahcKes  vénériennes;  il  avait  observé  ces  fiais  cbéz 
es  femmes  dont  le .  vagin  était  aflfoeté-  d*nlcérations 
jrpbilitiques  très^ankmrenses  :  fen  ai  va  qodqnea- 
ns^  . 

Employés  en  friction  à  la  surface  de  la  peaa  non 
lénudée,  les  '  narcotiques  peuvent  produire |  stiiftûtit 
tendant  quelques  jours ,  des  effets  avantageux  :  Textrait 
le  belladone,  uni  à  une  infiniment  petite  quantité 
Peau  (une  goutte),  est  ordinairement  inis  en  usage: 
)eaucoup  de  médecins  pensent  qu  il  a  des  propriétés 
pécifiques  pour  combattre  les  névroses  et  les  inflam- 
nations  légères  des  organes  génitaux  et  du  col  de  la 
ressie  ;  sa  dose  est  d*un  gramme  environ  (  un  quart  dé 
;ros  )  ;  la  friction  est  quelquefois  faite  matin  et  soir. 

Les  naicotiqoes  nûi  dfm  une  petite  quantité  d'eau 
injectée  «t  retenue  ^um  le  rectij|m»  déterminent  en,  ge- 
Détal  des  efléts  beaucoup  plus  avantageux  que  8*ils 
étaient  administrés  par  la  boucbe  :  Dupuytcen  insistait 
tor  cet  excellent  principe  9  dans  <a  brillante  école  où 
i  on  sa^ymt  étudier  et  fiiire  la  bonne  thérapeutique ,  ;où 
*on  ne  se  livndt  pas  à  un  système  déplorable  d'ex- 
jiérimentatkm  essentiellement  dépourvue  ()e  logique 
it  <f  humanité. 

Introduits  dans  Féconomie  k  l'aide  d'un». érosion 
pratiquée  sur  les  téguments»  les  narcotiques  produisent 

n.  «5 
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les  meiUeiineiietosonw  sert  alois  de  rbjdncUoot 
de  nofpbÎM;  on  ^^^^  ordioaitemeiit  ea  nsene  & 
dernier  mode  d'adBiwi9bratioo  des  médîcameolft  dcc 
nous  nous  oociq>oiis;  il  ^  le  plas  passent  àam  k 
plopifi  da  cas;  il  ne  défwBMiie  pas,  il  n'aagnteft 
point  la  constipation ,  inconvénient  attadié  aux  jtt- 
paiations  opiacées  ingérées  par  le  rectum  oa  par  k 
lioiiche  :  l*on  donne  néanmoins  souvent  la  préférence  a 
ees  préparations»  parce  qu  elles  congestîoDnait  la  tàt 
et  qu  elles  établissent  ainsi  une  révulsion  avaiitageose 

Les  idiosyncrasies  commandent  d  ailleurs  qu  on  cr 
aave  lorsque  la  douleur  est  rebelle,  un  graind  nomlxc 
de  oalmants ,  d'antispasmodiques  et  de  narcotiques  :  oc 
varie»  en  un  mot,  ces  médicaments  à  Finfini,  et  Ton  par- 
vient assez  ordinairement  à  en  trouver  un  ou  plusîeiBs 
qui  sont  utiles  ;  on  se  rappellera  encore  que  le  mcnr 
moyen  thérapeutique  peut  s'user  avec  le  temps  qnsF 
qu*on  en  augmente  griidndienftaal  la  dqse  »  ce  qa*il^ 
obtenu  d'abord  dés  succès  édalànts  :  aossitdt  que  le 
effets  ifavorables  fléchissent  notablement,  il  &ut  m 
chercher  un  autre  qui  réussisse. 

Gertames  idiosyncrasies ,  i mpossiUes  h  comuitre  s 
Ton  n*a  pas  recours  au  commémoratif  ,  exigent  qa*« 
prescrive  d'abord  les  narcotiques  à  des  doses  infisi- 
ment  petites  :  aifisi^  on  emploie  une,  deux  oa  trois 
gouttes  de  laudanum ,  ou  bien  trois  mtliigrinnmg 
(unquiaaième  de  grain)  et  saème  nipins»  d*Jhjdro- 
ohlorete  de  morphine  >  etc. ,  on  augmente  ensuite  aa 


«soia  §c«dacUieaieiitlai  qinittiité4e,iM«>a»édûwili«i^; 
oaU  un  trà8r§Eaad  aomljie  d«  qub4c«.  njtriB.t  jauni» 
té  sooigiM»  aux  moje|u  4qiU m^a  ImiioMi  oo<«9 
teut  rien  aa^Ffir  :  qi)aiMJl  éUms^ffttskaipqf^mmi  im^. 
pseB,  fiiiWcB»  oa^dgit  «iKto«t-akifs,:p0|ir  a^  pRf  .s'W9in 
teier  &  déWripffr  «t^  «çB4«»ate»<^jqM|M»treg  eepi  .f<9r. 

Dède»4oiimi«  npii»  v«f|(MNi  4>■^•f^lfPi■  jrji^  w«mM> 

grains)  pris  dans  Tespace  de  yingt-qaatreJieQjrçf.    . 

U  u^taif.  pM'  tfèl^raife  -de  ^epipoo^fW  des  sujeU  qui 
lié  tdèieDfl  pit»^WB  MUMÔ^MP  ÀfqudfU0.4^  :qii*P0j 
Itt  adnrfinirtrç  ;  Mito  4onliMii»  dK-s^ifisayec  iin  nié**, 
deû  tstefdîilîogiié  *CM.^'€wi;^  ]^9s«aîs)  à  une 
éàÈoe.  wmmmwtnmat  ocffVenu»  ; .  dk  fK>iaf^  dfois  le 
ventre  :  noua  apt^î^^nM»  «ta'  VaMMion  uf^  cat^ 
jh&Bèè  éaaàHkMk  iffrt^  ««mNmdI  liWi  den  gcru^es 
^la«ijanittdft87dtal«Npa.fi»î«M  B9oi^9iai^i 

4kes  fBoduisîetet  «»  itpiPcmisBflta  Kè$<- développé;  U. 
âuM  tfitis  k«br(B^.ja.pfttiwaLMlep^^  d^  «ait 
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les  mailleun  e^ta  s  on  w  sert  alocs  d«  H^ 
de  morpliiB«;  «a  tient  <«liDaireo>apt  ^  ,,— ^ 
dernier  mode  d'admiaisb-aUen  de%i^  ^  ^  ^ 
Botu  nou»  oooqKHis  ;  U  4St  le  pife  ^  ^^  '^^ 
fiupàfft  doB  cas;  il  ne  déteisMfe  ^  ^^W^^  " 
point  la  constipation,  inconi|^\^^  ^^  ^ 
parations  <^iacée8  ingéréea*  ^  \^^  "^fe 
boHçbe  :  l'on  donne  néaniit  ^  Ç  ï  ^  '^—  ^ 
Des  préparations,  parce  ^  -^  *_  ^*\  ^  ^s; 
et  qu  elles  établissent  ^ 

Les  idiosyncrasies  f  i       ^ 
saje,  lorsque  1»  flo^  <*         ^ 
de  caliïiants ,  d'ai^  ^  «^ 
varie»  en  un  moj 
vient  as« 
qui  sont 
mo^eu  tl 
qu'on  en 
obtenu  ^ 
effets  -jAy 
cheit'? 

.9 
ro 

V 

A.  *" ,  ancien  médean  de  fanaée 

i^igypte,  exerçait  areclMBucoap  de  dfstiiictiiHi  k  sv- 

»  decioe  et  la  chirurgie  datas  us  «ontiées  :  nampat 

»  d'opiun,  médicaiiMat  iodiapy nwibk.  dms  la  lo- 


^ucpies  végétaux  m'a  éé 

.uédtein  distbagué,  M.  Aidicrt- 

^  ^é  dans  f  Onent  et  suKont  en  Aiiji 

^  :  il  n'est  '  paft  besoia  de  la  ronwienia 

aire  comprendie  toute  l'iÀtlité. 


os  lA  Fine  Wà 

\iê8  de  ees  focalitéi,.  et  ne  poufaiit 

^^  cmt  devoir  feooarir  à  tm  autre 

rtacKmtté  dm»  le»  'envirMs  des 

grande    quantité,  il  les  fit 

^^^^7%J%  *™  «trait  aquen  qu'il  ad- 

V     ^  ^  mfa»e  centigrammeB  {trois 

'^  "^^  \.  ^  \  "^  auxquels  ce  nsédîca- 

nt  et  les  autres  épToa- 
'enî8  d'empoisiMmfr- 


-#^  ^^    -i  T»  -     ^   "^^  *^  ^r  démontrer  la 

V^   i.  \  ♦;,  V  ^  q«es  des  pays 

,  ^^  ^   4,  ^  ^*  '*^®  remarque  que 

^J^  ^^  ^\  ^paver  somnifemm  et 

*  ^  .k  croit  en  France  est  ausoi  déve- 

.  plus  que  celui  d'Egypte  qui  fournit 
^ui  est  identique;  cependant  on  obtient 
^i  d'Orient  un  principe  très-actif ,  et  de  celui 
arope  un  principe  qui  Test  beaucoup  moins. 

»  Cette  diffiàrence  ne  peut  être  attribuée  qu'à  la 
»  température ,  et  Indique  clairement  l'action  de  la 
»  chaleur  sur  le  développement  des  principes  actifs  des 
»  plantes  narcotiques.  . 

»  Pendant  mon  séjour  en  Abyssinie,  j'ai  souvent  été 

;   >  consulté  pour  des  douleurs  rhumatismales  ou  ner-« 

»  yeuses  contractées  en  coudiant  sur  la  terre  ;  fanion- 
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de  oô  gearef  ^4b'fiOfit  trèsKUalkeureuv;  ik  prolongflBl 
fort  lopi^temps  les  maladies  de  rutéras  quand  eOs 
ê(mt  aecémpaigtfëea  d'érëlisroe  nerreux  et  <le  doukans 
asbe^  fofles  r  le' fttécEeciii  eët  alors  forcé  de  fidre  de  k 
médéciiie  expeetaote  en  présence  de  oesr  ^Maomèm 
nlorbideâ  qui  tooiteeiitent  msgnijèrmettt  les  fenuns, 
qui  fènt  souveiit  rejette  mêttie  les  évaeotftiofts  san- 
guines révidsivésy^'qm  lésisCeîoil  sMrr ént  aussi  pendant 
des  années  aux  autres  mojens  afntlpUogîstiques'lea  pis 
sagement  cornbiiiés.  Xèi  cependant  reneontfé  des  pe^ 
aaniiêsf  ékez  lesqueUéSi  en  fnéttant sbt »  dix,  quinseoB 
vingt-cinq  litres  de  déMCtidu  de  ioi orelle,  par  exemple, 
dans  un  bôin  entier^  on  pa^féniit  k  calmer  plus  oo 
moins  le  sy8tèttie.nerreux  :  je  soisfMcrvetta  qnriquete 
àr  obtenir  je  mèiEie  résultat  en  mettini;  dana  on  oodaa 
▼erres  d'eau  une  goutte  de  bndannnt  de  Sydenhan,  et 
en  fiiisant  pi^^drâ  aux  mabMlea  lehnitiènw4»  le  qoat 
de  ce  liquide.        . 

Une  note  intéressante  sur  le  détdoppeBBent  i^ 
principe  aetif  dans  les  nadcotiqms  régStauxt  m'a  été 
communiquée  par  un  noédeoin  distfoigué,  M.  Aube^ 
Roche,  qui  a  voyagé  dans  tOrient  M  suftont  en  Akp' 

sinie;  la  voici  :  il  n'est  pa«  besoin  de  la  eomnMDttf 

•     •  •  •  • 

pour  en  faire  comprendra  toute  f  titinté»' 

«  M.  ***,  ancien  noédecin  de  ftrmée  finançaîse ea 

»  Egypte,  exerçait  avedieaueottpde  dSatiDction  k  ine- 

»  decine  et  la  chirùr^  dans  oês  scontiées  :  manqoiot 

»  d'opium  »  médicament  îpdiappn^We  dana  ha  ^ 


i  ribles  djsseiitefies  de  ces  k)ca1ilé8|.  et  tie  pcuTunt 
»  s'en  procurer ,  '  il  cnit  devoir  recourir  à  un  autre 
•  narcotique  :  ayant  rmeontré  dans  }es  'envirûM  des 
»  jnsquiames  en  asses  grande  qunitilé  ,  il  les  fit 
i  recoeillir  et  en  obtint  un  extrait  aqnenx  qft'il  ad- 
»  ministra  k  la  dose  de  quinae  centigrammes  {trou 
»  grains)  :  sur  dix-sept  malades  auxquels  ce  médica* 
»  ment  fut  donné,  onze  périrent  et  les  autres  épron- 
vèrent  les  plus  graves  accidents  d'empoisonne- 
ment* 

»  A  ce  fait  qui  suffirait  à  lui  seul  pour  démontrer  la 
différence  d'action  des  plantes  narcotiques  des  pays 
chauds  et  tempérés,  j'ajouterai  une  remarque  que 
j  ai  faite  en  Egypte  sur  le  papaçer  somniferum  et 
sur  celui  de  nos  contrées. 

»  Le  pavot  blanc  qui  croit  en  France  est  aussi  déve- 
loppé ,  peut-être,  plus  que  celui  d'Egypte  qui  fournit 
l'opium  et  qui  est  identique;  cependant  on  obtient 
du  pavot  d'Orient  un  principe  très-actif ,  et  de  celui 
d'Europe  un  principe  qui  l'est  beaucoup  moins. 

»  Cette  différence  ne  peut  être  attribuée  qu'à  la 
température ,  et  Indique  clairement  l'action  de  la 
chaleur  sur  le  développement  des  principes  acti&  des 
plantes  narcotiques.  . 

»  Pendant  mon  séjour  en  Abyssinie,  j'ai  souvent  été 
consulté  pour  des  douleurs  rhumatisnyles  ou  ner- 
yeu^  Contractées  en  ooudiant  sur  la  terre  ;  j'ordon- 
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»  nai^-coDlre  cv»  doblwr»  des  ctatapUimw  de  fieafe 
^  d«  ^Pâtura  $tmm^r^mn  i^roiqueyé^ttim  «o  boinffie 
ii.co«M0ue  4ea  épi||i«ds(.aj«At  nmnfpé  d»  d&Ucha 
»  lei  uns  peu  sambles»  chei  d'autres  4es  naroDlMM 
.»  «sfies  vidmtSt  je  les  aviÎ0  itfftrilNiés A  lu  àkSltnuatit 
I»  setisîbUité  dû  système  aenneus  ;  tnaU  no  jonr»  èOA 
n  cfaes  un  de  mes  malades»  op  iippofU  devant  vaok  me 
^  quantité  de  datuns  que  Ton  venait  do  ramasKr; 
»  j'^n  remarquai  plusieurs  qui  étaient  "d'one  eooktr 
»  verte  trèfr^f onoée ;  la  tige  était  moins  haute;  maiaplK 
9  grosse, les  feuilles  moin^i  Jaiiges;  niais  plus  épaisses; 
»  elles  exhalaient  aus^i  uqe  odeur  vireuse  plus  £9fte; 
»  je  demandai  ou  çUes  avaient  été  recueillies ,  et  Ton 
»  me  conduisit  au  pied  d'un  mur  exposé  au  m»Iî; 
»  le  sol  entourant  était  une  roche  nue;  il  j  avait  une 
»  quantité  assez  considérable  4e  terre  végétale  an  p»' 
9  du  mur  ;  la  seule  humidité  que  les  plantes  rec^ 
n  valent  venait  de  ce  mur  et  de  la  rosée  du  mats. 

»  Les  autres  plantes  de  datura  à  feuilles  larges  plss 

»  grandes  et  plus  belles ,  avaient  été  cueillies  dans  k 

)»  plaine ,  au  milieu  des  terres  végétales  riches  et  ho- 

'  )»  inides  qu*arrose  un  ruisseau ,  bien  que  sur  le  mftv 

'  î»  lieu  la  Y^étation  était  di^^rente. 

to  Je  fis  séparer  les  plantes ,  et  j'ordonnai  un  csti- 

D  plasme  des  premières  pour  ^  des   douleurs  dans  h 

•  "à  ouïsse  :  une  demi^heure  apris  TapplicatioD  j*ohtiiis 

»  du  naroqjtisme;  les  effets  sëdatifii  avaient  été  très- 

>  prompts  :  le  lendemain ,  n'apnt  rien  appliqué ,  ks 


tm  Là  pvnt  Ml 

doTileuiv  repainvmt  :  je  fis  mettre  on  catflfilMBBe  clct 
secondes  plantes  à  feuilles  larges  ;  les  dodeors  dlkni** 
naèrent  un  peu;  mais  ne  oessèrent  pas  :  il  y  arail  une 
ujil^reiice  bien  nnnjoée. 

9  Tai  répété  plusieurs  fois  cette  expérience ,  et  je  mé 
suis  bien  convsdncu  qu'il  y  avait  une  distinction  i 
faire  dans  les  plantes  qui  croissent  par  Taction  seule 
»  du  soleil  dans  une  terre  riche,  peu  profonde,  peu 
»  humide,  et  dans  celles  pour  qui  Faction  du  soleil 
•  est  combinée  avec  une  grande  humidité  et  un  sol 
»  profond. 

1»  Tappuiend  ces  observations  de  la  note  suivante  : 

9  L*opium  d*£gy pte ,  que  Ton  trouve  toujours  dans 
la  Thébaîde ,  et  qui  pendant  longtemps  a  été  regardé 
Gûmme  le  meilleur»  poisq4'il  avait  pris  son  nom  de 
cette  contrée,  est  moins  actif  ^e  Topium  de  Smyrae 
ou  deTAsie  Mineure  ;  ce  qui  est  dû  à  ce  que  Topium 
d'Egypte  contient  moins  de  morphine. 

n  Quefle  peut  être  la  cause  de  cette  difiSfirence  d*ac- 
tivité?  Est-ce  le  cKmat  ?  alors  l'avantage  devmt  être 
pour- la  plante  située  sous  la  température  lu  plus 
haute  :  mais  voiei  ee  qui  se  passe  :  les  champs  de 
pavets  qui  produisent  Topiutn,  en  Egypte ,  sont 
flitnés  le  plus  près  du  Nil  et  dans  les  tertiiîns  d*allu^ 
viod  les  phxs  bas,  de  sorte  qu'il  règne  toujours  dans  le 
8ol  une  trèS'fflande  humidité,  qui,  combinée  avec  la 
chaleur^  dévdoppe  la  plante  aux  dépens  des  sucs  ac- 
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<M  mt  A'^mmn  tpie  U  pUébolomie  «al  péfe. 
fftbk»  qMml  la  pUdgnam  'ùé§^  anr  un  tisyi  pan* 
ehymiUtia  2  M»  Gostiii  lapporte  àm  obaermtMiiii  fi 
comtlàHÊÊL  qoe.clMai^ÛBitÎMM  réiftérées de  auignieia 
grand  nMobm  aii«deaaDii8  et.  «n  arriiw  de  la  glande 
maramaÎM  aqurrlifluse,  ont  pioduit  dea  ooogestkiDs 
aanguints  anr  laa  poumon»  sca»  nbaervatioBa  ont  éà 
leeufâlUca  dans  fada  diTiâûm^  à.  Tliôpital  de  la  Fiûé 
{Du  sqmrrhe  en  général^  et  de  celui  des  nuunelles  m 
pariieutiety  thèse  sontanoe  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Parîftf  i**  mai  i8a6^  par  Paul  Goatin)  :  on  troirroa 
dana  la  thèaa  de  M.  Mai|^  (JSssai  sur  les  tumam 
hianehat  des  aitfMa&i^ioiu  ,  Paria,  i^  mam  1826  )  de 
fiiita  qui  prouTent  (pieides:annébdea  nombreux  pois 
pluaidura  fois  autour  dea  tiuneura  blanches  siégeaatsv 
ks  membrea  thorachiqueay  ont  oongeationné  le  cerreiii: 
ces  faits  ont  été  montrés  à  ma  clinique  :  dana  lea  casik 
oft  génie ,  une  çaignée  révulsive  de  quatre^vingt-diit 
cent  vingt  grammes  (trois  on  quatre  onœa) ,  pratiqet 
eu  pied,  diaaipe  lea  accidents  avec  beaucoup  de  nfp 
dite  ;  preuve  évidente  qu  ils  ne  sont  pas  nerveux  :  k 
matrice  4  qui  a  Thabitude  de  se  flifxionner  A  souvent, 
doit  7  être  p)u8  apécialemenit  eomniae  s  rexpérkiioeri 
déflÉontré.  . . 

Pour  rappeler  on  pour  produim  les  règles,  ob  ip^ 
ipiîque  cinq  on  six  sangsue^  dont  im  laîaae  jlen  aaigae 
k»  mmeurav  :  Toai  léusâl .  otdinaîrement  ;  diai  oat 
donc  la  propriété  d'attirer  le  sang,  sur  rutéroa;  ^ 


^n|ie>  j«  CHMf  li'q«oniit  epQtfPter  cette  pT^tpoHkm  : 
*,  les  ànn^lîdM  ea  p^tit  nombre  ^eraifitt  tràeir 
mgBvew»  is'îJa  étaî^iH  mrtcmt  mia  m  uwge  Icnçi'il 

On.a  l)eaiiçoMp  Yamté  las  annéljwjle»  «ppUqué»  flor  le 
il  de  TtU^nw  :  on  «i  peut  iii«t4«  à  peine  qviove 
a  iriogt,  ee  Qombfo  sera  aeufwt  ti^  petiti  et, 
lalgré  toutes  les  précautions  qu'on  pvwdra ,  il  poufra 
DDgeetHHiner  la  matrice  ;  la  eoligeitîoti  sera  d'autant 
lus  facile  à  produire .  qu'ils  nufOMt  mordu  sur  un 
Bgorgeinmt  Uane  qui  eontiendina  peu  de  vaisseaux  et 
lont  les  petites  plaies  saign^^ont  fert>pett. 

La  métro^pMtonite  est  le  seul»  cas  dans,  lequel^ 
îuÎYant  -nous 9  on  puisse  recourir  sans  danger  à  lap^ 
plicatioo  des  sangsues  >  ek  en^re  faut^il,  k  mcioa  qe^/s 
les  femmes  ne  soient  Aibles,  la  ^lie  précéder  paonne 
saignée  spoliative  pratiquée  au  bras. 

J*ai  eonsdHé  autrefois  Tapplicatien  des  annélides 
autour  du  bassin  pour  combattre  lea  engorgements 
Uancs'de  Fulérus ,  lorsqu'il  n'existait  ni  angmenlatiofi 
de  chaleur  y  ni  dcmleur  sur  la  matrice^  lorsque,  ea 
d'autres  termes^^  comme  on  le  dit  vulgairement ,  la 
maladie  était  à  l'état  chronique;  j'avais  l'intention» 
si  surtout  l'émiaBion  sanguine  était  petite,  d'exeiter 
légèrement  les  tissus  eAgorgés  el  4e  fiiToriaer  ainsi 
l'absorption  ;  mais  j'ai  ren<wcé  k  te  raojen  :  je  l'ai 
souvent  vu  produire  uqe  initetion  trop  vive  qui 
était  suivie  quelquefois  de  nAétritu  plus  ou  m<MUS 

\ 
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eigaê ,  r  et  même ,   dans  certaines  ciroonslanoes ,  à 
métro  -^ ritoni  te ,  dont  on  connaît  tous  les  dangers. 

Si  TOUS  .youlièt  y* contre  notre  opinion  lien  arrêlée, 
basée  sur  des  fiiits  ezoessivement  nombreux  et  observe 
pendant  plusieurs  années  v  mettre  des  sangsues  autoor 
du  bassin  ',  donnez  la  prtférence  à  la  peau  qui  reoount 
le  sacrum  ;  les  iraisseaux  de  celte  région  ont  des  comme- 
liications  moins  diredes  avec  ceux  des  oignes  géni- 
taux ;  alors  le  danger  Bes  congestions  sanguines  sur  « 
Glanes  sera  moins  à  redouter. 

Mais  un  engorgement  ayec  induration  si^e  sur  k 
col  de  Tutérus,  quelle  est  sa  nature?  Tous  les  mé- 
decins cliniques  conYiennent  qu'il  est  impcMsiUe,  i 
la  rigueur ,  d'établir  un  diagnostic  certain;  ôr ,  si  toib 
posez  des  sangsues  sur  le  museau  de  tancbe  et  qii*3 
soi^squirrheux^  il  pourra  très-bien  arriver^  comiK 
on  Fa  yu  sur  les  squirrhes  dont* la  peau  est  adbé* 
rente  et  malade,  que  les  petites  plaies  produis 
par  les  annélides  se  convertirent  immédiaten^tt) 
pour  ainsi  dire,  en  autant  d^ulcères  carcinonn* 
teux  :  j'ai  observé  plusieurs  faits  de  ce  genre  sur 
des  fenmies  qui  n'avaient  pas  d'abord  'été  confiées  à 
mes  soins. 

La  saignée  faite  au  bras  est  rarement  spoliative, 
parce  qu'elle  afl^iblit  trop ,  à  moins  que  les  sujets  ne 
soient  pléthoriques  ;  parce  que ,  en  général ,  elle  aug- 
ioDente  trop  l'innervatioii  ;  parce  que  son  effet  révulsf 
est  ordinaireiqent  mil  ou  beaucoup  n^oins  {MTononcé 
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[cxe  celui  de  la  pUébotomie  dényative  :  Ioibchioil  b 

tique»  mâmedaos  W  cas  demétro-pmtooi|||t  on  la 
mnédiatenaent  par .  cette  demièrét  d  loi 
suffisent  pas. 

anciens  et  modarnes  ont  iMOms  fc  la 
aifpée'da  bras  pour  arrêter  les  pettea  sanguines 
bumies  par  les.oijganes  génitaux;,  les  empiriques  iffà 
omhBtIent  ks  ooogestions  utérines  par  les  sangsues 
i*oseraient  oertaitanent  pas  appliquer  des  annélides 
]uaiid  il  s'a|it.de  ces  pertes^ ce  qui  prouve  que  leurs 
idées  thésapeutiques  ne  sont  pas  trèfr<*lqgîques. 

Iju  phlébotomie  pratiquée  au  bras  est  d^autant  plus 
céviilteve  ou  dériTati?e  qu'cUe  <eat  léigire  ;  die  irrite 
auaai  d!autanti  moina  le  sjstèaae  nerveux  qne.K  quan^ 
iité  de.  wag  est  petite;  le  plus  Offdiliair^ent  'ellç 
n  affiiiblit.poi9t  les  nmjades,  et ,  sesi  effets  a^ihéniques 
sont  à  peine  appréciables ,  même  chez  les*  sujets  trè^ 
&ibl€s.  J'ai  incontttsta  bbwy t  démwttfé.la  vérité  de 
ces  priwîp^s  k  Vl»^talde]a  fitiér 

Suivant  la  o^qstitutioo  des  femmes^  suivant  Tétat 
de  leursforcepy  jefiôsextraiise  da  bras  tnntê,  sobfUite, 
quatre-vingt^ix,  cent  vingt  ou  cent  quatre-viagtil 
grammes  de  saaig  (une»  deux,  tmis,  quatre  ou  six 
onces). 

Chez  les  penMHmes fortes  dontla  plétbore  et  la  con«* 
gestion  utérine  empédient  les  mois»  la  ^aûgnée  spo« 
liative  doit  snrtont  être  £dte  au  moment  où  Té* 
poque.des^mçnstroas  anme;.  mab.  dans  les  antnea 


Ms  I  à  inoiAs  qu'une  phlegmasi^  àignS  o'eiiste,  od  m 
MigM  fae  dans  le»  six  ou  kuit  jours  ^  procsàdeoi 
kl  f^les,  daut  la  eiaiiite  da  produira  daa  anwnaliff 


Si  nagMpnUre  hcovetaptèt  la  eenalimi  des  mott* 
la  mribde  éprouve  {dus  de  peauiteur»  àt  é» 
Um  <t  de  dialaur,  oet  pn^que  iouaédiaieiiieiit  m 
W«»  UM  saignée  rërakÎTe  :  il  est  escesiivIiiMlil  i» 
ipi'«tte  ne  délenntiie  pafc  daa  efiètatuèa^heareux^. 

Quand  de  fortes  douleuie  firéoèdent^  ^  aecoaps- 
yueut  lesràgles,  on  £tit  la  petite  si%|iée  mi  aaiUeu  de 
Wuf  interface» 

Lorsque  les  soul&andéa  de  la  malade  pwaiaaft 
iwWpendântês  de  k  naenMruaùM»  éji  a  mgobb 
Il  1»  phlâ[)Otoittie  une  ^  ;dëtrr  :  et  '  mênae  wm 
fbia  dans  le  cémm  dt»  m<Ms,  ftid^aM  Iqs  indio- 
tionè.  •  ,  '  *....•*•.. 

On  répète  SÉUg  '  cessé  ^4fa^  k  saî^née  afeiblk  •  titf 
j'ai  prouvé  qu'elle  n^aflyÛissaii  paa  eà  génét^  m  ék 
était  petite  ;  Fétat  contibu  rémitent  ou  tetetoÉîieni  de 
aonflraiioed'  qu'éppouvéïit  les  '  fttUÉUes  eit  d'aillecm  pi» 
astkénique  que  k  perte  de  qûèlcpea»ouéôs  de  aaog,  ffà 
presque  toujeiyirsa«MndëèettucWip>e(dîssipemAaisfié> 
quemmentles  douleurs,  au  moins  pour  un  certain  tteofê: 
Hmfiit  d'avoir  vu  deS'piakdei4etda'aAV<Mé|afafi#k4iif- 
Mrtnee  qui  eztdte  enttfe  qudtnHvn^giMdn  et  nroii  oai 
soitiinte  grammes  de  sang  (trais  et  donae  otees)^  posr 
éir0  (K)ii^àineu4iekvérîté4ttipriaai|taqMjedéftDib| 
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.  qui  a  été  attaqué  si  Matent  pat  îles  Immuims  qui 
tanquent  de  l(^que  et  d'expérience. 
Il  est  des  ezceptioiis  rares  dana  lesquellea  la  pUaboto- 
ie  révubiva  faite  au  bras  produit  des  pertaB  iou|;es  ;  il 
ut  alors  nécessairement  y  renonoer  :  /al  vu  quelques 
ijets  cheoL  lesquels  l'extraction  de  trente  gaammfti  de 
ing  (une  once)  occasionnait  l-acàdMit  que  nous  t^* 
ons  de  signaler. 

Les  petites  saignées  pensent  augmenter  quelquefois 
i  eialter  même  l'innerj^atioii  ^  surtout  chez  les  pei^ 
innés  nerveuses;,  slon  on  diminue  la  quantité  de 
aing  à  tirer;  on  n  en  laisse  couler  que  quinoe  on  trente 
rammes  (une  demi-once  ou  une  once)  :  parfois  oq 
éussit  et  d'antres  faui  on  écbone  encore. 

Abstraction  £iite  des  cas  fort  rares  d'ezœptioB  que 
lous  yenons  de  citer  ^  la  saignée  révulsive  est,  nous  le 
'épétonsy  un  mojen  tsèsHivantageuz  pour  calmer  les  dots- 
leurs  et  dissiper  les  congestions  sanguioQs  ;  <f  ailleurs  on 
bî  aasooîe  Qtrdinàirenaent  TiiBace  des  nanîotiques  :  les 
affections  naerales  tristes  ^  la  colèoe^  la  £rayesr»  ete*; 
les  variations  brusques,  de  •  l'atmè^ihire  oontrûrient 
ordinairepoeut  les  heueux  effiûbi  de  ces  moyens  réunis 
ou  employés  isolraieat,  » 

Lorsque  les  fenuties  affectées  de  cnnoeta  .iaourables 
de  Futérus  ne  sont  pas  trop  faibles  et  qu'il  est  encore 
permis  d'eatmire.du  aang»  la  pblébotomie  xévulsiw 
i^te  au  bpis  ^est  presque  tot^ours  un  naocotiquë 
puissant;  mais  elle  doit  étra fort  légère,  dans  la  «amip 
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de  trop  dinnimer  les  forces  el  d'oocMoaiier  la  résoif- 
tion  de  Fichor. 

Nottà  avons  dit  aillenr»  qae  la  saignée  révnkhe 
pratiquée  aa  bras  prodoi^ait  presque  toujom  de 
étoufiemeiits,  des  palpitations  du  cœur»  des  doola» 
de  tète  9  en  appelant  le  sang  dans  les  rëgicMas  susda- 
phragmatiques  et  en  y  déterminant  des  oongestiaK 
sanguines.  On  a  objecté  que  ces  états  étaient  nervec 
nous  avons  prouvé  le  contndre,  je  le  répète^  en  fa- 
sant  au  pied  des  saignées  dérivatives  de  quatre- 
vingt«-dix  grammes  (trois  onces)  :  elles  ont  dissq^ê 
unmédiatement  les  aocidanta  dont  nous  yenoos  de 
parler. 

Dans  le  chapitre  ayant  pour  titre  :  Quelques  a»- 
sidérations  sur  les  évacuations  sanguines  en  général^ 
j'ai  multiplié  I^  preuves  irréftagables  qui  ne  permet* 
tent  pas  de  rqeter  la  saignée  dérivative  ou  révulsive:/ 
n'ai  pas  cru  devoir  les  reproduire  toutes  id  ;  j'ai  cilrs 
grand  nombre  d'observations  de  maladies  de  rutôa 
amendées  par  l'usage  de*  oe  précieux  naoyen  ;  aif 
bescun  d'en  grossir  le  nombre?  Je  n'ai  pas  l'habittide, 
conune  qad^es  médecins  y  de  faire  tlu  renapUssage: 
on  sait  que  depuis  plus  de  quinze  ans  l^i  saignée 
révulsive  est  pcadqûée  au  bras  dans  ma  division  1 
l'hôpital  de  1^  Pitié^  au  moitas  mne*  fois  par  mois, 
sur  quinze ,  vingt  ou  trente  femmes  aflbctéee  de  ms- 
ladiestdes  ocganes  géûitaia,  et  personne  n'ignore 
que ,  à  quelques  es^eptions  près ,  nous  avons .  tonjoun 


0 

hteua  jasqQaïqouNrhQi  les  résultats  bewqpc   ^pe; 
LOU8  TanODs  ^éàûmoa. 

Le  poids'das  viseères  abdominaux  &tigue  JbeauoQopi 
atëma  malade,  et  surtout  ses  ligamaits,  qu^l  irrite», 
[uil  diatead,  qu'il  tinôUe:  les  ceintures  4  ooçsbîk 
pTon  applique  sur.  la  r^ou  faypogastrique ,  et  qui 
sercent  sur  Tabdonitia  leur  action  de  bas  en  baut  et 
f  avant  en  amère ,  soutiennenten  assez  gcande  partie  la 
pesanteuor  de  ces  viscères^  et.  souvent  alors  les  femttes , 
^e  FeBefcice  £ûsait  beanoamp  souffirir,  peuvent  mar* 
cher  aana  éprouver,  pour  ainsi-dire,  la  moindre  douleur; 
pour  enaj^oyer  avec  auccès  le  moyen  dont  noq§ 
nous  occopons ,  il  fiiut  saisir  les  indications  et  se  rappe- 
ler que  si  le  ventre  est  douloureux  à  la  pression,  C9 
moyen  n'est  pas  même ,  en  général ,  toléré  »  parce  qu'i|. 
est  alors  irritant.  Il  est  bailleurs  des  cas  dans  lesquels 
les  malades  ne  le  supportent  pas,  contre  lattente  df 
médecin  duiique. 

Lorsque  les  -eogoigemenlB  de  Tutérus  résistent  aux 
médications  que  nous  avons  indiquées,  et  qu^nd  If^ 
tiactiûsis  exercées  par  la  matrice  epgppigée  pur  ses  ligi^ 
méats  déterminent  de  la  douleur^  on  a  recours  .apf 
pessaires  :  la  loomptessiOu  qu'ils  exercent  sjfir.Vvf^^nis 
peut  en  diminuer  l'hypertrophie;,  eo^naettafit  d^ius  fç 
relâchement  tes  liens  €pi  le  fouûenpen^ ,»  ^iPt^HY)^^ 
aussi  aUéger  ou.  dissiper  les  spufl^Qes.;^^J,sylîl^^^^^â^ 
peuvent  encore  ooucourir  à  £iire  dispacsf tjce  OM ,  Mfp 
k  amender  les  déviations,  les  ptobpsus.,Ht4iinf^;^{g^ 
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tes  fenmiefl  répugnent,  en  géûéml,  siagiilièreman(|itiQt  ^ 
sage  de  ces  instruments  ;  abstractioa  fiôte  des 
lisquels  la  descente  de  la  tnatriœ ,  avec  ^ngoig^^  ]. 
ert  complète  i  ou  bieil  extraovdJtiairenaettt 
it  est  raref  que  les  pessaires  détiennent  in< 
je  ne  les  emploie  presque  jamais  :  on 
rejeter  lorsquHl  existe  dé'  la  douleor  et  que 
Jouit  encore  d'une  assez*  grande  sensibSité; 
qu'alors  ils  augmenterei^it  les  aceidenis  :  il 
drconstanees  dans  lesquelles  ces  acàdents 
tiellenient  dus  aux  tractionii  eotereées  sur  les 
ees  tas  sont  diflSeiles  et  soa?«nt  même 
diagnostiquer;  mais  si  les  symptèmea  de 
ïnanquent  /si  lé  toucher  pratiqué  sur  le  «ol  ul 
bit  pbs  soiuflrir,  on  tente  un  essai  qui  est  ordimiâ 
iieureux  ;  quand  il  sggrave  Tétat  de  la  maladieL^ 
liâte  de  retirer  Tiustrument.  i^. .. 

On  a  beaucoup  préconisé  l'emploi  du  pessairel 
la  subinflammation  de  Futéras  a  disparu  ;  il  ai 
'quemmoût  rkoconvénient  de  la  reproctum: 
alons  Textràire  :  f  i^i  obselrté  bés^  récidives  de  pi 
l^nd  '  autrefois^  j'ai  essayé  èoii  usage  anr 
Nombre  de  femmes  à  rhôpiuil  de  la  Pitié  ;  il 
'Cependant  pas  s'e&ayer  de  qudquee  douK 
'^éccasionne  dans  le  principe  d«  son  àpplicai 
peuvent  se  dissiper  au  bout  dé  quelques  j6uis 
'lesqiftls  là  kuatladies  gardent  té  repe»  qui  toani 
kttrs  dan^  tous  lea  cas.  i^^,. 


i 


>im  hL  nus.  783 

y. nous  indiqu^rona  les  pnoc^pales  eqpitees 
saisies  ,  b  maDoeiivfie  «inple  Qt  fiicile  fi^sUnée  à 
rficpier  9  le  temp»  qu  ils  doivent  s^oumer  sans 
mtmmits  pour  les  aeltoyer,  les  aocid^its  variés 
oocanonncot  ..souvent,  k  choix  qu'<w  en  &ît 
t  les  indications  ,  etc.  :  disons  seul^mciM  que  oeHx 
■Rne  éisBCîqtie  aodt  plus  Vilement  loléffés>|  et 
les  préfère,  à  moins  que  Fengoi^ement  utérin 
t  Isrës-chrosiqiie ,  et  qu  on  n*ait  besoin ,  pour  Tex- 
de  le  mettre  en'ecMaitact  avec  un  corps  tUir -tel  que 
%  on  Ti^fme. 

rpeassiiras    dont    on  se  sert  le  plus  ordinaire- 
1  sont  ronds  ou  à  .oumtte ,  ou  bien  encore   en 

Iventoeves  ecarifiécs'  ont  tous  les.  intconyéni^ts 
bi^Mf 'il  scnit  inelôle  de  jMms  y  acrêter  ^lan- 

Ims  que  dans  -les.cas  où  il  existe  de  la  douleur» 
■gmOiHtolibnt  de  chalenridans  le  bassin  y  les .  vep- 
kl  sèches  mises. «utour  de.  la  icayité.  pelvienne ,  sur 
pon  kypogastrique  et  sur  les  flancs ,  sont  presque 
^  ncii^Us  ;  dles  attirent  le  saog  sur  le^  Ofgapes 
Ihix  «t  ^bgoi^utentiar  cffngestimi  dont  ils  sont  déjà 
:  tiHris  'doitron  app^uer  ee  moyen  sous  les 
es?  <il  test  utile  quand  la  maladie  qu'il 
tiné  à  ^)ombattre  p  est  pas  4MXM)mpagQée  de 
d^^éMkhisiae^;  dansles  cas  contraires  »  je  Wx  vu 
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désayantageciz  en  général  ;  rirritatioa  qg^H  iHTauiom 
sur  la  glande  manmiaire  se  réfléchit  alocs  sympatbi- 
quemeùt  sur  Tutérus  et  aggrave  son  état. 

A  moins  qu'il  ne  s'agisse  d'une  pUegmaaie  trèfraig», 
les  ventouses  sèches,  placées  sur  la  partie posléneoit 
de  la  poitrine,  déterminent  otdinairemeBt  d'heureux 
effets  ;  elles  sont  au  nombre  de  dens ,  tiois  et  mèae 
davantage  :  on  en  i^pète  l'uaage  deux  ou  tnns  £é 
par  jour. 

Lorsque  l'élément  inflammatoire  a  été  diasipé ,  qa'il 
n'y  a  pas  de  congestion  sur  les  organes  génicanx,  fatit^ 
poser  les  ventouses  sèches  sur  les  régions  qui  les  «voi- 
sinent, afiù  de  congestionner  ces  organes,  <ie  réveiBer 
leurs  propriétés  vitales  engourdies  et  d'j  augmenter  Fab- 
sorption  ?  Ce  naoyen  semble  très-rationnel  ;  oqiendaDt 
j'y  ai  renoncé,  parce  que  j'ai  observé  qu'il  a  somtâ 
l'inconvédient  de  ùife  raiaitre  l'inflanunatiaa. 

Les  vésicatoires  volants ,  ceux  qu'on  &it  suppura^ 
qu'on  met^  soit  près  des  oigases  fleocuelsy  soit  sons  h 
mamelle,  sont  soumis  aux  mâmes  principea  de  thén- 
peutique  que  les  ventouses  aèches. 

Les  mous  efiîayent  Les  malades  et  les  £oiat  Iieaucoop 
soufinr  ;  je  ne  les  al  encore  jamais  employés  contre  to 
affections  morUdcs  des  oiganes  génitaux  ;  je  crois  qu'on 
peut  facilement  les  ren^lacer  :  je  crains  leurs  eflèts 
très-4rritants  sur  l'innoration,  qui,  on  le  sait,  est 
presque  toujours  déjà  trop  développée. 

Si  léréthisme  qui  accompagne  ordinairement  lei 
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pTiIegmasies  et  les  engcNTgements  chroniques  de  Fu- 
téros,  est  assez  prononcé,  les  cautères  établis  près  du 
si^e  de  la  maladie  peuvent  agir  à  ^n  bénéfice  ;  je  Fai 
observé  bien  souvent  ;  les  eiutofres  ne  conviennent  pas 
lorsqu'il  existe  une  inflammation  aiguë  ;  ils  sont  très- 
incommodes  au  bas  des  reins  ;  on  les  préfère  avec  raison 
sur  les  parties-  latérales ,  antérieures  et  inférieures  de 
l'abdomen ,  au-dessus  des  ligamoits  de  Fallope  ;  on  ep 
met  deux  ou  trois;  ils  ont  plus  particulièrement  sur  la 
cuisse  et  sur  la  jambe  Finconvénient  de  déterminer  dans 
le  bassin  des  congestions  sanguines  qui  pourraient 
devenir  dangereuses  :  cm  réserve  plus  spécialement  leur 
emploi  et  celui  du  séton  pour  combattre  les  indura- 
tions rebelles  et  chroniques  des  ovaires  et  de  F  utérus. 

Le  séton  qn  on  pose  autour  de  la  cavité  pelvienne^  ou 
sur  la  partie  inférieure  du  ventre,  agit  plus  profon- 
dément et  plus  particulièrement  contre  les  tumeurs 
très-graves  qui  toutefois  n'ont  point  encore  dégénéré  ; 
j'ai  observé  des  malades  chez  lesquelles  il  a  produit  des 
efli^ts  admirables  et  même  inattendus. 

Nous  avons  dit ,  en  traitant  des  tumeurs  blanches 
desarticulatioiis,  que  si,  sous  l'influence  des  moyens 
rationneis,  sanctionnés  par  Fexpérience,  les  engorge^ 
ments  non  squirrheuz  et  non  cardnomateuz  augmen- 
tent et  s'aggravent,  il  est  permis,  puisque  tout  semble 
perdu  et  que  d'ailleurs  on  n'expose  pas  la  vie  des  ma- 
lades ,  de  recourir  à  l'empirisme ,  qui  réussit  dans  quel- 
ques cas  d'exoqid.on« 
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Les  frictions  faites  avec  les  pcMimiades  dans  k 
composition  (lesquelles  entrent  les  préj^wations  d'iode, 
sont  ti^p  excitantes  lorsque  l'élément  inflammatoire 
n'a  pas  disparu  ou  n'a  pas  été  presque  eAdércment  i» 
sipé  ;  elles  sont  très-arantageuees  dMis  les  cas  con- 
traires :  il  est  nécessaire  de  lés  employer ,  quoique  le 
femmes  y  répugnent  singulièrement,  k  casse  deli 
malpropreté  qu'elles  occasionnait  :  (m  les  pratique  m 
la  partie  interne  et  supérieure  des.euisses,  oumieo 
encore  sur  les  aines. 

Dans  les  cas  même  où  les  engovgemeiits  durs  de 
l'utérus  sont  à  Fétat  chronique ,  les  frottements  deb 
main  exeréés  sur  là  peau  pour  faciliter  Tabaorptloo, 
ont  quelquefois  l'inconvénient  de  produire  aor  k  tst 
trice  une  réaction  sympathique  doulouceuae  :  il  1^ 
alors  que  la  friction  soit  &ile  tris4égèremcnt  et  pé- 
dant un  temps  moins  long. 

Les  pommades  dont  on  se  sert  ttdiiiaireiaeiit  ^ 
celtes  dModure  de  plomb,  d*hyciriédate  de  potaaie* 
d'ammoniaque  ;  je  les  préftre  k  l'onguent  mercand^ 
qui  occasiôûne  quelquefois  le  ptyalisrae  :  ces  foor 
mades  sont  souvent  mal  préparée»  :  on  en  met  ov 
jpetite  quantité  entre  lepouœet  riiidiGateur,iMqiiri<* 
imprime  des  mouvementé  de  vanet- vien^;  il  ftul  fp^ 
ces  doigts  ne  sentent  auétine:gtimttlaticm  dans  l'tfOQp 
avec  laquelle  ils  sèiit  eq'  ccmOict. 

Là  dose  de  Fiodlire  de  ptomb)  de  l'hydrôdate  dol^ 
tasse  ou  d'ammoniaque,  est  de  quati€igiiiiBamct(iMigW») 
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dans  trente  gnaiuiieB( une  once)  d'axongS  :  aette  doat 
doit  étane  augmentée  ou  dîminnée  auniuit  ks  indi»- 
catunas* 

li'hydrmlate  de  potafliea  presqM  tos^om»  rinoon-* 
yénient  de  déterminer  des  boutons ,  des  érjiipèl^s 
légers  «t  des  escorialiaiis,  surtout  chea  ks  feomies 
dont  la  peau  est  fine  :  l'hydriodato  d'ammoniaque 
irrite,  enflamme  moins  souvent  les  téguments  :  il 
est  excessivement  nre  que  fiodure  de  plomb  Icp 
&tigue  et  les  éxdte;  aussi  est-il  génémlemeut  em>' 
ployé. 

La  plupart  des  praticiens  n^^igent  à  tort  les  fine»- 
ticms  dont  nous  venons  de  nous  occuper;  car  j*ai  Img- 
temps  fidt  des  ezpérienees  comparatives  à  TbôiNtal  de 
la  Pitié  :  j'ai  acquis  la  conviction  que  lea  engorgements 
durs  de  Tutérus  cédaient  avec  ^m  de  fiuâMté  et  gué- 
rissaient plus  promptament  lorsqu'on  mettait  etft  usay 
les  pomnsades  que  nous  avons  indiquées. 

Les  firidions  fiûtes  avec  le  Uniment  anHfeMmiacal,  ou 
avec  celui  dans  la  composition  duquel  entre  lé  baume 
de  Fiora venti ,  ou  la  teinture  de  myrrbe  et  d'aloés ,  etc. , 
peuvent  être  employées  d'après  les  indications  que 
nous  venons  d'exposer  :  ces  indications  doivent  en- 
core être  suivies  lorsqu'on  frictionne  les  t^juments 
soit  avec  une  brosse  fijie,  soit  avec  une  flanelle 
Bèdie  imbibée  d'un  liquide  aramatiqne  on  bien  im- 
pr^ée  de  vapeurs  cacîitantes  toniques  :  lea  mém^ 
princi|tes^a|ipbqMnt  naaeae  au  maange,  aua  finMEons 
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On  combattra  les  vices  et  le  viras  par  les  mo^ 
appropriés  :  les  révulsift»  appliqués  sur  la  peau  et  à  va 
assez  grande  distance  du  bassin  >  pourrant  defonir  là- 
utiles ,  ainsi  que  les  bains  de  vapeurs  dans  les  cas  è 
rhumatisme ,  soit  que  cette  aflêction  morbide  ait  élé  k 
cause  de  la  maladie  de  la  matrice ,  soit  qu  elle  yioiie 
compliquer  cette  maladie. 

Les  ulcérations  simples  ou  douteuses  du  col  atài 
existent  trèsrsouvent  avec  les  engorgements  de  fo* 
lérus  :  si ,  sons  Tinfluence  des  médications  que  nos 
avons  exposées ,  et  ^ui  peuvent  les  guérir,  ék 
n'augmentent  pas  ^  il  faut  attendre  pour  les  caatéraer 
que  Firritation  trop  forte  qui  peut  les  accompagnait 
diminué. 

Apipès  ayoir  appliqué  le  speeulum ,  on  essuie  doaft- 
ment  lé  col  utérin  avec  de  la  charpie  ou  du  ooton  portr 
dans  le  fond  de  l'instrument  ;.om  touche  ensuite  U^ 
ment  la  solution  de  covitinuité  une  fois  ou  deux,  li^ 
rapidement  que  s'écoule  une  seconde  j  on  se  sert  1  ^ 
efièt  d'un  autre  très-petit  pinceau  en  dieveux,  dvf 
de  proto-nitrate  acide  liquide  d'hvdiargyve  ;  nuis  à 
l'ulcération  est  profonde ,  si  des  v^étations  «égeotàs 
surface  y  s'il  existe  un  «igorgement  trèsHlur>  si  elle  e^ 
dculoureuseï  on  cautérise  davantage  :  on  coule  iflu*^ 
diatement  dans  le  speodum  de^  Kean  pMaque  froitk> 
afin  d'empêcher  que  quelques  prircellea  du  xamatàqoBve 
se  répandent  sur  le  vagin,  où  q^es*  pibcimiaieDt  (ks 
douleurs  excessives  et  M  longue^  dnté*  :  peoeiaiit  f^ 
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aous  caut&isioBS  une  malade  &  Thôpital  de  la  Pitié  f 
nous  Goofiâqies  le  spéculum  à  un  élève  qui  eut  Fimpru^ 
dence  de  l'extraire  trop  tôt  du  canal  utépo-vulvaire  :  le 
proto-nitrate  adde  li€(uide  de  mercure,  que  nous  aviom 
employé  en  très-petite  quantité ,  gagna  la  partie  supé-' 
rieate  de  ce  canal^  et»  quoique  Tinstrument  fât  réintn>o 
duit  immédiatement,  et  qu'une injeaion  fut £aitesur4e« 
clftamp ,  cette  malheureuse  femme  soufl^t  horriUement 
une  grande  partie  de  la  journée,  malgré  tous  lea 
moyens  que  nous  mimes  en  usage  ;  il  se  développa  nne 
iraginite;  ce  fait  suffit  seul  pour  faire  juger  la  valeur 
des  préceptes  donnés  dans  une  clinique  de  Paris. 

On  rencontre  des  cas  dans  lesquels ,  presque  aus-« 
sitôt  que  certaines  ulcérations  sont  mises  à  déco.uvert 
à  l'aide  du  spéculum ,  on  les  toit  fournir  m  suin- 
tement sanguin  qu'on  prévient  erdiaair^aaient  en  se 
hâtant  d'appliquer  le  caustique  ;  on  sait  d'ailleurs  que 
les  injections   froides  faites  dans  l'instrument  'arrè* 
tent  souvent  lés  écoulements  de  sang  et  permettent 
de  cautériser  facilement  :  le  proto-nitrate  acide  liquide 
d'hydrargyre  lui-^même ,  porté  sur  des  surfaces  qui  ne 
sont  pas  trop  saignantes ,    les   dessèche  :  il  est  des 
circonstances  dans   lesquelles  on  est  obligé   de  re^ 
mettre  la  cautérisation  à  um  autre  jour. 

On  voit  très^rarement  l'application  du  nitrale 
d'argent  fondu  ou  du  proto-nitrate  acide  liquide  de 
mercure  sur  les  ulcères  de  la  matnce  produire  im- 
médiateoient  de  Udouleur;  on  9'ea  sera  paa  étenné^ 
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cautérisé  tin  grand  nombre  de  femmes  depuis  w^> 
•ans,  je  n'ai  jamais  tu  jusqu'aujourd'hui  la  cautéri- 
aation  fait^  avee  les  précautions  que  je  Tiens  ^ixà- 
quer  ooeaèionner  des  accidents  sérieux ,  à  moins  fr 
dans  certaines  circonstances  excessÎTement  rares  le 
femmes  n'aient  commis  de  grandes  irapradeoff* 
-malgré  les  aTis  qu'on  leur  avait  donnés  ;  ces  eodët: 
n'ont  pas ,  d'ailleurs ,  ^résisté  au  traitemFrat  que  je  iec 
ai  opposé*  Lorsque  les  ptéceptes  que  nous  leom 
d'établir  ne  sobt  pas  suivis ,  il  arrive  souvent  degra»t 
malheurs;  nous  tm.  sTons  eu  la  preuve  à  l'iiopital (i: 
la  Pitié  sur  des  personnes  qui  Tenaient  de  ^eIt^ 
rieur. 

Si ,  pendant  la  grossesse ,  l'ulcération  du  col  utém 
tint  des  progrès  ,  je  conseille  de  la  cautériser  :  fai  ^ 
souTent  recouni  à  ce  moyen  ;  il  m'a  toujours  tfe^ 
Jusqu'à  lijc  >urd'hui . 

Après  SL\  voir  traité  spécialement  de  toutes  les  di^ 
tîonS  du  co  l  de  l'utérus;  dans  le  troisième  voltmici 
cet  ouvrage  nous  reviendrons  sur  les  moyens  de  tll^ 
râpedtiqué  û^ont  nous  nous  occupons  (f^.  d'aUb^î 
dans  le  tome  i  feuxième  les  chapitres  ayant  pouf  titre 
î«  Jhatôrhk  c^hiriirgicale  des  organes  génitaux i^ 
là  femme;  2*  L  ^^  speaâum  Uteri  et  de  son  <Vr 
cation. 

Les  poudres  plus    ou '  moins  caustiques  appliqua' 
W  la  faveur  du  speculh^^a ,  stir  le  col  utérin ,  ODî  ^ 

ittconvénieiits'  que  noùs^  ^'^iguaterôns  slHleais. 
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lie  pioUKintmte  adde  Ëquîde  de  nvrcuie  jouit  de 
propriétés  fondantes  très-puissantes  ;  il  concourt  beau- 
coup à  dissiper  les  ei^orgements  qui  accompagnent  les 
ulcératioM. 

Noua  avons  d^à  dit  que  nous  tnâterwis  plus  tard 
des  ulcères  cancéreux* 

On  peut  prévenir  Tavortement  dans  1^  cas  d'ulcé- 
vations  du  col  de  Tutérus,  d'engorgement  et  de  subin-- 
flammation  de  cet  organe,  en  insistant  beaucoup  sur 
les  soins  hygiéniques  ;  mais  il  est  un  moyen  très-utile 
qu'on  néglige  trop  souvent  ;  c'est  la  saignée  révulsive 
pratiquée  au  bras  ;  elle  est  de  soixante ,  quatre-vingt- 
dix,  cent  vingt  à  cent  quatre-vingts  grammes  (  deux , 
trois ,  quatre  ou  six  onces  ) ,  suivant  les  idiosy ncrasies  ; 
elle  a  assez  ordinairement  l'avantage  de  diminuer  on 
de  dissiper  les  congestions  sanguines  que  la  présence 
du  fœtus  et  la  maladie  de  la  matrice  occasionnent  si 
firéquemment;  on  la  met  en  usage  même  dès  le  se- 
cond mois  de  la  gestation ,  lorsque  les  femmes  éprou- 
vent de  la  chaleur,  de  la  pesanteur  et  des  douleurs 
qui  s'irradient  plus  ou  moins  loin  ;  on  l'associe  aux 
narcotiques  administrés  surtout  par  le  rectum  :  on  la 
répète  aussi  souvent  que  l'état  morbide  l'exige  et  que 
la  constitution  le  permet  :  je  n'ai  jamais  vu ,  jusqu'au- 
jourd'hui ,  cette  évacuation  sanguine  produire  le  moin- 
dre accident. 

Ai-je  besoin  de  dire  qu'après  l'accouchement  les  ma« 
lades  doivent  garder  le  repos  absolu  dans  la  position 
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horizontale I  au  moins  pendant  un  mois?  on  survei& 
alors  attentivement  Fut érus. 

Dans  le  troisième  volume  de  cet  ouvrage ,  nous  tni- 
terons  de  l'antéflexion  et  de  la  rétroflexion  de  h 
matrice ,  du  prolapsus  et  des  déviations  de  oâ 
organe,  de  ses  tumeurs  fibreuses ,  de  ses  poljpes. 
de  ses  ulcérations,  etc.;  nous  nous  occuperons  asa 
des  maladies  des  ovaires,  des  tumeurs  adossées  i 
Futérus  et  qui  paraissent  siéger  dans  son  épaisseur. 
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